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NOTICE 

„SUR LES TROIS GHRONIQUES RELATIVES A LA GROISADE 
COOTRE LES- ALBIGEOIS COMPRISES DANS GE VOLUME. 

JNous reunissons dans une seule notice les trois 
Chroniques que contient ce volume; elles traitent 
lies memes 6venemens; aucun renseignement ne 
nous reste sur leurs auteurs, et le nom meme de 
deux d'entre eux n'est pas connu. Elles n-en ont 
pas moins d'importance et d'int6rek 

La premiere, sans contredit la plus curieuse 
comme la plus longue, est ecrite en langue ro- 
mane, dans le dialecte languedocien , k peu pres 
semblable au patois qu'on parle encore aujour- 
d'hui k Toulouse et dans les> environs. EHe a 6t6 
publiee par dom Vaissette , dans les Prewes de 
Vhistoire generate de Languedoc i , et il y a joint, 
pour aider k l'intelligenoe dii texte, un petit glos- 
saire fort incomplet. Catel, dans son Histoire des 
comtes de Toulouse, en avait d£j& d*nn£ quelques 
fragmens. Elle comprend les ev^nemens survenus 
dans la guerre contre les Albigeois entre les an- 
nees 1202 et 1219, a Perception d'une lacune 
considerable , malheureusement plac£e a Fepoquc 

* Tome hi, Preuves, col. i e — io8 u . 
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de la mort de Simon de Montfort, et qui se ren- 
contre £galement dans les deux manuscrits qu on 
en a d£couverts. Dom Vaissette pense que l'auteur 
vivait au commencement du xir e siecle , et il en 
donne pour preuves : i° le nom de Languedoc 
employ^ par Pauteur pour designer la province 
de Toulouse ', et qui ne fut en usage que vers 
cette 6poque; a on passage du traite de paix de 
Fan i aacj, plac6 & la fin de l'ouvrage et qui 
parait etre du meme 6crivain , ou il est fait men* 
lion du grand-maitre de Rhodes qui ne fitt prise 
par les chevaliers de Saint* Jean -de -Jerusalem 
qu'en 1309; 3° enfin un autre passage qui semble 
indiquer qu'il y ayait alors un 6veque dans la 
ville de Castres, 6rig6e en £vech6 seulement en 
1317 \ Ces preuves ne me paraissent pas con* 
chtantes. Le mot de Languedoc a surement &6 
employ^ dans la province meme long-temps avant 
qu'il fiit devenu d'un usage assez g£n£ral pour 
etre consid^re comme son nom par les 6rudits. Le 
traite de 1'an 1229 ne fait point partie de la chro- 
nique; aussi Savons-nous pas era devoir le tra* 
duire; il se trouve seulement copi6 k la suite i 
et apres une lacune de dix ans, car elle s'arrete 
en 1 a 19. Le dernier argument seul est de quel- 
que poids; l'6veque de Castres est en effet indiqu£ 

1 Page a de ce volume. — a Page 8 1 . 
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par le chroniqueur; mais on rencontre, dans 
les ecrivains de ces temps de d^sordre, de nom* 
breux exemples d'6yeques attribu£s k des villes 
qui n'ont &6 r6guiierement institutes en ^veche* 
que beaucoup plus tard. Le ton meme de l'ou- 
vrage, les details qu'il contient et que l'auteur 
setnble avoir vus en personne ou recueillis de 
temoins oculaires, enfin la vivacite de ses propres 
seritimens et la chaleur de son r6cit me portent k 
croire qu'il 6tait contemporain, ou du moins tres- 
rapproche des 6v6neraens qu'il raconte.Quoi qu'il 
en soit, son ouvrage est, avec celui de Pierre de 
Vaulx-Cernay> le document le plus instructif et 
le plus curieux qui nous reste sur cette tragi* 
que expedition. Le chroniqueur, bien que catho- 
lique et oppos£ au* h£r£tiques> est attach^ au 
comte de Toulouse et d6teste les cruaut& et les 
perfidies des cro*s£s; il est instruit, et ayec grand 
detail, de faits important que les autres historiens 
ne font qu'indiquer, notamment de tout ce qui 
se rapporte au s£jour du comte Raimond k Rome 
en iai5, et au stege de Beaucaire en iai6. Enfin 
sa narration est naive, animee et attachante, 
surtout dans la derniere partie. 

Guillaume de Puy-Laurens vivait a la fin du 
xm e siecle et fut cbapelain du comte Raimond vn; 
on ne sait rien de plus sur son compte. Sa Chro- 
nique, qui remonte aux premiers temps de Fh6- 
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resie albigeoise et ne s'arrete qu'en 1272, n'est 
pas ctepourvue d'int£ret; Fauteur ne craint point 
de parler en son propre nom et d'exprimer ses 
jugemens ou ses id£es, chose assez rare parmiles 
chroniqueurs; il rapporte d'ailleurs quelques faits 
que les autres ecrivains du temps ont omis; et, 
malgre son aversion pour les h£r£tiques , il aspire 
k rimpartialit6. Sa chronologie est confuse et 
pleine d'errertrs, surtout lorsqu'il veut parler 
des 6vehemens g£n£raux de FEurope. Les manu- 
scrits qui restent de cette chronique sont de plus 
fort incorrects, et ni Catel ni Duchesne, qui Font 
inser^e, Tun dans son Histoire des comtes de 
Toulouse, Fautre dans sa Collection des historiens 
Franqais Y , n'ont pris le moindre soin pour rec- 
tifier le texte dont Fintelligence est quelquefois 
difficile. 

La troisieme des Chroniques que nous publions 
ici a pour titre complet : Des Gestes glorieux des 
Francois et de leurs divers combats vaillamment 
soutenus en divers Ueux, contre les ennemis tant 
de lafoi orthodoxe que de la France meme, de 
fan de Notre- Seigneur 1202 a Tan i3ii. Elle est 
commun&nent designee sous le nom de Chronique 
de Simon, comte de Montfort. Phis courte, moins 
complete et plus surchargee d'erreurs que les pr6* 

1 Tome v, pages 666 — 705. 
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cedentes, elle a cependant ete imprimee trois fois 

et traduite en frangais par Jean Fournier, de Mon- 

tauban; cette traduction publi£e en i56a, in-8°, 

a Toulouse, est tres-lautive. Le texte de Duchesne % 

qui a servi a la notre , n'est pas moins incorrect 

que celui de la Chronique de Guillaume de Puy 

Laurens. Catel a attribue les Gestes glorieux des 

Francois k Pierre v, 6veque de Lodeve, qui vi- 

vait encore en i3ia. 

F. G. 

1 Ristorice Francorum scriptores, tome v, pag. 764 — 792. 
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Comme entre toutes les choses qu'a form&s le Cr^a- 
teur, il a premi&rement cr^ et form^ les intelligences, 
Intelligence est ang&ique et humaine; angelique, 
pour songer et m&liter sur les choses divines •, hu- 
maine, pour qu'elle s'exerce avec grand travail et 
&ude, et raeme ddcouvre les choses desquelles on 
n'a jamais eu aucune notion. Ladite intelligence est 
sujette k ddcheoir quand la nature s'affaiblit. Avoir 
souvenir de tout est une chose plus divine qu'hu- 
maine, comme le dit la loi. A ce d^faut de Fhumanit^ 
ont voulu supplier et pourvoir les bons et sages doc- 
teurs du temps pass^ , comme veulent y supplier et 
pourvoir ceux du temps present, qui, avec grande 
dtude et travail , ont rddig^ et r^digent par ^crit, en 
leurs oeuvres,les actions tant bonnes .que mauvaises , 
afin qu'elles servent d'exemple aux medians et de 
consolation aux bons : c'est aussi pourquoi beaucoup 
de gens et docteurs ont r^duit en ouvrage les faits 
qui se sont passes en beaucoup de royaumes , monar- 
chies et provinces , villes et cit& de grand renom $ 
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mais ils n'ont point fait mention des grands faits dar- 
mes et combats subis par la tr&s-grande, tr&s-renom- 
m^e et tr&s-noble cit^ de Toulouse, et les monarchies 
de Languedoc et de Provence, et autres provinces et 
monarchies circonvoisines ; et notamment de ce qui 
s'est fait depuis Tan 1202, auquel temps rdgnait pour 
pontife k Rottie Innocent m e du nom, qui occupa ce 
sidge durant dix-huit ans, quatre mois et vingt- 
quatre jours , Philippe-Dieudonn^ etant alors roi de 
France, et le comte Raimond &ant comte de B^ziers 
et de Carcassonne. II y avait aussi un nomme le comte 
de Montfort, et un fr&re Arnaud, ahb^ de Citeaux, 
tegat dudit saint P&re, et aussi le glorieux monsei- 
gfteur Saint Dominique, premier fondateur de l'Ordre 
des Pr^cheurs , dont le convent fut dans ladite ville 
de Toulouse. II y eut entre ces princes de grandes et 
mortelles guerres, comme il sera dit ci-apr&s, moyen- 
nant la gr&ce de Dieu et du Saint-Esprit, de la Vierge 
Marie et des saints et saintes du paradis. 

Et pour en venir k la veritable narration et inten- 
tion de l'auteur, il se troiiva que Tan dont j'ai parte, 
fut tr&s-grande rher&ie qui r^gnait dans le pays de 
B^ziers, Carcassonne, le Liauraguais et autres, tant 
que c'&ait grande pitte, et le saint P&re de Rome en 
fut avfcrti et assures pour v dormer ordre et y pour- 
voir, il irianda k toute FEglise militante, comme ses 
cardinaux, £v£que$, archeve?ques et autres pr^lats,tous 
gen&alemeht , de venir vers lui k Rome, pour tenit 
conseil avec lui sur ce cas, afin de voir domment on 
devait Se gotiverner et proc^der afin d abattre et A chasser 
cette h^r&ie. En ce conseil se trouv&rent tous lesdits 
prdats, iinsi que le leur avait mande le saint P&re; 
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et en ce temps r^gnait en France Philippe n, quand 
Fabbe de Citeaux fut fait legat pour aller contre les 
hdr&iqaes. L'histoire et le livre rapportent qu'en la 
deliberation du concile tenu k Rome par ledit saint 
P6re et lesdits preiats, il fut dit et arr&e que ledit 
abbe de Citeaux dont on a fait mention &-dessus, le- 
quel etait un grand clerc, serait envoye en ces pays, 
et ledit saint P&re le fit son legat pour cette affaire, 
avec autant de puissance que si ledit saint P&re y eut 
6t4 en sa propre personne , et cela pour qu'il vint r^- 
duire et ramener lesdits pays et leurs habitans a bon 
port et k bonne vie. 

Cette decision fut done apprise et ddclarde audit 
abbe, et lui fut bailie par lettres le pouvoir de legat; 
aussitot qu'il eut toutes ces dep^ches , il partit de 
Rome accompagne d'un beau cortege de preiats que 
lui donna ledit saint P&re pour Faccompagner en tout 
et partout. C'etaient les archev^ques de Narbonne et 
Fev^que de Maguelonne et ceux de Barcelone, de L3- 
rida et de Toulouse, et plusieurs autres qui partirent 
avec lui de Rome; le saint P&re lui donna aussi 
pour le servir une quantite d'autresgens, tarit gentils- 
bommes que autres, parmi lesquels etait un grand et 
noble homme appeie Pierre de Castelnau, lequel etait 
son maftre-d'hdtel; et voyageant tant de nuit que de 
jour, ils arriv&rent k Saint-Gilles en Provence, ou se 
tenait alors le comte Raimond. 

Quand le legat eut demeure k Saint-Gilles un cer- 
tain nombre de jours, il arriva que Pierre de Castelnau, 
ci-dessus nomme, eut, sur le sujet de ladite beresie, 
quelques paroles et disputes avec un serviteur et gen- 
tilhomme du comte Raimond; et leur dispute alia si 
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loin qui la fin ledit gentilhomme, serviteur du comte 
Raimond, donna dune £p& a travers le corps a Pierre 
de Castelnau, et le tua et fit mourir; lequel 6\6ne- 
ment et meurtre fat cause d'un grand raal, comme on 
le dira ci-apr&s. Pierre de Gastelnan fut enseveli dans 
le cimeti&i#de Saint-Gilles, et le tegat fut, ainsi que 
toute sa compagnie, tr&s-marri et courrouc^de ce 
meurtre et homicide. 

Or lTiistoire dit que quand le gentilhomme eut com- 
mis ledit meurtre, il s'enfuit k Beaucaire , vers ses 
parens et amis} car si le comte Raimond eut pu l'avoir, 
il en eut fait faireune telle justice et punition que le- 
dit tegat eut ili content-, car ledit comte Raimond 
&ait si courrouc^ etfich^ de ce meurtre comme ayant 
6t6 fait par un homme a lui, que jamais il ne fut si 
courrouc^ de chose au monde. 

Quand le l^gat vit qu'on avait ainsi tu^ cet homme k 
lui, il manda incontinent le cas au saint Pere, et com- 
ment cela s'^tait fait et d'ou dtait venpe la querelle ; et 
quand le saint P&re apprit la nouvelle de ce meurtre, 
il en fut si courrouc^ et mal content qu'il fit inconti- 
nent partir des lettres pour ordbnner la croisade, afin 
de prendre vengeance de cette action , et aussi pour 
forcer ces hdr&iques a rentrer dans le bon chemin. 

Quand le kigat eut re§u lesdites lettres et pouvoirs 
pour ordonner la croisade, il partit de Saint-Gilles 
avec toute sa suite sans aucun delai, ainsi que le lui 
mandait le saint P&re, et ne prit pas m&ne en partant 
cong^ du comte Raimond. II tira vers son abbaye de 
Citeaux, et quand il y fut arrive, il convoqua un cha- 
pitre gdndral, ordontta que tous les moines, abb^s et 
princes d^pendans de son abbaye vinssent inconti- 
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nent et sans ddlai audit chapitre. Us y furent tous 
arrives en peu de temps, et le l^gat tint le chapitre 
pour y pr^cher et d^noncer ladite croisade contre les 
h&^tiques et leurs allies. 

La croisade dtant done prechde et d^nonc& comme 
on Fa dit ci-dessus, il & y croisa tant de gens que per- 
sonnene le saurait nomhrer ni estimer, et cela k cause 
des grands pardons et des absolutions que le l<%at 
avait donnas k tous. ceux qui se croiseraient pour aller 
contre les h&^tiques; entre autres se croisa le due de 
fiourgogne d'alors, avec tous se&geas, etaussi se croi- 
s&rent le comte de Nevers, le comte de Saint-Pol, le 
comte d'Auxerre, le comte de Gen&ve, le comte de 
Poitiers, le comte de Forez, et d'autres grands sei- 
gneurs, et tous, ainsi que tous leurs gens crois^s avec 
eux, se rendirent devers le l^gat, si bien arm& et si 
bien months qu on, ne le saurait dire. 

Les nouvelles de la croisade arrivferept au comte 
Raimond, qui en fut fort ^bahi, et non sans cause, 
car il se doutait de ce que voulait faire le l^gat a cause 
du meurtre dontj'ai parld fitant doncaverti, comme 
on la dit, que le l<%at avait assemble un grand concile 
a Aubenas en Vivarais , le comte Raimond prit avec 
lui pour se rendre k Auhenas une belle et noble com- 
pagnie, entre laquelle dtait son neveu le vicomte de 
Beziers; ce qu'il fit pour aller d^montrer audit conseil 
que si on le voulait accuser du meurtre ou de l'h^r&ie, 
il en &ait innocent en tout et pour tout, et n en avait 
point eu connaissance. * ' 

Quand le comte Raimond fut arrive k Aubenas 
avec sa compagnie, il y trouva sa seigneurie le l^gat, 
et le concile. Le comte Raimond alia done vers le 
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concile et vers sa Seigneurie, presenter ses raisons 
touchant le meurtre et aussi touchant l'h6r&ie, et 
montra comrae il en &ait innocent en tout et pour 
tout, et que le ldgat s'en devait informer et enqu£- 
rir avant de lui faire aucune insulte, mal ni outrage; 
qu'il &ait et se tenait vrai serviteur de l'£glise ; qu'il 
voulait pour elle vivre et raourir 5 que si un homme 
k lui avait commis ce meurtre, il n'en &ait cause ni 
coupable , ainsi qu'on le pourrait reconnaitre. 

Quand le concile eut entendu et ^coutd bien et au 
long tout ce que le comte Raimond eut voulu dire et 
exposer, ils lui firent rdponse que le l^gat ni le con- 
cile n'y pouvaient rien faire , mais qu'il s'en allat k 
Rome devers le saint P&re, car il n'y avait rien k faire 
avec le Wgat, et qu'il ne pouvait se ieconcilier au- 
trement. 

Quand le comte Raimond eut oui* cette r^ponse, il 
en fut si nyd content qu'il ne s'en pouvait consoler; 
il partit d'Aubenas avec toute sa compagnie , et tira 
droit vers Aries : alors le vicomte de B&iers, neveu, 
comme je l'ai dit, du comte Raimond, et qui &ait aussi 
alte k Aubenas, commenca k dire au comte Raimond, 
son oncle,que, d'aprfesla r^ponse que lui avait faite le 
tegiat, il &ait d'avis qu'ils mandassent leurs parens, 
amis et sujets, et que tous leurs gens arrivassent pour 
leur donner aide et secours contre le legat et son ar- 
nu3e, et qu'ils missent de bonnes garnisons dans toutes 
leurs terres et places, afin de se garder et ddfendre au 
cas que le' Iggat et son arm^e leur voulussent venir 
Sus pour leur faire outrage et les chasser. Le comte 
Raimond refusa absolument ce que lui proposait le 
vicomte de Beziers, puis se d^partit de son neveu , 
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et s'en alia droit k Aries. Le vicomte demeura fort 
courroucd et ftch^^ontre son pucle le corote Rai- 
mond,- pour avoir refusd $e faire ce qu'il voulait $ 
ce qui fut cause que le vicomte cojpmenca a faire la 
guerre au comte son oncle. 

Lorsque le comte Raimond fiit arriv^ a Aries, il 
se mit k songer en lui-meme, pour voir de quelle 
manure il se pourrait gouverner en cette affaire , car 
son neveu, le vicomte de B&iers, avait commence 
a lui faire la guerre; et d'autre part, il pensait a la 
reponse que lui avaient faite le l(5gat et son concile. 
Toutes ces choses le mettaient en grand souci , et 
non sans raison; il ne savait bonnement comment se 
conduire pi que faire ; mais, apres qu'il eut s$ng<£ et 
r£ve k son affaire , il avisa et deliWra d'envoyer de- 
vers l'archev^que d'Auch et l'abb^ de Condom et le 
prieur de 1'Hopital r et aussi vers le seigneur de Ra- 
bastens, en Bigorre, lesquek etaient tous ses grands 
amis et allies ; il leur envoya ses messagers avec des 
lettres , ou il leur mandait qu'au vu desdites lettres , 
ils vinssent incontinent devers lui a Aries; et,ayant 
vu les lettres, incontinent et sans aucun d^lai , ils se 
mirent en chemin, etall&rent a Aries devers le comte 
Raimond, ainsi qu'il le leur savait ma add. 

Or l'histoire dit que lorsqu'ils furent tous venus et 
arrives a Aries devers le comte Raimond, i\ leur dit 
et exposa toute son affaire, ainsi que les choses s'&- 
taient pass^es et dites , tant le meurtre commis par un 
homme a lui siir la personne de Pierre de Captelnau , 
serviteur du legat, que la guerre que conimen§ait & 
lui faire son neveu, le vicomte de Jteziers, et cela^ 
par la raison qu'il i>e jyoulait pas s'allier avec lui pour 
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faire la guerre au l^gat et k son armde $ et d'autre part, 
il leur dit la rfyonse que le tegat et son conseil lui 
avaient faite k Aubenas , quand il s'&ait voulu purger 
et justifies tant du meurtre que de Th^sie dont on 
l'accusait, et dont il &ait pur et innocent; mais que 
le l<%at et son concile ne Favaient point voulu ad- 
mettre k se justifier ni k prouver ses sentimens, et 
qu'ils l'avaient envoy^ au pape et k son conseil , disant 
qu'il ne ferait rien avec eux 9 mais qu'il s'en all&t k 
Rome, comme on Fa dit. « Cest pour cela, dit-il, que 
« je vous ai envoy^ chercher, parce que je veux que 
« vous autres alliez devers le saint Pfere, lui remon- 
« trer tout mon cas, ainsi que je vous fai dit et ra- 
ft cont^. Vous lui porterez mes lettres et lui parlerez 
« comme si j'y &ais en propre personne , ainsi que 
« je vous en donnerai pouvoir et autorit^ par mes 
a lettres et sceaux, pour reconnaitre tous les actes 
<t que vous pourrez faire aupr&s du saint P&re et de 
« son conseil , et je vous promets d'avoir pour agr^a- 
« ble tout ce que vous autres aurez fait et dit, de et 
« le tenir pour conclu , comme si j'y &ais en pro- 
« pre personne; et je resterai ici pour r&ister k la 
ft folie de mon neveu , le vicomte de B&iers , et 
ft aussi pour donner ordre k mon affaire, en cas que 
ft le Wgat voulut venir attaquer ma terre et mes 
« gens. » 

Quand tout cela fut fait et dit en la facon et ma- 
nure qu'on a dite ci-dessus, ceux dont j'ai parte quit- 
tferent le comte Raimond , pour aller k Rome vers 
notre saint pfere le Pape, accompagnes d'une belle et 
bonne suite que leur donna le comte Raimond, tant 
de gentilshommes que d autres. lis all&rent droit a 
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Rome, et firent tant qu'ils y arriv&rent; et quand Us 
furent arrives et se furent reposes , ils se retir&rent par 
devers le saint P&re et son conseil, remirent leurs 
lettres audit saint Pfere, et firent aupr&s de lui leur 
ambassade et message, ainsi qu'ils en avaient &6 char- 
ges par le comte Raimond aupr£s de leur seigneur le 
pape et son conseil. Ils furent bien et dument &out& 
par ledit saint Pfere et son conseil en tout ce qu ils 
voulurent dire et proposer, et il leur fut r^pondu par 
le saint Pfere et son conseil, touchant les lettres qu'ils 
avaient apport^es du comte Raimond, et aussi sur ce 
qu'ils avaient dit et propose, qu'on leur ferait plus 
tard r^ponse sur le tout, ainsi qu'on le devrait et qu'il 
appartiendrait. 

La cause fut, cpmme on l'adit,port^e au conseil par 
le saint P6re : le tout fut d^battu et bien remante, et le 
conseil dit et declara aux ambassadeurs que le Pape et 
son conseil consentaient k prendre k merci le comte 
Raimond, attendu que , de son bon vouloir, il etait venu 
se soumettre k l'Eglise, selon son ordonnance, pour 
faire tout ce qui serait contre lui port^ et ordonn^, et 
qu'ainsi le saint P&re et son conseil l'avaient admis et 
admettaient k prouver son innocence, afin que lui fut 
donn^e et bailee son absolution, k condition qu'il 
baillerait et mettrait entre les mains de Tfiglise les 
cMteaux les plus forts et les meilleurs qu'il aurait en 
sa terre, jusqu'k ce qu'il fut justify et d^charg^ de 
Facte qui lui &ait impute, ce que les ambassadeurs 
accept^rent et consentirent au nom de leur seigneur 
le comte Raimond, le tout en la forme et manure que 
le saint Pfere l'avait'dit et ordonn^-, et le saint P&re 
donna aux ambassadeurs, pour prendre possession et 
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seigneurie desdites places et ch&teaux, un nommd 
le seigneur Milon , qui s'en vint pour cela avec eux, 

Quand les ambassadeurs eurent fait tout ce qu'ils 
voulaient faire, et eurent recu leur absolution et l'ac- 
commodement* ilsse mirent en chemin, partirent de 
Rome, et voyagferent tant qu'ils arrivferent k Aries. Le 
comte les y attendait $ les ambassadeurs vinrent trouver 
le comte, accompagnes du seigneur Milon, envoyd par 
le saint P&re pour prendre possession des chateaux et 
places, ainsi qu'il &ait convenu entre eux. Les ambas- 
sadeurs dirent et expos&rent au comte, en presence du 
seigneur Milon , tout ce qu'ils avaient fait et dit aupr&s 
du saint P&re, et lui baill&rent son absolution et les 
conditions tellesqu'on les a vues ci-dessus. De quoi le 
comte Raimond fut tr&s-joyeux et all&gre, et aussi re- 
mercia les ambassadeurs de la peine qu'ils avaient 
prise- fit egalemgnt grand accueil et grand'chfere au 
seigneur Milon, le recevant et traitant comme si c'eut 
&6 le saint P&re en propre personne. 

Or Fhistoire dit que quand le seigneur Milon eut 
sdjourne un temps k Aries , une certaine maladie le 
prit , dont il alia de vie k trepas. II fut fort regrettd 
par le comte Raimond et ses gens , car s'il eut vfou, ni 
le comte ni ses gens n'auraient dprouv^ les tribula- 
tions et ruine qu'ils eurent ensuite, comme i] sera 
dit en son lieu. 

Quand done le comte vit que le seigneur Milon etait 
alld de vie k trepas , il prit les lettres, letraite et Tab- 
solution, et s'en alia devant le l^gat et son arm^e. Le 
legat etait alors dans la ville de Montpellier $ le comte 
Raimond lui montra son traits et son absolution , dont 
ledit tegat ne fut pas, du moins a ce qu'il parut, fort 
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joyeux ni content. II dit done au comte Raimond qu'il 
le conduisit dans le pays du vicomte de B&iers, car 
il le voulait prendre et d&ruire, parce qu'il &ait plein 
d'h^r^tiques et de routiers*, ce que fit le comte Rai- 
mond pour etre toujours obeissant a l'£glise; et a 
compter de ce moment, il conduisit toujours le l^gat 
et son arm^e par le pays de B^ziers, a.insi qu'il sera 
racontd plus amplement, et en eut a la fin mauvais 
guerdon et recompense , comme on le dira ensuite. 
Quand tout cela eut 6i6 fait en la facon et mani&re 
qu'on vient de dire , le vicomte de Beziers ayant ap- 
pris que le comte Raimond avait fait son traite et accord 
avec le saint pfere le Pape, et que ledit comte ^tait et 
allait avec le l^gat et le conduisait avec son arra^e k 
travers sa terre, il vint bien accompagne k Montpel- 
lier, ou &ait alors encore lelegat; et arrivd dans cette 
ville, se retira devers le legat et son conseil, lui 
exposa et remontra tout son cas, disant qu'il n avait 
ni ne voulait avoir coulpe ni tort envers l'£glise; 
que si ses gens et officiers avaient recel^ et soutenu 
quelques h&&iques ou autres dans ses terres , il en 
&ait innocent et non coupable , quei cMtait k eux k 
payer et satisfaire, et non pas a lui, vu son intention; 
et que c'^tait toujours les memes officiers qui avaient 
gouvern^ ses terres jusqu'k l'heure pr&ente. II pria 
done et supplia le l^gat et son conseil de le vouloir 
prendre k merci , car il &ait serviteur de TEglise, pour 
Jaquelle il ^tait r&olu de vivre et mourir envers et 
contre tous. 

Quand le l^gat et le concile eurent ^cout^ bien au 
long le vicomte et tout ce qu'il voulut dire et propo- 
ser comme on vient de le voir, le l<5gat lui repondit 
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qu'il n'y avait pas a lui parler de tout cela, ni a s'excu- 
ser, mais qu'il s'en tir&t du mieux qu'il pourrait ou 
saurait, car il ne ferait rien avec lui : c'est que le l^gat 
voulait un grand mal au vicomte de B^ziers. Et quand 
le vicomte et ceux de ses gens qui l'avaient accompa- 
gn^ eurent oui cette rfyonse, Us furent grandement 
courroucds et mal contents, et s'en retourn&rent a 
B&iers. Le vicomte, lorsqu'il fut k B&iers, assembla 
tout son conseil, tant des gens de la ville, que de ses 
amis et des seigneurs auxquels il &ait allid en ce 
temps; et les ayant assembles, il leur exposa tout ce 
que le l^gat avait fait et dit. Tous ceux qui &aient 
pr&ens au conseil dirent et conclurent qu'il faJlait 
que le vicomte mand&t incontinent ses amis, allies 
et sujets, et qu'au vu de la pr&ente, chacun vint 
equipd, en armes et avec toutes ses forces, pour lui 
donner secours, et defendre sa terre et vicomte, que 
le ldgat et son arm^e lui voulaient venir prendre, sai- 
sir et piller. 

Quand le conseil eut done ainsi dit et conclu 
eomme on vient de le rapporter, le vicomte fit faire 
des lettres & tous ses amis et allies, pour leur mander 
et les prier que chacun lui vint donner aide et se- 
cours pour defendre sa terre. lis vinrent aussitdt 
qu'ils eurent ou'f et vu le mandement du vicomte de 
Beziers; et il &ait venu tant de gens au secours de 
B&iers , que ceux qui les voyaient disaient qu'il y en 
avait pour combattre le monde tout entier, et d'autre 
part la ville &ait si forte qu'elle &ait quasi comme 
imprenable* Le vicomte fut grandement joyeux et 
content du secours et des gens qui lui arrivaient ; 
aussi mit-il de grandeset bonnes garnisons dans tous 
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les chateaux et places de sa vicomt^ , pour la d&endre 
et garder ; et quand il eut , ainsi qu on Fa dit , mis 
ses garnisons et donn^ ordre k toute son affaire, 
ainsi que le doit faire un sage et vaillant homme, 
bien qu'il fdt grand jour, il prit une quantity de 
gens des plus vaillans qu'il sut trier et choisir, et 
s'en alia demeurer et s'&ablir en la cit^ de Carcas- 
sonne , car elle lui parut h plus forte Ville de sa vi- 
eomte et seigneurie, et laissa a B&iers une bonne et 
grande garnison : et quand la garnison et les habitans 
de B^ziers virent que leur seigneur les avait ainsi 
hisses et s'en ^tait alL£ a Carcassonne, ils furent tr&s- 
marris et courrouces, non sans raison, se doutant de 
ce qui devait leur arriver. 

Or Thistoire et le livre racontent que pendant tout 
ceci, le l^gat fit partir et marcher l'arm^e qu'il avait 
prdpar^e k Montpellier, et qu'il envoya cette arm^e 
droit a B&iers parce qu'il fut inform^ que le vicomte 
y avait mis une grande garnison de gens pour la d& 
fendre et garder. Quand done Nv&jue de B^ziers 
qui &aitavec le Wgat et sa suite, ainsi que les aufcres 
pr&ats, vit etcomprit que le l^gat venait, decide ainsi 
que son armde k prendre et d&ruire B&iers , dont il 
&ait pasteur et ^veque, comme homme sage et attach^ 
auxinterets des habitans de B^ziers, il s'en vint droit 
au ygat, le priant et suppliant qu'il voulut avoir piti£ 
du pauvrepeuple qui ^tait dans B^ziers , vu que comme 
on Ten avait inform^, leur seigneur les avait laiss^s 
et abandonn^s , et qu'il lui plut de lui donner cong^ 
et licence d'aller vers ledit B^ziers , afin de montrer 
aux habitans etgens qui etaient dedans le grand dan- 
ger qu'ils couraient ; auquel ^v£que, comme A ^tait 
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homme sage et grand clerc, le l^gat consentit pour 
l'amour de lui , k lui donner cong^ pour aller a Be- 
ziers , et faire comme il voudrait. Quand l^v&jue 
eut ainsi cong^ , il vint en petite compagnie devers 
Bdziers, ou les habitans le recurent. II fit venir les 
habitans et autres dans Feglise de Saint -Nazaire-, et 
Ik, apr&s plusieurs paroles, il leur dit et exposa le 
grand danger ou ils &aient, et comment leur seigneur, 
qui les devait proteger et dtfendre , les avait aban- 
donnes, s'etait alte mettre dans la cit^ de Carcas- 
sonne, et les avait laisses Ik en grand danger de leuTS 
personneset de leursbiens; il leur donnait done pour 
avis et leur conseillait de remettre lear ville au legat, 
leur promettant qu'ils ne perdraient rien de ce qu'ils 
avaient, pas seulement la valeur d'un denier, et s'en- 
gageant a les dedommager des pertes qu'ils pour- 
raient faire. II les en pria tr&s-affectueusement, car 
autrement, disait-il, ils etaient en grand danger, eux 
et leur ville. 

Quand ledit ^veque eut dit et d&nontr^ aux habi- 
tans tout ce que je viens de rapporter, ils lui r^pon- 
dirent tons d'une voix , qu'avant de se rendre et don- 
ner au legat et k son armee , ils mangetaient plutot 
leurs enfans, car ils avaient une ville bonne et forte, 
Etaient d'ailleurs beaucoup de gens pour la deTendre, 
et que de plus, leur seigneur leur donnerait secours 
s'il &ait besoin ; qu'ils n'avaientdonc point lmtention 
de se rendre, et que personne ne leur en parlat plus 
en rien ni pour rien, 

Lprs done que l'4v£que eut entendu la r^ponse des 
habitans et teur volont^, il sortit de B&iers, trfes-ft- 
che et afflig^, voyant le grand danger ou il les laissait, 
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et la perte et dommage qui devait s'ensuivre s'ils 
&aient pris par force-, s'en ^tant retourn^ vers le le- 
gat!et.son arm^e, il leur dit en quelle resolution il 
avait trouv^ les habitans de B&iers, et que par re- 
montrance ni exhortation il n'en avait rien pu obte- 
nir , et qu'ils ^taient graildement obstin^s dans leur 
malice et perversity. Quand le ygat eut oui cette r^- 
ponse rapport^e par l'^v&jue , si auparavant il ^tait 
plein de colore et de mauvaise volont^ contre la ville, 
il le fut davantage*, il jura qu'il ne laisserait k Bdziers 
pierre surpierre, ferait tout mettre a feu et & sang, 
taut hommes que femmes et petits enfans, et n'en 
recevrait pas un seul amerci; ce qu'il fit, comme il 
sera dit. tout aulong ci-apr&s. 

Pendant que tout cela se faisait et traitait , ils'&ait 
lev& au pays d'Agen line autre arm^e de crbis^s qui 
avait pour chef et principaux commandans le comte 
Gui d'Auvergne, le vicomte de Turemie, l'^v^que de 
Limoges, Fev^quede Bazas, l'archev£que de Bordeaux, 
Fdv^que de Cahors , F^v£que d'Agen, et aussi Bertrand 
de Cardaillac, et..... de Gordon, seigneur de Castei- 
mra de Montratier, qui conduisait*tous les gens du 
Quercy. Cette arm^e marcha vers le Puy-Laroque, 
assi^gea cette place et enfin la prit et d&nolit, car il 
n'y avait personne pour la d^feridre et la garder-, 
quand ils eurent, comme je Tai dit, d^truit le Puy- 
Laroque , ils marchferent vers une autre place forte et 
imprenable , appel^e Chasseneuil : c'&ait'fan fort cha- 
teau ou &ait une bonne et grosse garnison de vaillans 
hommes , ainsi qu'ils le motftr&rent bien , ne se lais- 
sant ^bahir de rien. Cette garnison Aait compos^e de 
Gascons. Les assi^geans visrent dans i'amcien chateau , 
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mais les Gascons qui &aient dedans les firent retourner 
k grands coups de traits, dont ils>savaient bien s'aider 
et se dtfendre, et force fut auxdits seigneurs, surfout 
au comte Gui, principal chef de cette arm^e, de trai- 
ter avec ces Gascons qui tenaient la place de Chas- 
seneuil, et de convenir que leur capitaine, appel£ 
de son nom Seguin de Bologne , et tous ses compa- 
gnons sortiraient de la place vie et bagues sauves, et 
s'en iraient ou il leur plairait d'aller : tous les autres 
seigneurs, tant prdats que [autres, furent grandement 
courrouc& contre le comte Gui, parce qu'il avait fait 
cet accommodement sans les appeler ni les consulter, 
comme il ^tait raison de le faire. 

Quand le chateau fut pris et rendu, et que les Gas- 
cons s'en furent altes et eurent vid^ la place, les sei- 
gneurs dont on a parte y entr&rent avec une partie 
de leur arm^e, et firent bruler beaucoup d'hommes 
etde femmes, parce que, ni pour predication nipour 
avertissemerit, ils ne voulaient renoncer k leurs folies 
et erreurs ; et aprfes cela l'arm^e reprit sa route, et 
marcha droit vers le tegat pour se joindre k lui et lui 
donnersecours. Tandis que cette arm ^emarchait pour 
se joindre k celle du l^gat, se formait vers le Puy une 
autre grande arm^e plus forte que la premiere, dont 
&ait chef et commandant l'dv&pie du Puy. Elle vint, 
aprfes plusieurs marches, attaquer Caussade et le bourg 
Saint- Antonin, dont l'^vlque tira une grande somrae 
d'argent pofcr les laisser tranquilles; ce qu'il fit et 
en fut fort bl&m^ : pendant que tout cela se faisait, 
quelques mauvais garnemens s'en all&rent k ceux qui 
gardaient le cMteau de Villemur, leur dire que toute 
1'arm^e venait pour leur donner assaut et les prendre, 
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«t qu on avait ddib&4 de faire de cette place comme 
<les autres qii'on avait mises k feu et k sang sans y rece- 
voir k merci aucune ame vivante. Les gens de Ville- 
mur eurent a cette nouvelle si grande peur et frayeur, 
qu'ils r&olurent entre eux d'abandonner la place et d'y 
mettre le feu partout, ce qui fut fait. Un lundi done 
a la nuit, au moment ou la lune commencait a luire, 
on mit le feu au chateau et k la place de Villemur; et 
ce fut grande pitte et dommage de bruler et perdre 
une telle place, car l'arm^e n'avait pas l'intention 
daller a Villemur, mais cheminait et avancait tant 
qu'elle pouvait pour aller joindre les autres armies, 
marcher vers ledit l^gat, et lui donner secours pour 
prendre B^ziers. 

Pour suivre le fil de lTiistoire commence, je retour- 
ne au l^gat et k son arm^e. Quand ilsse furent tous r&i- 
nis,ce fut la plus grande et plus inoroyable chose que 
jamais on aitvue; car de toutesles parties dumonde il 
^tait venu des gens pour gagner le pardon. Le guide 
et conducteur de cette arm^e &ait, comme on l'a dit, 
le comte Raimand, parce jju'il connaissait le pays. U 
la conduisit ainsi sur la yicomt^ de B^ziers. Quand 
done toutes ces armies furent, comme je Tai dit, as- 
semblies, elles se mirent en route pour aller tout droit 
k B&iers, et lorsqu'elles y furent arrives, on mit le 
si^ge tout k l'entour.; Fannie des assi^geans ^tait si 
nombreuse, il y avait tant de pavilions et de tentes, 
qu'il semblait que le monde tout entier s'y fut r&ini* 
Ceux de la villede B^ziers commencaient k s'en $>ahir 
grandement, car ils avaient pris pour railleries les 
avertissemens qu'&ait venu leur donner leur £v<§que. 
Ce qui les ^bahissait le plus, c'&ait que leur seigneur 
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les eut abandoten& , comrae on l'a drt cwkasus; en 
sorte qtfils n'avaient ni dbef ni seigneur, ce qui &a$t 
la cause de leur &ahissement; mais il &ait tard pout 
tfeti repentir. Voyant done qne force leur &ait de sed& 
fendre tm'de mourir, ils prireht courage entre eut,et 
aH&rent s'ariher cfcacuft du mreux qtfil put$ quand its 
furent arm&, ils sortirent pour attache* les asstegeans, 
eft en sortant rencontrferent un des crois& qui ^tait 
venu courir jusque sur le pont de B&iers. Ils se jet&- 
Terit sttrluietle pr&ipitfcrent tout mort du pont dans 
la trVi&re. 'Quand Tarm&des asstegeitas le vit ainsi 
mort 9 et jet^ du pont en bas, elle commenca k semettre 
en mouvement, teOemerit qtfelle faisart trembler la 
terre, et marcha droit k B&iers pour attaqtter les en- 
nemis qui venaient d'en sortir . Quand ceux de B&- 
"ziers virent tout ce grand monde qui venait contre 
eux, ils se r^tir&rent dans leur ville, fermferent et bar- 
Ticadfeterit leurs portes, et montfcrent sur la nmraille 
pour se d^fendre. Les ass&geans avanc&rent et ddn- 
riferent tellemerit l'assaut, qu'ils entrfcrent dans les fos- 
ses malgr<£ tons les efforts 4e ceux de 4a ville. Les uns 
se tnirent done k porter des ^chelles, les autres des 
planches pour faire des ^chafauds, et les autres, k 
coups de pics, k miner etrompre les murailles. fckfi- 
retit tatit les uns et les autres qu'ils entrfcrefct dans k 
ville de B&iets malgr£ totofe k defense et resistance 
des gens de la ville. Lk se fit le phis grand massacre 
! qui de fut jamais fait dans le monde entier; car on 
nMpal-gilanivieux-ni jeunes, pas m<*me les enfans qui 
t&aient. : on les tuait et faisait itoourir. # Voyant cek, 
cetf* de k ville se retirferent, cettx qui le parent, taht 
hommes quefertimes, dans la graride <%lise de Saint- 
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Nazaire-.les pretres de cette 2glise devaient faure tin- 
ter les cloches quand tout le monde serait mort; 
mais il n'y eut ni son ni cloche , car ni pr&re v&u 
de ses habits, ni clerc ne resta en vie; tout fut 
pass^ au fil de l'4p&, pas un seul nen ^chappa. Ge 
meurtre et tuelie furent la pftis grande pitid qu'op. 
ait depuis vue ni entendue. La ville fut piilee ; on 
mit le feu partout, tellement que tout fut ddvast^ et 
brul^, comme on le voit encore k present, etqu'il n'y 
demeura chose vivante. Cefut une cruelle vengeance, 
vu que le comte n'&aitpas h&&ique nidelasecte. A 
cette destruction furent le due de Bourgogne , le comte 
de Saint -Pol, le comte Pierre d'Auxerre, le comte 
de Gen&ve, appel£ Gui-le-Comte, le seigneur d'An- 
duze, appel^ Pierre Vermont; et aussi y &aient les 
Provencaux, les AUemands, les Lombards; il y avait 
des gens de toutes les nations du monde, lesguels y 
^talent venus plus de trois cent mille, comrae on Fa 
dit, a cause du pardon. 

Quand tout cela fut fait, l'arm^e, non contente de la 
destruction de B^ziers, marcha droit A Carcassonne 
ou <&ajt pour lors le vicomte, fort marri et afflig^4 e 
la destruction de Briers. Ce fut vers la Madeleine 
quelarm^e arriva un mardi soir,banniferes d^ploy&s, 
devant Carcassonne. On mit autour de la yille un 
camp de si^ge, grand et respectable; et le lendemain 
matin le vicomte, &ant dans la ville, monta sur la plus 
haute tour avec ceux de ses baronsqui &aient aveciui, 
et de Ikse mit kregarder larm^e des assi^geans, dontil 
fut &ahi, voyant tout ce qu'il y avait de monde , et ce 
qui en arrivaittouj ours pour donner ^ecoursau ldgat. 
Quand le vicomte eut regard^ quelque temps Farln^e 

2. 
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assWgeante, et ce qu'ij y avait de monde, il serait sorli 
pour aller l'attaquer, si ses gens avaient voulu le 
croire et suivre : car il &ait vaillant, quoique jeune, 
comme on Fa dit ci-dessus. 

Un de ses hommes, lequel &ait sage et vaillant, et 
s'appelait -Pierre Roger, seigneur de Cabaret, place 
forte, lui dit : « Seigneur vicomte, si vous me voulez 
« croire, d'aprfes nion conseil, vous neferez pas ainsi, 
« raais tout autrement; mon id^e est de demeurer dans 
« la ville pour ne les pas attirer-, en cas qu'ils appro- 
« chent nous songerons alors k nous d^fendre et a leur 
« montrer que nous ne les craignons gu&re, car je 
« pense qtfils voudront nous dter Peau et emporter les 
« fosses : slls font ainsi, je suis d'avis que nous sortions 
« contre eux, et que chacun se montre comme* il le 
« doit, pour d&endre notre droit et querelle, laquelle 
« est bonne et juste-, d'ailleurs nous avons de braves 
« gens tous tant qu'ils sont, c'est pourquoi nous ne 
« devons craindre en rien nos ennemis. » Tous done 
s'accordferent k ce qu'avait dit Pierre Roger, et chacun 
alia chez soi appr&er son harnais et tout ce dont il 
aurait besoin en cas de ndcessit^; et la nuit on fit 
bonne garde par la ville et sur la muraille, ou le vi- 
comte &ait en personne, artii^ et accoutre comme un 
des plus petits. 

Quand vint le lendemain matin, toute 1'armde des 
assi^geans se mit en mouvement, et faisait un tel 
bruit qu'il semblait que ce fut la fin du monde. A ce 
bruit , les gens de la cit^ mont&rent sur les murailles, 
bien arm^s et accoutres comme gens accoutum^s a 
cette affaire •, et lorsqu'ils virent leurs ennemis qui 
venaient, apportant fagots et bagages pour aplanir et 
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combler les fosses de ladite ville afin de lui donner 
l'assaut, yoyant tous ces pr^paratifs et aussi le courage 
et la valeur de leurs ennemis, ils se mirent en belle or- 
dohnance, et sortirent de la ville contre les ennemis,, 
nonpas comme des enfans,mais comme gens vaillans 
et courageux, decides k se d^fendre jusqu a la mort •, et 
ils attaqu&rent et frappferent de telle sorte qu'il en tom- 
bait de chaque cot^ beaucoup de morts et de blesses; 
ils tombaient de telle facon que jamais ils ne se le- 
v&rent ni boug&rent de l'endroit, car chacun se mon- 
trait yaillant et s'attachait k emporter la victoire sur 
son ennemi, et ils firent si bien qu'on ne savait qui 
avait du meilleur; qui les aurait vus k cette heure 
les uns et les autres aurait dit que le monde entier 
aHait prendre fin, car le vicomte faisait de son corps 
les plus grands faits d'armes que jamais horame puisse 
faire; et quand ses gens voyaient son maintien et di 
portement, le plus couard en prenait courage de frap- 
per et se metlre en avant : ils frapp^rent et combat- 
tirent tellement que les ennemis recul&rent, ay ant plus 
perdu quegagn^ k leur assaut; et neut &6 la nuit qui 
les vint surprendre, ils auraient en cette escarmouche 
pris fin les uns et les autres, car depuis le matin jus- 
qu'ausoir, ils n'avaient cess^ decorabattre ».c'est pour- 
quoi, d'un c6td comme de Tautre r ils avaient bon be- 
soin de repos. lis se retirferent done chacun de son 
cot^, les uns vers lecamp, les autres vers la cit^, sans 
savoir qui , pour cette fois , avait eu dans l'escarmouche 
du meilleur ou du pire. 

Quand ceux de J'arm^e des- assi^geans se furent 
retires et d&arm&, ils reconnurent qu'ils avaient 
fait une grande perte , et d^libdrerent entre eux que, 
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vu le grand mal et dommage qu'ils avaient recu de 
ceux de la ville, ils iraient le lendemain pour en 
prendre vengeance, detruire tout le faubourg de 
Carcassonne, mettre le feu partout, bruler jusqu'au 
pied de la ville , et en m&ne temps lui dter lean-, ce 
qui fut fait comme ils Tavaient dit, et fut grand 
dommage et destruction pour ledit faubourg , lequel 
en fut tout brute et d&noli. Us resserrfcrent telle- 
ment le stege de la ville , qu'il n'est pas possible de 
le croire; ils firent dresser des pierriers et des ca- 
labres pour tirer contre la ville , et c'&ait grande 
pitte de voir le mal qu y faisaient incessamment ces 
engins la nuit comrae le jour. Cela se passait k la fin 
du mois d'aout 1209. 

Pendant que ceci se passait, il fut dit et racontd 
au roi d'Aragon que le l^gat et son arm^e avaient 
pris et d&ruit B&iers, tout brute et d&noli, tu£ les 
hommes , les femmes et les enfans , sans ^pargner une 
creature vivante ; et que , pour le present , ils tenaient 
le vicomte de B^ziers assteg^ dans Carcassonne, telle- 
ment qu il netait pas possible d'en sortir. Quand le 
roi d'Aragon eut entendu tout ceci , il fut grande- 
ment afflig£ de ce fait et de cette destruction, car le 
vicomte &ait son allte et son grand ami. C'est pour- 
quoi il partit tout incontinent de son pays avec une 
belle et bonne suite de chevaliers et gentilhommes, 
pour venir au stege de Carcassonne , non pas dans 
l'intention de faire la guerre k Tun ou k fautre , mais 
pour voir s'il pourrait mettre quelque paix et bon 
accord entre les deux partis; il voyagea tant qu'il 
arriva au stege , et alia descendre droit k la tente du 
comte Raimond , avec tous ses gens, lesquels &aient 
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beaux k voir. Le roi et le corate Raimond etaient 
beauxrfr&res, car le comte avait pour femme la soeur 
da roi d'Aragon. Quand le roi se fut un peu rcpos£ r 
il alia devers le tegat et les autre* seigneurs, qui lut 
firent, a sa venue, grand bonneur et accueil. Le roi 
leur comiqenca k dire et montrer qu'il n'&ait pas venu 
dans l'intention de faire la guerre contre les uns ni 
les autres, mais seulement de voir s'U pourrait mettre 
entre eux la paix et )e bon accord; ce pourquoi il 
venait supplier grandement les prelate et seigneurs 
qui lui donjjaient assistance y qu'ils voulus^ent pren- 
dre le vicomte k merci , et lui accorder de bonnes 
conditions, car, en raison de 8a jeunespe, il leur de- 
vait bien suffire du grand mal qulls lui avaiemt fait k 
Beziers et aussi k Carcassonne. 

Quand le roi eut dit ce qu'il voulait dire et proposer, 
et que le l^gat et les seigneurs qui etaient prisons 
eurent entendu ses paroles et son vouloir, on lui de- 
manda pour rdponse s il avait parle au vicomte 9 et si 
celui-ci lui avait donnd charge de dire ce qu'il venait 
de leur dire et proposer. Le roi leu? r^pondit que, 
quant k lui, il n avait point encore parle au vicomte, 
et ne l'avait point vu, car il voulait dabord savoir 
leur intention et vouloir. On Jui dit quavant de lui 
faire r^popse il fallait savoir le vouloir du vicomte et 
de ses gens ; qu'il allat done lui parler dans la ville, 
et que, pour Famour du roi, ils feraient en partie ce 
qu'il voudrait. Le roi quitta done le l^gat et ses gens* 
et s'en alia dans la ville tro^ver le vicpqite. Qiiand le 
vicomte sut que \e roi voulait lui parlor, i\ fit abaisser 
les ponts,, ojivrir les porte^ $t vint gu-devant 4w ro* 
av^c la plupart de ^es parous et chevaliers. lis VaccuetU 
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lirent mutuellement avec la plus grande ch&re qu'on 
vit jamais deux hommes se faire , et entr&rent dans 
la ville-, quand ils furent en leur logis, le roi com- 
menca a parler au vicomte de son affaire , et lui dit 
comment il en avait parte au l^gat et aux autres barons 
et seigneurs , car il &ait venu pour cela tout expr&s et 
sans autre motif qui le press&t , aussitdt qu'il avait su 
la nouvelle, pour parler de son affaire au tegat et aux 
seigneurs , bien qu'il n'eut pas pu encore s'entretenir 
avec lui ; et le l^gat et les seigneurs Tavaient envoy^ 
k lui pour voir quels trails et conditions il voudrait 
faire avec eux. Quand le vicomte eut entendu tout 
ce que le roi lui voulut dire, il le remercia gran- 
dement de ce qu'il avait pris tant de peine pour 
lui et ses gens, que de venir de son pays jusque 
Ik-, et apr&s tous les remercimens, il continua • « Sei- 
« gneur, je ne saurais que faire ni que dire, mais 
« s'il se peut trouver quelque bon accommodeinent k 
« conclure avec le l^gat et ses gens , je vous prierai 
« fort que ce soit votre plaisir d'en traiter, et cela en 
« la forme et mani&re qu'il plaira k votre seigneurie ; je 
« tiendrai tout pour bon , sans aucune contradiction, 
« car je vois bien qu'a la longue nous ne pourrons te- 
<i nir ni r ^sister. II y a dans cette ville tant de gens 
« du pays, hommes, femmes et enfans, que je n'en 
« saurais dire le nombre ^ ils meurent tous les jours 
« par troupes-, s'il n'y avait que moi et mes gens , je 
« vous jure , seigneur, que jamais je ne me rendrais 
« au l^gat et k son arm^e , et me laisserais plutot 
(i mourir de malefaim : mais ce peuple enferm^ ici , 
a comme je vo*s l'ai iiU, me coritraint d'avoir com- 
« passion de lui; c'est pourquoi, je vous prie, sei- 
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« gneur, que vous veuilliez agir ainsi que vous avez 
« commence , car je mets en vos mains moi , mes 
« gens et mon affaire ; faites-en , seigneur, eomme 
« des v6tres, je m'en remets du tout k vous. » 

Quand le roi eut parle et discut^ bien au long 
avec le vicorate , il sortit de la ville et s'en retourna 
au camp, vers les seigneurs et le l^gat, lesquels 
^taient tous r&inis dans la tente du l^gat, pour at- 
tendre le roi et la r^ponse qu'il leur devait apporter 
du vicomte. Le roi arriv^ vers eux , leur commenca 
h dire et k montrer comment le vicomte voulait con- 
sentir a un accommodement raisonnable , les priant 
d'avoir compassion de lui , vu que c'&ait un jeune 
enfant*, que jamais il n'avait &e pour rien dans l'hd- 
r^sie , n'y avait en rien consenti et n'avait dorin^ 
aux h^r&iques ni secoi\rs ni faveurs , mais se te- 
nait pour vrai catholique et serviteur de l*£glise ; que 
si ses officiers l'avaient, comme on dit, soutenue 
sans sa permission et k son insu , on devait aucune- 
ment Ten absoudre •, d'ailleurs il leur pouvait suffire 
de la ruine de B^ziers, et aussi de celle du fau- 
bourg de Carcassonne, et ainsi devaient le rece- 
voir a merci , pourvu qu'il se soumit •, que si le tegat 
ou son arm^e avaient recu quelque mal ou dom- 
mage , il offraif d'y satisfaire au dire des seigneurs et 
barons. 

Quand done le roi eut dit et montr^ bien au long 
tout ceci au tegat et barons , et plus encore que je n'en 
ai touchy par ^crit, ils se regard&rent les uns les 
autres, et entrferent en conseil sur ce que le roi leur 
avait dit et montr^. Apr&s avoir bien d^battu l'af- 
faire entre eux, ils firent venir le roi*, et le legat lui 
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r^pondit en son nom et celui de tous, et lui dit que 
lui , les seigneurs et les barons conaentaient pour IV 
mour de lui et de sa noblesse , et parce qu'il avait pris 
tant de peine pour cette affaire , que le yicomte sor- 
ttt avec douze autres seulement, selon qu'il les voudrait 
choisir pour emmener avec lui, et auxquels on lais- 
serait tous leurs chevaux, armes et bagages; quant a 
tout le reste, il fallait qu'il le leur laiss&t pour en faire 
k leur plaisir et volontd; on ne ferait point d'autre ac- 
commodement, et s'il refusait celui-la, il n'en aurait 
point du tout. 

Quand le roi eut oui cette rfyonse, il leur dit qu'a- 
vant de rien faire ni conclure, il voulait retourner 
vers le vicomte, pour lui dire et montrer tout ce 
qu'on vient de rapporter, et qu'il n'y aurait ensuite 
aucune pair pour lui $ k quoiconsentif ent le l^gat et les 
seigneurs. II retourna done devers le vicomte dans la 
ville, lui dit et montra tout ce qui s'&ait fait et dit 
avec le l^gat et les barons, lui d&lara les conditions, 
et lui dit que, s'il les refusait, il n'en aurait jamais 
d'autres k espdrer. Quand le vicomte eut oui la t6- 
ponse et les conditions du l^gat, sans prendre ni 
demander autre conseil & qui que ce fut au monde, 
il dit et r^pondit au roi qu'avant de faire ce que lui 
mandaient le l^gat et les seigneurs, il se laisserait 
Scorcher tout vif plutot que de laisser seulement le 
plus petit ni le plus miserable des si ens 5 qu'ils s'e- 
taient tous mis en danger pour lui, etque jamais telle 
Mchet^ ne lui serait reproch^e et mise devant la face; 
car il aimait mieux mourir et defendr'e son droit et sa 
querelle. Quand-le roi eut entendu la r^ponse, il le 
loua bien plus qu'il n'aurait fait s'il eilt accept^ les con- 
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ditions, et lui dit qu'il songedt a se bien d^fendre; il 
dit aussi k tous ses gens qui avaient oui la r^ponse 
du vicomte et les conditions qu'il aurait pu avoir s'il 
avait voulu, qu'il prenait le bon parti; car qui se 
defend bien trouve k la fin bonne composition. Le 
roi sortit done de la ville et prit cong^ du vicomte; 
car il voulait s'en retourner en son pays, puisqu'il 
tfavait pu faire ni achever entre eux aucun accom- 
modement , dont il ^tait fort &lc\i6 et afflige. II revint 
vers le l^gat et les barons leur rendre k r^ponse 
du vicomte telle qu'il la lui avait faite. 11 prit done 
cong^ du tegat et seigneurs qui &aient Ik pr&ens, les 
remercia fort du bon accueil qu'ils lui avaient fait, et 
le l<£gat et les barons Faccompagnferent un grand bout 
de chemin , ainsi qu'il appartenait k un tel seigneur. 

Quand le roi s'en fut all^ , tous les assi^geans s'ar- 
m&rent et se pr^parferent pour aller donner Fassaut k 
la ville, et cela avec un trfes-grand bruit, ainsi qu'on 
avait coutume de faire alors. Ceux de la ville , lors- 
qu'ils entendirent ce bruit, sans &re Ibahis de rien, 
s'arm&rent et s'accoutr&rent incontinent. Unepartiese 
mit sur lesmurs et tours , chacun au poste qui lui &ait 
ordonn^, et chacun avec un courage non d'homme, 
mais de lion $ car ils aimaient autant mourir en se de- 
fendant, que d'&re pris par le l^gat et ses gens ; el ainsi 
il n'y avait horn me k cette heure dans la cit^ qui 
desirdt rien plus au monde que d'etre sur les murs; 
car il le fallait bien. 

Les assi^geans vinrent done, apportant grande 
quantity de fagots et autres bois pour remplir et 
combler les fosses et escalader la ville ; mais lorsqu'ils 
furent arrives aux fossds, et commenc&rent k donner 
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l'assaut, ceux de la ville les recurent si bien a coups 
de traits et de grosses pierres , et aussi avec des eaux 
bouillantes, qu'il ne demeura dans les fosses que des 
morts et des blesses; car ceux de dedans la ville se 
d&endaient comme gens perdus et d&esp&&, ai- 
mant autant mourir que vivre. Les assi^geans furent 
done forces de reculer avec grande perte et dom- 
mage pour cette fois; car il y eut beaucoup de 
gens tu& et blesses k cet assaut, dont its ne se pu- 
rent plus aider-, et il n'&ait pas possible au Wgat et 
a son arm^e de prendre aucunement cette ville par 
force ou par assaut 5 car il &ait aussi arrivdque Char- 
lemagne avant ceci l'avait assise pendant sept ans 
sans y pouvoir rien faire , et avait et6 forc^ de le- 
yer le si^ge et s'en aller-, mais Dieu montra alors sa 
puissance ; une des tours s'inclina vers Charlemagne, 
ainsi qu'on peut le voir m&ne a present, et la ville 
fut prise. II n'^tait pas possible au l^gat rii k son ar- 
m<te de la prendre par force ou par assaut-, mais une 
chose tourmentait fort ceux qui &aient dedans , Teau 
leur manquait et s'&ait tarie k cause de la grande 
chaleur et s^cheresse qu'il faisait, en sorte que ceux 
qui ^taient dedans mouraient de soif . Par Ik il s'^leva 
dans la cit^ une telle contagion que c'&ait piti^ de 
le voir. 

Le tegat voyant done que par assaut ou autrement 
il ne pouvait prendre la ville , sbngea en lui-m^me et 
imagina , ce qui fut une grande ruse , d'envoyer un 
de ses gens vers le vicomte, dans ladite ville, pour 
parlementer avec lui de quelque accommodement , 
et aussi pour savoir en quel &at ils etaient dans la 
cit^; ce qui fut fait. Le personnage envoy^ vers le 
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vicomte ^tait homme entendu et d'un parler pro- 
pre a bien faire ces choses. II alia droit k la cit^ , 
demandant qu'on le fit s'entretenir avec le vicomte 
pour affaire k son avantage*, ce qui fut fait. Incon- 
tinent que le vicomte sut qu'il y avait dehors et au 
pied de la porte un gentilhomme et seigneur accom- 
pagn^ de bien trente autres, tous gentilshommes a la 
mine, il vint et sortit sur la barri&re de la ville, bien 
accompagnd, itout hasard, de trois cents homines bien 
en point et bien armek. Lorsqu'il fut sorti , le sei- 
gneur envoy^ par le Wgat et ses gens lui fit grand 
accueil et salut; et les salutations faites des deux cd- 
t&, ledit seigneur se prit k dire au vicomte qu'il 
plaignait grahdement sa fortune etsa situation, etque, 
de vrai et pour certain, il lui jura it et affirmait qu'il 
&ait son propre parent, de son sang et tr&s-proche*, ce 
pourquoi il &ait mal content et fach^ de ce qui lui 
arrivait, et qu'il voudrait et serait d opinion qu'il fit 
quelque bon accommodement avec le l^gat; maisque 
toutefois il lui conseillait que,s'il savait lieu d'ou il 
put avoir aide et secours, il en fit venir promptement 5 
car le legat et les batons etaient grandement de mau- 
vais vouloir contre lui , et avaient grand desir de le 
d&ruire ; que cependant il ferait ce qu'il pourrait pour 
l'accommoder avec eux. Telles furent les trompeuses 
et cauteleuses paroles dudit seigneur et gentilhomme. 
Le vicomte y donna foi et confiance, comme je vais 
le dire au long-, en quoi il fit une folic. 

Or Thistoire dit que le gentilhomme persuada et 
flattatellement le vicomte par ses feintes et cauteleuses 
paroles, que le vicomte lui dit que, s'il voulait prendre 
tant de peine pour lui, il lui mettrait toute son affaire 
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entre les mains, et sen rapporterait du tout a lui pour 
faire comrae bon lui semblerait; car le vicomte &ait 
granderaent ebahi de voir T&atou on se trouvaitdans 
la cit^; ce pourquoi il &ait contraint de faire ainsi 
qu'il le disait : « Si les seigneurs et princes, dit-il, 
« me voulaient donner surety pour que je pusse leur 
« aller parler a leur camp et leur exposer les choses 
« telles quelles sont, il me semble que nous serions 
« tous d'accord. » Et Fautre lui rdpondit : « Seigneur 
« vicomte, quoique je n'en aie pas cr^ance ni pouvoir, 
« je vous promets et jure , par ma foi de noble et de 
cc gentilhomme , que si vous voulez venir au camp, 
« comme vous me Tavez dit, et que vous ne vous ac- 
<i commodiez pas, je vous m&nerai et ram&nerai sain 
a et sauf , et ne sera nul danger pour votre personne 
« ni vos biens. » II le promit et jura de cette maniere; 
en sorte que le vicomte y consentit, dont ce fut a lui 
grand&folie, etkl'autregrandeperfidie detrahir ainsi 
le vicomte , comme il sera dit ci-apr&s. 

Ainsi done, sans autre deliberation, le vicomte, 
aprfes avoir parle avec ses gens de la ville, se mit en 
chemin en belle ef noble c^nfepagnie, s'en alia au 
camp , et entra dans la tente du 14gat, ou dtaient k 
cette heure assembles tous les princes et seigneurs. 
Ghacun d'eux de sa part s'^bahit et s emerveilla gran- 
dement de le voir. Le vicomte left salua tous fort bo- 
norablement, ainsi qu'il le savaitbien faire. La salu- 
tation faite et rendue, le vicomte commencai exposer 
son affaire de point en point, et comment il n'avait 
jamais &e, non plus que ses pr&tecesseurs, de la con- 
gregation des hdr&iques, et que jamais lui ni les siens 
ne les avaient retires, ni ne setaientassoci^s & leur af- 
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faire et folie, mais avaient toujours 6t6 ob&ssans k la 
sainle Eglise et k ses mandemens, et F&aient encore; 
que s'il y avait quelque faute de faite pour le present, 
la coulpe en &ait k ses officiers auxquels son pfere 
avait en mourant laiss^ la garde et le gouvernement 
dupays ; qu'il navait jamais fait ni connu aucune chose 
pourquoi on le dut ainsi ruiner et d^poss^der de son 
heritage, ni lui faire une guerre telle qu'on la lui 
faisait, et qu'il consentait volontiers k se mettre lui et 
saterre entre les mains de l'£glise, et qu'on le voulut 
ouir en ses defenses et con tr edits. 

Quand le vicomte eut fini son discours et tout ce 
qtfil voulut dire, le tegat tira k part lesdits princes et 
seigneurs, lesquels &aientinnocens et n'avaient point 
connaissance de la trahison. D fut dit et convenu que 
le vicomte demeurerait prisonnier jusqu^ ce que la 
ville fut remise et rendue entre leurs mains, dontle 
vicomte et les gens qui l'accompagnaient furent gran- 
dement marris, et non sans raison. Le vicomte fut 
donn^ en garde k une quantity de gens du due de 
Bourgogne, afin qu'ils le tinssent bien et surement ; 
ee qui fut fait-, et quand on apprit dans la cit^ cette 
nouvelle que leur seigneur &ait pris et detenu entre 
les mains du l^gat et des princes, il n'est pas besoin 
de demander si chacun fut ebahi et pris de peur; on 
deliWra done de s'en aller et d'abandonner la ville et 
cit^, et ainsi fut fait. Quand vint la nuit, qui put fuir 
s'enfuit , les uns vers Toulouse, les autres en Aragon, 
les autres en Espagne; qui put s'en aller s'en alia, tant 
qu'il ne demeura pas dans la ville seulement unborn me 
ou une femme; mais tous quittferent et d&empar6- 
rent la ville et cit^, laissant tout ce qu'ils avaient sans 
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en rien emporter ; car ils aimaient bien mieux sauver 
leur vie et leur corps que leurs biens, et c'&ait as- 
sez gagner que de vivre. Voili de quelle mani&re la 
ville fut abandonee et d&empar£e, et le vicomte 
pris. 

Quand tout cela fut arriv^ comme on l'a dit, quel- 
qu'un des gensdu ldgat crut s'apercevoir le lendemain 
qu'il n'y avait plus en la cit^ ni hommes ni femmes, car 
tous s'en ^taient all& par un chemin souterrain qu'ils 
avaient en ladite cit^, et qui allait aboutir aux tours 
de Cabardfcs, k trois lieues de li; ejtc'&ait en cette ma- 
nure qu'ils s'&aient sauv&. Quand done celui que 
j'ai dit eut regards et vu de dessus les murailles et 
tours, et n'eut vu personne , apr&s avoir fait tout le 
tour de la ville, il vint au l^gat et aux princes, et leur 
dit ce qui dtait, et comment, autant qu'il le pouvait 
savoir, il n'y avait plus personne dans la ville. Quand 
les seigneurs eurent oui' ceci, ils pens&rent que ceux 
du dedans voulaient les tromper et leur tendre quel- 
que pi^ge. lis firent done armer une grande quantity 
de gens, leur firent apporter aux uns des fagots, aux 
autres des ^chafauds; et quand ils furent arrives, 
ils vinrent droit k la porte , et firent semblant de 
vouloir la briser pour entrer dedans $ et bien la pou- 
vaient-ils briser sans crainte, car il n'y avait per- 
sonne dedans pour la d&endre; quand ils virent 
que personne ne faisait mine de se dtfendre, ils y al- 
lferent tout de bon et entr&rent. Ils ne trouv&rent ni 
hommes ni femmes k qui parler, mais de grandes ri- 
chesses. Ils all&rent done dire aux l^gat et seigneurs 
que la ville &ait prise et qu'ils n'y avaient trouv^ ame 
vivante, dont ils s'^merveillaient grandement par ou 
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ils pouvaient s en etre all& , yu que le si^ge &ait mis 
&roitement tout k Fentour, et qu'i moins de faire un 
trou ep terre nul ne pouvait sortir de k cit£ sans etre 
pris; mais enfin quand les seigneurs furent arrives 
dans la ville, ils cherch&rent tant qu ils trouvferent 
Fendroit par ou on sen dtait all£$ ce dont le Wgat et 
ses gens furent mal contens, car ils avaient f&olu 
d'en faire de meme qu'i B&iers. Le l^gat voyant que 
la ville avait 6t6 pill^e par les premiers qui &aient 
entrds dedans, fit a tous commandement, sous peine 
de malediction, que, sans retenir la valeur d'un de- 
nier, chacun apport&t dans la grande ^glise ce qu'il 
avait pris et pill^-, et aussitot qu'on ouit pro&rer cette 
raaledictioir chacun rendit ce qu'il avait pris, et le 
rapporta dans l'dglise, ou il se trouva de grandes ri- 
chesses quand touty fut , comme on la dit, rassembl^ 
etramassd. 

Tout cela fait comme on vient de le dire, le tegat 
fit lever le. si^ge, plier les tentes et pavilions, et ils 
entr&rent dans la ville , menant avec eux le vicomte, 
qu ils enferm&rent dans une tour, la plus forte et la 
plus sure qui fut dans la cit^, et le gard&rent Aroite- 
ment. Quand toutes les places d'i-Fentour surent la 
paix de Carcassonne, elles sen &>ahirent et vinrent 
au l<%at et aux seigneurs pour se rendre et mettre en 
leur sujetion : ainsi firent Montreal et Fanjaux, par 
le moyen d'un nomm^ Pierre, Aragonais, qui &ait 
du pays, et alia trouver lel^gatet ses gens $ et lel6- 
gat tira de ces places de grosses rancons en argent. 
Quand Montreal et Fanjaux se furent mis entreles 
mains du l^gat, il assembla son conseil k Carcassonne, 
ou etaient tous les princes et seigneurs. D&s qu'ik 
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furent assembles en conseil , le Wgat leur dit et mon- 
tra comment ils avaient pris tout le pays et la vicomte 
de B&riers, comment ils tenaient en prison le vi- 
comte, pour en foire k leur plaisir et volont^, et qu'il 
rftait n&essaire que quelquHm d'eux se chargeit d*en 
prendre la seigneurie et gouvernement , ajoutant que 
tout ce qui avait 4te pris dans la cit^ serait a celui qui 
en prendrait la charge et seigneurie, pour en faire et 
donner a son plaisir comme bon lui semblerait. Le 
Wgat adressa done la parole au due de Bourgogne, 
pour voir s'il voudrait s'en charger, Le due de Bour- 
gogne refusa, disant qu'il avait bien assess de terres et 
seigneuriessans prendre celle-l&,et sans d^poss&lerle 
vicomte 5 car il lui semblait qu'ils lui avaient faitassez 
de mal sans lui dter son heritage. Le Wgat s'adressa 
lors au comte de Nevers, et lui offrit )a terre et sei- 
gneurie , comme il l'avait offerte au due de Bourgt- 
gne, le priant de la vouloir prendre et accepter. Le 
comte de Nevers lui fit la m&ne r^ponse que le due 
de Bourgogne, disant qu'il avait assez de terres et 
seigneuries sans prendre celles des autres. II roffrit 
au comte de Saint-Pol quand ceux que j'ai dits Fei*- 
rent refusde. Le comte de Saint-Pol lui fit semblable 
r^ponse , duquel refus le l^gat fut tr&s-raal content 
envers lesdits seigneurs; mais il n'y pouvait que firire : 
il n'osait prendre avec eux bruit ni querelle pour 
cela , car lesdits seigneurs et princes savaient bien 
qu'on avait fait au vicomte grand tort et trahtson, et 
ils &aient courrouc^s en leur courage de ce tort et 
de cette trahison qu'avait faits l,e l%at, ainsi qulfe 
le montr^rent ensuite, comme il sera dit; mais le tegat 
Aait opini&tre, et vouhit, comme je Far dit, grand 
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mal au vieomte, et le montra biea aussi par les efFets. 
Quand done les seigneurs eurent refus^, ce dont le 
tegat fut, ainsi qtfon Fa vu, fort mal content, il ne 
sut plus que faire ni a qui offrir la seigneurie, car 
il n'avait plus en son arm^e aucun autre horame de 
marque. II l'offrit done k un seigneur dit le comte 
de Montfort, qui avait &1& autrefois contre les Turcs, 
et i qui il Toffrit le dernier-, lequel comte de Mont- 
fort la desirait et la prit. II se nommait de son nom 
Simon; il Faccepta a condition que tons les autres 
princes et seigneurs y consentiraient, et ltti promet- 
traient de lui donner aide et secours s'il en avait 
besoin, lorsqu'ils en seraient par lui requis. lis pro- 
mirent tons de le faire, et le comte de Montfort ftit 
mis en possession de la terre et vicomt^; tons les 
snjets qui s'y trouvaient alorS lui firent hommage; 
et quand le comte de Montfort eut pris possession,, 
les princes et seigneurs prirent cong^ du Wgat et de 
lui, pour s'en retourner chacun en son pays avec tous 
Ieurs gens. Quand le l^gat et le comte de Montfort 
virent que tous les seigneurs et princes s'en allaient 
et les quittaient , ils en eurent grande flcherie , parti- 
cali&rement le comte de Montfort, qui se repentit Men 
d'avoir pris la seigneurie, comme il Pavait fait* puis- 
que les seigneurs et Parm^e le laissaient et s'en retour- 
naient chacun dans son pays , hors quelques gentils-* 
hommes et autres, au nombre de qtfatre mille cinq 
cents, tant Bourguignons qu'AUemands, et autres gens 
de par dela, qui lui demeur&rent engages. Vdyant 
cela, le comte de Montfort fit venir ceu* qui dtaient 
demeur& avec lui, et aussi ceux du pays, dont il 
avait beaucoup a son service et a lui, entre autres 
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un nommd Verles d'Encontre ', homme sage et vail- 
lant, qui &ait de son parti et de sa terre, auquel il 
donna une grande quantity de gens pour aller met- 
tre bonne garnison par toutes les places et chateaux 
de la vicomte de B^ziers, ainsi que besoin y serait, 
lui donnant pouvoir et seigneurie sur toute la vi- 
comte. II donna ordre aussi aux affaires du reste du 
pays plus &oign^ qui setait donn4 a lui , comme Li- 
moges, et y envoya un autre sage et vaillant homme 
de son pays, appete Lambert de Creichi, qu'il fit capi- 
taine et gouverneur de toute cette terre et seigneurie 
de Limoges. 11 donna ordre pareillement k toutes les 
a utres terres et seigneuries, et les pourvut de bonnes 
garnisons pour les gardef et d&endre, ainsi qu'il 
appartenait et etait besoin en telle affaire. Quant it 
lui, il se tint en la cite de Carcassonne, comme la 
place la plus forte et la meilleure de toutes. On lui 
laissa en cette ville le vicomte prisonnier, pour en 
faire k sa volontd et k son plaisir. II le tint en sure 
garde, sans le laisser jamais sortir de la tour ni parler 
k ame vivante, sinon a ceux qui le gardaient. 

Or Thistoire dit qu'au bout de quelque temps le 
vicomte fut fort malade de dysenterie, de laquelle 
maladie il alia de vie k tr^pas, et mourut prisonnier, 
comme on la dit. II fut bruit dans tout le pays que 
le comte de Montfort Pavait fait mourir; mais cela 
nest pas, car il mourut, comme on Fa dit, de dy- 
senterie, et avant qu'il mourut et all&t k Dieu il fit 
son devoir comme un veritable chretien , et l'^v£- 
que de Carcassonne , qui &ait pour lors dans la ville, 

1 Oil Guillaume de Contres. 
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Yoxxit en confession , et lui administra tous les sacre- 
mens de sainte m&re £glise. Lorsquil fut mort, le 
comte de Montfort le fit porter a la grande ^glise bien 
honn&ement accoutre, ainsi qu'il appartenait k un 
tel personnage, et le visage tout d&xmvert, afin que 
tout le monde le vit et reconnut ; et il manda par tout 
le pays dont le yicomte avait &6 autrefois seigneur, 
que chacun le vlnt voir et lui rendit f honneur qu'il lui 
devait. La cbose . ouie par le peuple et les sujets du 
vicomte, il fut grandement plaint et pleurd de plu- 
sieurs, et ils vinrent k Carcassonne pour voir leur 
seigneur mort, et lui rendre tout l'honneur qu'ils 
etaient tenu^ de lui rendre. Ce fut une chose fort 
lamentable et piteuse a voir que la douleur que te- 
moignait le peuple pour ce que le vicomte &ait ainsi 
mort en prison, et pour la mani&re dont il etait 
mort. 

Or l'histoire v&idique nous apprend que, quand 
tout ceci fut arrivd comme on Fa dit, et que le vi- 
comte de Montfort vit qu'il &ait sans contestation 
seigneur de la terre et vicomte ^il eommenca a se 
m&onnaitre et voulut s'&ever encore davantage-, par 
le conseil du legat, il envoya k Toulouse des lettres 
et messages au comte Raimond et aux habitans de 
cette ville, pour savoir sils se voulaient accommo- 
der avec lui , car autrement il avait resolu de lui cou- 
nr sus, a lui et it sa tepre. Le comte Raimond ayant 
recu les messagers du comte de Montfort , et vu ses 
lettres , il leur fit rdponse que quant k lui , ses gens 
et sa terre, il n'avait rien a voir avec le comte de 
Montfort, ni le moins du monde avec le &gat; qu'il 
avait recu ses provisions du saint Pere, ainsi que 
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l'avait su et yu le legat, et qu'il n'enjteiidait point 
faire d'autre accommodement avec le l^gat que celwi 
qu'il avait fait aijparavant avec le saint P6re ; que Ips 
messages pouvaieat do&c feien s'en retourncr avec 
cetjte r^po^se vers Ieur seigneur et le l^gat , car il 
&ait d&id^ a aller & Rome vers le saint Pere, puis* 
que le l^gat et le comte de Montfort voulaient, comme 
ils lui avaient mande, le vexer et prendre sa terre*Ou 
a dit sou vent qu'i mauvais service reyient tel guerdon, 
et c est ce qui arriva au comte Raimond , apr£s qu'il 
$ut pris peine et travail pour le l^gat et son arm^e, 
car ce fut la le retpur qu'il en eut en fin de cause, 

Quand le legat et le comte de Montfort eurent oui 
la r^ponse que le comte Raimond avait faite aux w&s- 
pagers i et qu'il sen voulait aller a Rome, ils furent 
mal contensj et envoy&rent devers le comte Raimond 
un autre message, disant que, pour ce qu'ils lui avaient 
mande, il n'&ait pas n^cessaire dialler a Rome devant 
le saint Pfere, ni de prendre tant de peine, mais qu'il 
s'en vint vers eux , et qu'jl ferait autant avec eux que 
s'il allait k Rome. A ce second message le comte re- 
pondit qu'il voulait aller au saint P&re pour lui mon- 
trer la grande perte que lui voulaient faife gprouver 
le l^gat et le comte de Montfort, et qu'il la voulait 
aussi montrer au roi Philippe , qui regna\t alors en 
France , et aussi k J'empereur, et qu'il voulait aller 
iwntrer a tous les seigneurs lea torts et griefs qu'on 
lui faisait} et quand le legat et le comte de Montfort 
eurent oui ce que je viens de dire, ils en furent 
gjrandement marris et $ches. 

Quand done le comte de Montfort vit, ainsi qu'on 
l'a dit, que le comte Raimond &ait determine a aller 
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vers le saint P&re pour son affaire, comme il voulait 
aussi faire un accommodement avec le comte de Foix, 
auquel U avait mand^ la meme chose, cet accommo- 
dement fut que le comte de Foix lui donnerait en 
otage un de ses enfans,le plus jeune de tous, jusqt'it 
ce qu'il se fut justify de ce que le comte de Montfort 
et le l^gat lui imputaient touchant l'h&&ie*, mais cet 
arrangement ne dura gu&re, ainsi qu'il sera dit ci- 
apr&s. 

Le comte de Montfort avait un vaillant homme , 
lequel etait seigneur de P^pieux, et sappehit de son 
nom Guiraud, lequel alia trouver le comte Raimond, 
et se mit avec lui. La cause en fut qu'un de ceux 
que le comte de Montfort avait amends aveo lui clans 
ce pays avait tud au seigneur de Pfyieuxun homme 
qne celui-ci aimait grandement. Cest pourquoi ledit 
seigneur de Pepieux alia prendre tta des plus forts 
chateaux qu'eut le comte de Montfort sur toute U 
seigneurie de Beziers , le pilla , tua ceux qui dtaient 
dedans, et puis y mit le feu tellement qu'il fut brul4, 
et qu il n y demeura chose au monde qui ne fut con- 
sum^e et d^molie jusqu'k terre-, ce qui fut un grand 
dommage et perte , causes par le meurtre que j ai dit. 
Le comte de Montfort avait fait prendre le gfcntil- 
homme qui avait commis le meurtre, et T&vait fait 
mettre «i> terre dans une fosse, le faisant ainsi mott- 
rir de cruelle et malemort , quoique ce gentilhomtae 
fut de grande marque et lignage. Le sire de Pepieux 
devait done sen contenter; et comme le .comte de 
Montfort lui avait fait justice de son homme, et qu'il 
ne sen etait pas content^, le comte fiaimond ne Ifc 
voulut point prendre ni recevoir, mais lui dit qu'il 
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fit da mieux qa'il pourrait , car il ne voulait prendre 
ni secourir sa querelle. 

Quand le comte de Montfort sut que P^pieux lui 
avait, comme on Pa dit, pris et brute son cMteau et 
tut ses gens, il fut si courroucd et irrit^ que jamais 
il ne Favait 4*6 autant qu'il le fut alors contre ledifc 
P^pieux *, mais il n'y pouvait que faire alors, en sorte 
qii'il laissa la chose en suspens jusqu'i un autre mo- 
ment. 

Or l'histoire dit que le comte de Montfort avait 
une place forte en laquelle il avait mis une grosse et 
grande garnison de ses gens, desquels ^tait capitaine 
un noram^ Bouchard. Ge Bouchard avait en garde ladite 
place appelee Saissac, et avec lui &aient soixante 
hommes, tous du pays de France. Bouchard Aait vail- 
lant homme et entreprenant, et le comte Raimond 
avait une autre belle place plus forte que Saissac , ou 
il avait aussi son capitaine avec bonne et grosse gar- 
nison , car depuis ce que lui avaient mand^ le comte 
de Montfort et le l^gat, le comte Raimond avait 
pourvu toutes ses places et^cMteaux de grosses et 
bonnes garni sans. Cette place , appelee le cMteau de 
Cabaret, &ait assez pr&s de Saissac. Le comte Raimond 
y avait pour capitaine un nommd Pierre Roger. Un* 
jour, au fort de Thiver, Bouchard et ses gens d$ib&- 
rferent d'aller prendre le chateau de Cabaret ^ pensant 
qu'k cette ^poque persoijne ne serait sur ses gardes. 
Ayant done AicxAi leut entreprise, ils s'arm£rent et 
mont&rent a cheval le plus secr£tement qu'ils purenf ; 
mais, dit l'histoire, le capitaine dtf Cabaret &ait sorti 
de sa place poifr sH&attre quelquepeu,san$ penser 4 
cette affaire, ni qu'il vint des gens pour Tattaquer. 
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Les gens de Cabaret pouvaient bien &re quarante bien 
armes et bien months, comrae Fetaient les autres, 
mais, comme je Fai dit, sans songer k mal, et settle- 
ment pour s'dbattre. Bouchard ^tant done arrivd sur les 
gens de Cabaret, croyait les prendre sans obstacle *, 
mais quand ceux de Cabaret virent l'affaire , sans 
s'^bahir, comme vaillans hommes qu'ils &aient, ils 
frappferent sur leurs ennemis, si bien qu'ils les ddfi- 
rent tous, tuferent et bless&rent , et qu'il ne s'en sauva 
qu'un seul. Ds prirent Bouchard, leur capitaine, et le 
men&rent prisonnier k Cabaret , ou ils le mirent au 
fond d'une tour, les fers aux pie<Js. C&ait au grand 
coeur de Fhiver. Celui qui setait echapp^ sen alia 
droit au comte de Montfort, lequel &ait k cette heure 
en la cit^ de Carcassonne. 11 lui conta toute Faffaire 
comme elle setait passde, et comment personne de 
leur compagnie n'&ait ^chapp^, si ce n'&ait lui , car 
leur capitaine avait iti fait prisonnier, et tous les 
autres tues ou blesses. Le comte de Montfort pen$a 
mourir de douleur quand il sut comment le fait &ait 
alte, et il en fut plein de fdcherie et mal content; 
mais il n'y pouvait rien faire a cette heure , a cause 
de Fhiver, et il falJait attendre le printemps. Pendant 
ce temps le comte de Montfort manda par message au 
l^gat toute Faffaire et ce qui dtait arriv^, afin qu'il 
voulut assembler une croisade au printemps pour 
venir tirer vengeance de ce que lui avaient fait les 
gens de Cabaret qui tenaient pour le comte Raimond. 
I/histoire dit que, pendant que tout cela se faisait a 
Tinsu du comte Raimond , il avait d^ja pris son che- 
min pour s'en aller k Rome vers le saint Pfere , ainsi 
fju'on Fa dit, en belle et noble compagnie, dans 



4 a H1STOIRE 

laquelle etait un des capitouls de Toulouse, pour 
raieux certifier la chose comme eJle ^tait , et ce que 
voulait faire le comte de Montfort avec ]e l^gat. Mais 
preincrement le comte Raimond d&ib&a de passer 
en France vers le roi Philippe et les autres princes , 
pour leur dire le grand tort et outrage que le comte 
de Montfort lui voulait faire ainsi que 16 l^gat. 

II fit tant qu'il arriva en-France avec toutesa suite 1 . 
II trouva le roi Philippe en compagnie du due de 
Bourgogne, du comte de Nevers, de la comtesse de 
Champagne et autres seigneurs et princes; tous firent 
bonne eh&re au comte Raimond et k sa compagnie, 
surtout la comtesse de Champagne. Le comte Rai- 
mond leur dit et montra a tous ce que lui voulaient 
faire le l^gat et le comte de Montfort. Quand ils eu- 
rent oui bien au long tout ce que leur avait a dire 
le comte Raimond , et comment il sen allait de la a 
Rome pour se plaindre et montrer la violence que lui 
voulaient faire le l^gat et le comte de Montfort, 
malgre tous les trails faits et passes avec lui , tous 
lesdits seigneurs et princes furent grandement cour- 
rouc& contre le legat et le comte de Montfort. Quand 
le comte Raimond eut un temps s^journe avec le 
roi et les princes, il prit conge d'eux, tant du roi que 
des autres, pour s'en aller & Rome , et lesdits princes . 
et seigneurs, le roi lui-meme, chacun pour sa part, 
en ^crivirent au saint Pere en feveur du comte Rai- 
mond, comme si e'eut ete leur propre affaire. 11 partit 
et alia vers Rome, et fit tant qiril y arriva. Quand il 
y eut demeure quelques jours, il vint devers le saint 

1 En septcmbre 1209. 
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P&re, avec qui dtaient alors beaucoup de cardinaux et 
autres gens , lesquel* recurent fort hooorablement le 
comte Raimond , qui leur Ihontra le grand tort que le 
l^gat et le comte de Montfort lui voulaient faire, 
malgr^ tous les trails fa its et passes entre eux^ « Et 
a voici , dit Le comte Raimond , un des capitouls de 
« Toulouse qui vous le certifier* mieux pour verita- 
« ble. » Le saint P&re ayant done oui les plaintes et 
griefs du comte Raimond et du capitoul , en fut tr&s- 
fich^ et marri , vu qu'il lui avait donne* auparavant 
son absolution et s'&aitaccommod^ avec lui. II prit 
done le comte Raimond par la main , Pouit en con- 
fession , et quand il l'eut oui en confession , lui donna 
encore une fois son absolution en presence de tous 
les cardinaux et autres, lui fit adorer et baiser la 
sainte V&onique , et lui donna de nouveau ses lettres 
de paix et ^absolution. 

Quand 1$ comte eut sejourne un certain temps a 
Rome, il s'en youlut partir et retourner en ses terresj 
il alia prendre cOng^ du saint Pere et des autres. Le 
saint Pfere lui donna cong^, et, en partant, lui fit 
don d'un trfes-beau et riche manteau et d'un anneau 
precieux et de grande valeur qu'il portait & son doigt. 
£e comie Raimond et sa compagnie firent tant qu'ils 
arriv^reut a Toulouse, dont tout le peuple fut joyeux 
et plein d'all^gresse, et aussi tout le pays, lorsqu'on 
sut qu'il ^tait venu et arriv^ a Toulouse. Lprs done 
qu'il eut s^journ^ un certain nombre de jours, il as- 
sembla son conseil et le peuple de Toulouse , leur 
dit et mantra tout ce qu'avait fait, avec lui le saint 
P&re, et leur fit voir a tous Tabsolution et les let- 
tres de paix qu'il lui avait de nouveau donn^es et 
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confirmees. U leur fit voir aussi le manteau et Fan- 
neau que le saint P&re lui avait donnas k son de- 
part. • 

Lorsque le peuple eut entendu tout cela, et vu \es 
nouvelles lettres et absolution, il commenca k louer 
Dieu du tout, et il s'&eva dans la ville une teUe joiq 
et alldgresse qu'on n*en avait jamais vu de pareille, 
car il leur setnblait que Dieu les avait delivres de 
tous dangers et maux. Mais cette joie ne dura gu&re, 
ainsi quon le dira bientot. 

Quand Lout ceci se fut passd comme on vient de le 
dire, le comte Raimond, apr&s avoir-adjourn^ un 
temps k Toulouse, s'en partit pour aller faire voir par 
le pays et dans ses villes l'absolution et le traite quil 
avait de nouveau obtenus du saint P&re $ apres Favoir 
fait voir, il retourna k Toulouse, et prenant avec lui 
une noble compagnie, en laquelle dtait le capitoul 
qui dtait alld avec lui k Rome , comme on Fa dit, il 
s^en alia droit au ldgat pour lui montrer ce qu'avait 
fait le saint Pere. Quand le ldgat et le comte de 
Montfort , qui Aait avec lui , eurent entendu et vu 
ceci, ils furent grandement marris et ebahis; mais 
par semblant montr&rent en etre tr&s-joyeux et con- 
tens •, ce qui &ait le contraire, ainsi qu'ils le firent voir, 
comme il sera dit. Le l<%at et le comte de Montfort 
firent demonstration d'etre bons amis et intimes avec 
le comte Raimond , lui promirent de Faider dordria- 
vant envers et contre tous, dont le comte Raimond 
et ses sujets furent grandement rdjouis et contens. 

Or Fhistoire dit qu'en ce temps , pendant que tout 
ceci se passait, il se trouvait y avoir k Toulouse un 
eveque, appeld Foulques, lequel dtait un trfes-mau- 
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vais homrae, ainsi qu'il le montra bien a la ville de 
Toulouse. Cet ^vSque alia vers le legat, et fit tant, 
per fas et nefaSj qu'il engagea le l^gat et le comte 
de Montfort k venir un jour k Toulouse pour se fes- 
toyer avec le comte Raimond; et quand le comte eut 
pendant un certain nombre de jours festoy^ le comte 
de Montfort dans Toulouse, ledit ^vSque convint 
avec eux de grande trahison, ainsi qu'il le montra k 
la fin. 

Quand done le ldgat eut sdjourn^ dans Toulouse 
un certain temps avec le comte de Montfort et sa 
compagnie , ledit ^veque montra au comte Raimond 
de grandes marques d'amour, pensant toujours k la 
mauvaiset^ et a la deception qu'il lui voulait faire , et 
par un grand artifice, persuada tant le comte Raimond 
k force de belles paroles, qu'k la fin il lui vint dire : 
« Seigneur, vous yoyez le grand amour et amiti^ qu'il 
« y a k present entre vous, le l^gat et le comte de 
<* Montfort; je vous prometsbien que si aucun vou- 
cc lait k cette heure vous faire mal et d^plaisir, ils 
a y mettraient corps et biens pour vous ddfendre 
« vous et votre pays. II me semble, seigneur, que pour 
ci les entretenir en Tamiti^ qu'ils ont k present, si vous 
« bailliez le chateau de Narbonnois au l^gat pour y 
« faire sa demeure, vous et la ville n'en seriez que 
« mieux. » Le comte Raimond ayantoui ceci sans pen- 
ser k aucun mal , ainsi que le faisait le maudit £v£que, 
et sans demander conseil ni avis k ses gens, bailla et 
d&ivra, selon la volont^ de l'^v^que, le cMteau de 
Narbonnois au comte de Montfort; de quoi il se re- 
pentit trop tard; mais, comme on le dit volontiers et 
en langage ordinaire , qui seul se conseille, seul se 
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repent; ce qui arriva au comte Raimond; car pour 
avoir livr^ le cMteau k la persuasion du dit 6v6que 9 il 
en couta la vie a plus demille hommes, sans compter 
le reste ; cequi fut un grand p&h£ que fit Ik Y6v6que 
de Toulouse. 

Quand le llgat eut entre ses mains la seigneurie da 
chateau de Narbonnois, il y mit bonne garnison de ses 
gens pour le garder-et dtfendre si besoin en &ait, dont 
tout le peuple de Toulouse, grand et petit, eut grand 
eourroux et d^plaisir, voyant que le comte Raimond 
avait liyr^ de cette mani&re le ch&teau au l^gat et au 
comte de Montfort; car ce cMteau faisait toute la de- 
fense de la ville et le lieu de refuge du peuple. Le 
comte Raimond avait agi quasi comme ne sachant ce 
qu'il faisait et disait; mais l'^v&jue Favait tellement 
enjdte et abus^ par ses paroles, qu'il avait fait cela sans 
penser au mal qui lui en devait revenir, comme il 
sera dit en son lieu. 

LTiistoire dit qu'en ce temps le roi d'Aragon vint 
deca les monts k Portet, ou (kaient pour lors le U- 
gat et le comte de Montfort, pour traiter plusieurs 
affaires. lis parl&rent long-temps ensemble , mais rien 
< ne fat conclu sur ceci , et le roi cFAragon s'en re- 
tourna dans son pays et royattme. Alors ^taient avec 
le tegat et le comte de Montfort l'4v£que de Toulouse 
et celui de Marseille , qui leur conseillaient tous les 
jours de prendre et saisir toutes les places, villes et 
chateaux qu'ils pourraient, afiri de tenir le monde 
en crainte et suj&ion , et pour en venir k leur but 
et intention ; sous couleur de Fh^r^sie , ils pillaient 
et d&ruisaient le pauvre pays, tant que c'&ait grande 
pitid de voir tout le mal et dommage qu'ils faisaient. 



DE LA GUEBRE DES ALBIGEOIS. fy 

Le-llgat etle comte de Montfort semirent done en 
route avec tous leurs gens, devers Agen et Saint- 
fiausile, pour prendre quelques places s'ils le pou- 
vaient; mais les gens du pays ne firent pas grand cas 
d'eux et n'en eurent pas grand'peur; poup cette fois 
ils furent forces de s'en retourner sans avoir fait ce 
qu'ils voulaient, et c'^tait ainsi qu'ils allaient et ve- 
naient, mangeant et d&ruisant lie pauvre peuple. lb 
tir&rent droit a Carcassonne ,ou incontinent apr&sleur 
arriv^e ils d^lib^rferent, puisquelkd'ou ils venaient ils 
n'avaient rien pu faire d'avantageux, d'alkr mettre le 
si^ge devant le cMteau de Minerve, beau et fort cha- 
teau s'il y en avait en ce temps dans tous les d£fil& 
qui conduisent en Espagne. Ce chateau Aait com- 
mands par un nommS Guiraud de Minerve, homme 
sage et vaillant-, il &ait situS eh un lieu fortrflevS et 
sur une roche corame imprenable. Le Wgat et le comte 
de Montfort firent conduire devant maints calabres et 
pierriers pour tirer contre le ch&teau; mais les gens 
du cMteau se defendaient Men et vaillamment tou- 
jours sans rien perdre, faisant un grand dommage 
au tegat et an comte de Montfort, et Jjeur tuant et 
btessant presque tons les jours du monde; mats enfin 
on les resserra tant, qu'ils ne pouvaient plus sortir, 
ni foire entrer les choses dont ils avaient besoin. L'eau 
leur manqua a cause des grandes cbaleurs qu'il fei- 
sait, et tous les jours il en mourait de soif dans la 
place. Elle fut done prise, et le tegat et le comte de 
Montfort y firent bruler beaucoup d'hommes et de 
femmes, car ceux-ci ne se voulaient retirer ni d&ister 
de leur folie et de Terreur ou ils Staient alors. 

Qua'nd le comte de Montfort et le I^gat eurent 
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' fait tout ce qu'on vient de lire, ils s'en vinrent droit 
k Penautier, ou le comte manda k la comtesse sa 
femme, laquelle etait dans la cW de Carcassonne, 
qu'au vu des pr&entes, elle vint devers lui audit 
Penautier.' Quand la comtesse eut oul la volonte de 
son seigneur, comme dame sage elle prit incontinent 
une belle et noble compagnie tant d'hommes que de 
demoiselles, et alia devers son seigneur k Penautier, 
ou il etait a cette heure, et elle eut grande recep- 
tion et honneur de chacun ; ayant demeure quelques 
jours avec son seigneur, elle retourna k Carcassonne 
avec sa compagnie , et quand elle fut retournee en 
la cit^ , le comte et le tegat deiiber&rent d'aller met- 
tre le siege devant le chiteau de Termes, pour le 
prendre s'ils pouvaient. Ils firent appr&er et prepa- 
rer tout ce qui leur etait n^cessaire. Mais une chose 
qui chagrinait fort le comte de Montfort, c'etait de 
laisser la cite de Carcassonne sans aucune garde ni 
garni son. II fut done dit et declare qu'il y laisserait 
des hommes pour la garder et defendre s'il etait be- 
soin 5 ce qui fut fait, et la charge et garde en fuxent don- 
nees k un vaillant homme , auquel le comte de Mont- 
fort se fiait grandement : il s'appelait Verles d'Encontre. 
Le comte de Montfort lui bailla une noble compagnie 
pour garder la ville et cite. Lorsque Verles d'En- 
contre voulut quitter le comte pour s'en aller dans la 
cite, ainsi qu'il en avaitprisla charge, le comte lui dit 
qu'aussitdt apr&s son arrivee en la cite il fit charger 
tous ses engins, calabres, mangonneaux et autres, pour 
les lui envoy er au siege de Termes, et lui donna 
des lettres pour les porter k la comtesse. Quand le 
comte de Montfort eut dit k Verles tout ce qu T il avait 
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& lui dire, et lni eut donn^ ses lettres pour la com- 
tesse, celui-ci prit sa route avec les gens que le comte 
lui avait donnas pour garder la ciy -, et quand ils fu- 
rent arrives , Verles donna k la comtesse ses lettres , et 
celle-ci fit incontinent charger force charrettes pour 
porter a Termes l'artillerie et les engins , ainsi que le 
lui commandait son seigneur le comte de Montfort. 
Pendant que Verles faisait charger les charrettes, 
an espion du capitaine de Cabaret, qui avait tout vu, 
partit proraptement de Carcassonne pour aller trouver 
le capitaine, k qui il dit et conta comment Verles avait 
fait charger 1'artillerie sur les charrettes pour la faire 
conduire k Termes. Le capitaine de Cabaret, ayant 
oui le r^cit de Fespion, fit armer bien trois cents hom- 
ines des meilleurs qu'il eut dflns la place, et quand la 
nuit fut venue, afin que personne ne les apercut, il 
sortit avec eux de Cabaret, et s'en alia s?embusquer et 
tenir sur le chemin par ou. devaient venir les charret- 
tes, afin de les surprendre , ainsi que les gens qui les 
conduisaient. Quand vint le lendemain, Verles fit pa^tir 
de bon matin Fartillerie pour aller droit a Termes; 
et quand elle paTtit, il avisa, comme homme sage, 
vaillant et experiments en telles affaires, de faire aller 
devantune quantity de gens bien arm& etbien mon- 
ths pour ddcouvrir si par hasard il n'y avait pas quel- 
que embuscade sur le chemin. II laissales autres au- 
prfes de Fartillerie. Quand done ceux qui allaient devant 
vinrent k l'endroit ou &ait Fembuscade, et Feurent 
apercue, ceux de Fembuscade, voyant qu'ils Aaient 
dScouverts et qu'on approchait d'eux, sortirent de 
leur cachette et s'enall&rent droit vers les autres pour 
les attaquer ; mais ceux-ci s'en allSrent reculant jus- 

4 
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qui ce qu ils fusstint pris de ceux qui conduisatetit 
rariilkr ie,coramencant pourtant i frapper en se retirant 
sut ceux de l'embuscadfe, et tons se battaieilt de telle 
sorte que, si quelqu'un des gens de Verier n'eut ^te 
Itti dire que ceux de Cabaret etaient sortis sur aes 
gens, led avaient presqne tous tu& et pris rartillerie* 
et qu'ils y avaient mis le feu, ceux de Cabaret n'en 
eussent pas laiss^ un, et tous auraient &i tines Ou ptis ; 
mais sitte que Verles euk oui* la nouvelle, il fit arriver 
qui il put, s'arma lui-meme , et alia promptement au 
secours de ses gens qu'il trouva combattant contre ses 
ennemis dans un prt sur la rive de l'Aude. Verles se 
fourra au plus fort de* ennemis avec fees gens qui 
etaient tous frais, et frappa tellement de cot^ et d'fcu- 
tre qu'il en demeura beaucoup sur la place morts ou 
blesses et converts de coups. A lei fin, il felltit que 
Pierre Roger et tous ses gens se satavassent cdmme 
ehncun put, a cause de la grande multitude de gens 
qui venaient vers eux du cote de Car&tsfeonne - y et 
quand Pierre Roger, capitaine de Cabaret, se fut re- 
tire, comrae on Fa dit , Verles d'Encontre fit rentrer 
rartillerte dans la citd de Carcassonne, afin de Fen* 
voyer sous meilleure et plus sure escorte. 

Quatre OU cinq jours aprfcs, Varies fit armer et 4qnU 
per une bonne compagnie cThommes courageux, qu'il 
donna k conduire et a commander k un vfcillant bomme 
qn'il avait avfcc lui dans la cit<$. II leur remit 1'artil" 
ferie pour la conduire k Termes*. lis se rairent en 
chemin, allfereftt droit k Termes, et y oonduisirent 
Tartillerie bien et siiremeiit sans etre attaquife et saftb 
mauvftise rencontre. 

Quand le gantiHidmme qui la conduisait fut arrivd 
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a Termes, il Vint devarit son ieigrieur, le cdftite cW 
Mohtfort, et lui pr&enta l'artillerie. Le comte de 
Mohtfort se prit k lui deihandefr pohrquoi oh av&it 
fant tirdi a la lui enVoyer : 14 g^rttilhtlttime lni dft 
la chose comme elle £tait arHV^e de pdint fcn pclirit, 
comment Pierre Roger FcStait venu a&aillir sut te ch^ 
niin , comment Verles dtont arrive de la tilte avail 
d^confit les ennemis et les aviit inis en fttite; de quoi 
le comte tut plus joyeiix que A 6h lui avait donri£ 
la premifere ville du monde. Le' cftfate dit fct rctcdnti 
toute rliisfoire aii l^gat et k tous fcetii qhi ^bti^rit dti 
si^ge, et tous lou^rerit Verles d*Ebc6'ntr£ dfc Teiplbit 
qu'il avait fait, doht le l^gat et lfe'S autteS £6 fr^jotiiferifc 
grandement. Il y avait a ce si#g£ feiit de gferiS t^he 
personne he le saurait dif£ hi hhaginfef •, maiis dVS6 
toutcela, ceux qui &aierit dans teimes rife' l&pfii&ieiit 
ni craighaierit gii&fre, tar il y aVait dg V&ilMtfcs gehfe, 
et forts aux armes, qui fce d&fenditifeiit bifeh fct fc&ti^ 
geusemerit; il n'dtait pas de jottf (fob M ifei^s ite 
sortisseint dii chateau pour fesfcritmoufcher 6i coftibattr^, 
remportant soiiveht pltisifetirS gflsfeii^iies et gt&idirds; 
et ils se mairitenaiehk et deteridaietit tell^ih^nt c(ue t& 
comte de Montfort perdait ded hoirim^s £6h£id^raL- 
fales, dont il £taif eh graride fdcHerie; Voj^rit q&'il ri£ 
pouvait prendre cette place et 1'avoir £ son plaisir . Et it 
ne Taurait jamais prise, si ceiii qui e'taierit dedsftfs M 
f eussent deseiripar^fc St abahdonrWd, iirisi qftftl $£ra 
dit ci-apVes. 

LTiistoire dit qii'il se init dariS le kMtiUti d& f e*f- 
mes une gnfnde et terrible mateditf, dorit totti '164 
jouts il mourait dh moride saris fin, tirit qtf£ c^feilf 
grahde piti<* de voir tout c£ qui m6tfriiit. C&te nWfe- 

4- 
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die &ait venue parce que Feau leur avait manqu^ et 
s'&ait tarie, tellement qu'ils nen avaient pas une 
goutte; mais pourdu vin et autres vivres ils en avaient 
assez. II plut un jour, et Feau tomba en si grande 
quantity que ceux de la place en remplirent ce qu ils 
avaient de citernes, et en mirent dans un grand nom- 
bre de vaisseaux ; puis ils se prirent k faire ribote de 
cette eau, et k s'en servir pour faire le potage et ap- 
preter le pain, d ou il s'engendra dans le chateau une 
dysenterie telle qu'il n'^tait aucun deux qui , lors- 
qu'il en dtait atteint, put en dchapper sans mourir. Un 
seul en gu^rit, dont furent fort &onn& ceux du Chi- 
lean, non sans raison, car il en mourait tous les jours 
a foison et sans cesser. Yoyant done la maladie et mor- 
tality qui s'&aient raises dans le ch&teau, ceux qui se 
trouvaient entore allegres et sains ddlib^rentde quit- 
ter et d'abandonner la place sans plus demeurer : ce 
qu ils mirent k execution^ oar ils aimaient mieux mourir 
en combattant, que de la maniere dont ils mouraient 
dans le chateau. Une nuit done qui leur parut propice 
k leur sortie, chacun s'alla bien armer et accoutrer, et 
ils sortirent de la place le plus secr&tement et couver- 
teraent qu'il leur fut possible, sans que les assiegeans 
s'en apercussent; et quand ils eurent ddpasse le camp 
cpii les tenait enferm^s , ils s'en all&rent en jCatalo- 
gne; car la plupart d'entre eux etaient Catalans. 

Quand ils furent hors de la place, comme on Fa 
dit , le capitaine , appel^ Raimond de Termes , se sou- 
vint de quelques effets k lui qui (Haient restds dans 
la place, et retourna pour les chercher; mais aucun 
des siens ne voulut Faccompagner, et ils firent sage- 
ment, et le capitaine fit grande folie d'y retourner, car 
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il hii en couta le corps et la vie. Gomme il se fut mis. 
en route pour retourner, les assidgeans yenaient die 
s'apercevoir que ceux du chateau s'en dtaient alleys £ 
leur insu , et ils &aient grandement courroucds et 
marris de les avoir ainsi perdus. Allant done et reve- 
nant du ch&teau au camp, ils rencontr&rent le capi- 
taine tout seul, lequel fut pris et saisi incontinent, 
et mend au .comte de Montfort et aux seigneurs qui 
etaient avec lui. Le comte fut fort joyeux quand i\ 
tint prisonnier devant lui ce capitaine qui lqj avait 
fait tant de mal durant le sidge. 

Quand done le comte de Montfort sut tout ce qui 
s'&ait passe, vit que la place etait vide et sans aucune 
defense, et le capitaine prisonnier entre ses mains, il 
s'en alia incontinent avec une grande troupe de gens 
bien armds et bien equipds vers la place qu'il trouva, 
sans aucune defense ni garde , et en laquelje il entra 
k son plaisir et asms aucune contradiction, car il n'.y 
avait plus aucun homme, mais seujement une grande 
quantity de femmes du pays qui s'y Etaient retirees 
avec tout ce qu'elies possddaient, Le comte de Mont- 
fort les fit prendre et mettre en lieu sur, leur donnaqt 
de bons et honn&es gardes afin qu'il ne leur fut fait 
aucun outrage ni d&honneur $ et ce fut chose bien 
faite au comte de Montfort de garder ainsi Phonneur 
de ces femmes. Apr£s cela, il fit mettre le capitaine 
Raimond de Termes au fond d* une tour, ayec beau r 
coup de fers aux pieds, et le fit ekroitement garder et 
surveiller. Quand tout le pays d'k-Fentour. apprit que 
Termes &ait pris et he capitaine prisonnier, comme 
on Fa dit, plusieurs autres places et chateaux furenfc 
gibandonnds par les routifcrs et heretiques, dont un. 
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grand no.mjwe farept pris en s'enfuyaut, et brules 
san? piti^ pi mis^ricprde; et, pendant toutceci, les 
gens dji cpmte de tyfontfort prirent un fort chateau, 
norame Alby; ceux qui ^taient dedans, ayant ou'i dire 
que T^rmes dtait pris, avaient incontinent abandonne 
la place pt $eri ^taient $lte$, dont le comte de Mont- 
fort f ut tr&s-fort content et joyeux , car tout le pays 
apr6$ cela se mit en son pouvoir et en sa maiu. 

Quand tout cela fut fait, le legat manda au cpmte 
Raimond que tout incontinent il vint par devers lui en 
son concile, qui se tenait k Saint-Gilles en Provence. 
Le tegat, ^ l'ipstigation de ley^que de Toulouse, qui 
ne cessait de cherchpr k faire mal, avait assemble ep 
ce lieu un grand conqile cpntre le comte Raimond 
pour lui oter sa t'erre, qopobstant tous les accommo- 
dernen* qu'on a dits et rapportes. ^e comte Raimond 
y alia comme yrai fiddle et pb&ssant k l'£g|ise, et s'y 
troqya , n'imaginant pas ce qu'ils youlaient faire. On 
debattit au long en ce cppseil l^ffaire pour laquelle 
il &ait a^sembte. Les un§ accyserent et ch^rg&rent le 
comte Raimond $ les autr^s le jqstifierpnt, alldguant 
son accomraodement et l'absplution qu'il avait eue 
di^ saint P&re, et aussi qu'il s'^ait pr&eute et se pr&- 
^entait encore corngie yrai fiddle, ob^issant a lTfcglise, 
et qu'pn ne lui deyait pas chercher querelle comme 
la lui cherchait le tegat 5 que cela ^it chos t e mal faite, 
vu c^ qu'jl lui en co^it; ?t que d'autre part, il avait 
remi$ au ^gat , d£ son bop gr^, vouloir et yplont^, le 
c^Atean 4 e Narbonnais, <le Tpulouse, qui &ait la plus 
(oil? plape $e tp ut lf| pays-, et que c^ci vu et ponsi- 
4^4, 1§ J^jftt n'^yait cause ni r$i$pn de le molester 
et I9 p^dre, aipsj qu'il le fe^it pu voulait faire. 11 ar- 
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riva par \k que le ooncile se s^para pour cette fois 
sans rieii faire-, et le comte Raimond, averti de ce qui 
s'dtait passe, fit incontinent trousser et charger son 
bagage, et se mit en chemin pour retourner vers 
Toulouse, afin d*y donner ordre de pourvoir k toutes 
choses, car il voyait bien ce que le ldgat pr&endait 
faire oontre tout droit et raison, e'est-k-dire lui prendre 
malicieusement sa terre, ainsi qu'il en avait d&ibdr^. 
Comme le comte Raimond s'en retournait vers Tou- 
louse, il trouva et rencontra a Narbonne le roi d'Ara- 
gon , son beau-fr6re, qui venait vers lui pour le voir; 
et apris qu'ils eurent parte ensemble et se furent fes- 
toy& un certain norabre de jours, ils se d^partirent, 
et le roi s en retourn* en son pays, bien dolent et 
pleiu de facherie-de ce que son frire lui avait dit et 
raconte du l^gat, et de ce qu'il lui voulait faire. Qmand 
done le kgat fut averti que le comte Raimond s'en 
&ait a}14, il lui manda par un autre messager que 
tout incontinent et ytiis retard il e&t k se trouver a 
Aries, oik le eonciledevait se r4unir$ et k l^gat manda 
aussi au roi d'Aragon qu'il eut k s'y trouver sans y 
contredijre, afin de voir et oui'r ce qui serait d&id^ 
et ordonnd cjudit Raimond. Quand le comte Rai- 
mond eut vu et entendu le messager qui 4tait de 
nouveau venu vers lui de par le tegat pour lui or- 
donner de se rendre incontinent et sans regard k Aries 
pour ouir ee qui serait dit et deelar^ contra lui, il se 
mit encore une fois en chemin pour alter trouver le 
tegat et se rendre k Aries, toujours comme vrai fid&le, 
ob&ssant k T^glise \ mais quelqueob&ssance qu'il mon- 
tr4t, toujours le maudit dv$que de Toulouse ne oessait 
de chercher son mal et sa perte; donnant toujours a 
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entendre que tout son pays &ait plein d'h&&iques T 
principalement Toulouse ; et c'&ait k causrfde cela et 
de ces discours que le pauvre comte Raimond &ait si 
fort persecute et mal men^ qu on le raconte ici. 

Or Tbistoire dit que quand le comte Raimond fut 
arriv^ i Aries, il trouva le roi d'Aragon d£ja venu et 
arrive. U ne faut pas demander s'ils se firent bonne 
chfcre. Quand ils eurent demeur^ un jour ou deux , 
ils all6rent se presenter au legat, lequel leur ordonna 
qu'ils eussent a ne point partir ni bouger d'Arles satis 
cong^ de lui nr de son concile , tant le roi que le 
comte Raimond, puis les renvoya et leur ordonna de 
se retirer en leur logis jusqu'a ce qu'il les mandat. II 
fut tant proc&14 en ce con<*l#, qui n etait assemble 
qu*pour 1'aflaire du comte Raimond, que Ton y re- 
solut ce qu'on va voir, et la resolution fut portde et en- 
voy«£e au comte Raimond par un depute du concile. 
Ils n'avaient os^ la declarer en audience publique, de 
crainte dun soul&vement du popple, car ils savaient 
bien que cette resolution &ait contre Dieu et la con- 
science, Elle contenait ce qui suit -. ' 

Premi&rement , que le comte donnera conge incon- 
tinent a tous ceux qui sont venus lui porter aide et 
secours, ou viendront lui en porter, et les renverra 
tous sans en retenir seulement un seul-, . 

Item j qu'il sera obeissanta 1'figlise, fera reparation 
de tous lesmaux et dommages quelle a recus, et lui sera 
soumis tant qu'il vivra, sans aucune contradiction; 

Item , que dans tout son pays il ne se mangera que 
de deux espfecesde viandes; 

Item, que le comte Raimond chassera et rejettera 
frors de ses terres tous les heretiques et leurs allies 5 
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Item, que ledit comte baillera et d&ivrera entre 
les mains desdits legat et comte de Montfort, pour 
en faire k leur volont^ et plaisir, tous et chacun de 
ceux qu'ils lui diront et d&lareixmt, et cela dans le 
terrae d'un an; 

Item , que dans toirtes ses terres, qui que ce soit, 
tant noble qu'homme de bas lieu, ne portera aucun 
vetement de prix, mais rien que.de mauvaises capes 
noires; 

Item, qu'il fera abbattre et d^molir en son pays jus- 
qu'a ras de terre, et sans en tien laisser, tous les cM- 
teaux et places de defense;' 

Item, qu'aucun des gentilshommes ou nobles de ce 
pays ne pourra habiter dans aucune yille ou place, 
mais vivront tous dehors aux champs comme vilains 
oupaysans; 

Item, que dans toutes ses terres il ne se paiera au- 
cun p&ge, si ce n'est ceux qu'on avait accoutum^ de 
payer et lever par les anciens usages; 

Item, que chaque chef de maison paiera chaque 
annee quatre deniers toulousains au ldgat, ou a ceux 
qu'il aura charges de les lever ; 

Item, que le comte fera rendre tout ce qui lui sera 
rentr^ des revenus de sa terre, et tous les profits qu'il 
en aura eus; 

Item, que quand le comte de Montfort ira etehe- 
vauchera par ses terres ou pays, ou aussi quelqu'un 
de ses gens, tant petits que grands, on ne lui deman- 
dera rien pour ce qu'il prendra, ni ne lui resistera eu 
quoi que ce soit; 

Item, que quand le comte Raimond aura fait et ac- 
compli tout ce que dessus,il s'en ira delk la mer pour 
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faire la guerre aux Turcs et Infid&Jes dans rordre de 
Saint-Jean, sans jamais en revenir que le l^gat ne le 
lui ait mandd; 

Item j, que quand il aura fait et acoompli tout ce 
que dessus, toutes ses terres et seigneuries lui seront 
vendues et livr&s par le l^gafou le comte de Mont- 
fort, quand il leur plaira. 

Quand. le oomte Raimond eut vu et entendu ces 
conditions, il se prit & rire du grand divertissement 
qu'il en eut, et les raontra k son beau-fr&re le roi 
d'Aragon , qui lui dit 2 * Yous en avez pour votre 
<( compte. » Le comte Raimond done , sans prendre 
ni demander conge du legat et du concile, partit 
d'Arles, prit la route de Toulouse, et le roi sen alia 
au&si dans son pays. D&s que le comte Raimond fut 
arrivd a Toulouse, il fit incontinent une a&semblee 
g&i&ale de la ville, tant les petits que les plus grands, 
et leur dit et montra a tous les conditions du legat, 
et les leur fit auir en plein auditoire , en sorte que 
tout le mtfnde les entendit mot a mot , et sans qu'il 
y manquat rien, pas un mot seulement. Quand ces 
conditions eurent ete lues et d^efcrees, et que le 
peuple les eut aussi bien entendues, U n'qst pas be- 
soin de demander s'ils furent tous courrouees et mar- 
ris : chacun disait qu'avant d y consenti? il se laisse- 
rait Scorcher tout vif $ et quand le comte Raimond les 
entendit parler et dire ainsi, et vit d'autre part leur 
vokmt^, il fut grandement joyeux et content d'eux. 

Tout ceci fait, le comte Raimqnd, leur seigneur 
naturel, leur dit qu'il voulait aller i Montauban, 
Castel-Sarrazin , et autres places qui tenaient pour 
lui, leur dire et montrer ces conditions pour de- 
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mander et voir ce qu'ils voudraient faire. 11 leur dit 
de tenir fconne garde et songer a leur affaire, afifi de 
ne se pas laisser surprendre, et.qu'en peu de temps 
il reviendrait vers eux. 11 partit done de Touloqse, 
et sen a]|a a IVJofltauban , et quand il y fut, dil au* 
gens de Montauban et leur declara les conditions 
comme il lavait fait a ceux 4e Toulouse. 

Quand Us eurent entendu ces conditions, chacun 
4'eux lui dit et declara que, plutot que de faire telle 
chose ou dy consentir, ils mangeraient leurs enians; 
qu ils avaient bon courage pour se defendre et gar- 
der du j^gat et de ses gens \ que seulemen^ le comte 
voulut tepir leur ville et y mettre garnison, cjont le 
comte Raimond, quaud il yit leur volonte^ fut tr&s- 
joyeux, et leur en sut tr&s-hon gr& 

Le comte Raimond voyant le vouloir et les bonnes 
dispositions de ses sujet^s'en retouxna vers Toulouse; 
4e la il ecriyit a tous ses aniis , allies et sujets , que 
cfcacun yoi;lut lui donner conseil et secours pour 
garder et defendre sa terre que lui voulaient oter le 
legat et le comte de Montfort, et d ou ils le voulaient 
chasser, comme il lejeur mandait tout au long, car il 
deyinait bien ce que feraient le legat et le comte de 
Montfort, dautant que toujours l^vequede Toulouse 
les envenimait au lieu de les apaiser. 

Quand les seigneurs a qift le comte Uainaond avait 
^crit yirent et enjendirenj ce q^e le ygat et le 
collate 4? Montfort voulaient faire audi^ conite Rai- 
mond, )equel &ait grandement aim^ et allie de tout 
le monde , \es Basques et les gens de Beam, et ceux 
de Comminge^ vinrent a $qn appel, et au$si le comte 
de ¥o\x et \e* gens ctopay* 4e Carcassonne, ear il y en 
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avait encore beaucoup , et vint aussi Savary de Mau- 
teon, lesquels arriv&rent amenant beaucoup de monde 
pour assister le comte Raimond. 

C&ait k Fentr^e du careme que le comte Raimond 
rassemblait tant de monde. Or Fhistoire dit que, pen- 
dant que le comte faisait ce qu'on vient de dire, le 
tegat envoya vers le pays de France Fdv&jue de Tou- 
louse, pour pr£cher la croisade contre le comte Rai- 
mond, qui s^lait, disait-il, r^volt^ contre F^glise, et 
avait recu en ses terres tous les h^r&iques du pays, 
avec lesquels il voulaitfaireune grande guerre contre 
r£glise et le legat, ainsi qu*il avait d^jk commence, 
et avait tue et fait mourir une grande quantity des 
gens de F^glise ; ce qu*ayant ou'i, quelques seigneurs 
se croisferent incontinent pour venir contre le comte 
Raimond, ainsi que Favait predict Feveque qui, de 
par le Idgat et le saint Pere, donnait a tous ceux qui 
se croiseraient Fabsolution de tous leurs pdch&. Lors 
se crois&rent le comte d'Auxerre , Robert de Courte- 
nay, et F^v^que de Paris. Us s'en vinrent vers Feveque 
avec une grande armde de gens qu'ils avaient lev^s, 
et firent tant qu'ils arriv&rent a la cit^ de Carcassonne 
avec F^v&jue, qui les menait et conduisait, vers le 
ldgat et le comte de Montfort, aupr&s desquels ils fu- 
rent tr^s-bien venus. 

Quand Pierre Roger, capitaine de Cabaret, qui tenait 
en ses prisons le seigneur Bouchard, vit tant de gens 
venir au comte de Montfort, et aussi que le comte 
avait tout le pays en son pouvoir, il commenca a 
s'ebahir et avoir peur. 11 s'avisa done qu'il tenait et 
avait tenu longuement prisonnier ledit Bouchard , et 
pensa que par son moyen il ferait sa paix et son traitd 
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avec le tegatet le comte de Montfort, ce qu'il fit •, ainsi 
done, sans avoir recours k aucun autre, Pierre Roger, 
capitaine de Cabaret, fit venir Bouchard devant lui, 
et lui park en cette mani&re : « Seigneur Bouchard, 
« vous savez que vous &es depuis long-temps pri- 
« sonnier sans que jamais homme au monde vous ait 
* secouru ni assist^ en chose que ce soifc et vous 
« pourriez y &re toute votre vie* Toutefois je me 
« suis imaging que vous et moi nous pourrions etre 
<( grandement en la gr&ce et amiti^ du l^gat et du 
« comte de Montfort ; e'est k savoir que je remettrai 
« entre vos mains la place et le cMteau pour les 
« tenir au nom du Ugat et du comte de Montfort, 
« pourvu que vous fassiez avec moi un accord et 
« traits k cette fin que je ne perde rien du mien, et 
<c je leur promettrai de les bien servir envers et con- 
« tre tous. » Ce que Bouchafd promit de faire en la 
forme et mani&re que Pierre Roger lui avait propos^e. 
Tous deux promirent et jur&rent d'observer ledit ac- 
cord, et incontinent Pierre Roger fit 6ter les fers des 
pieds de Bouchard, qui les avait port^s tant qu'il dtait 
demeur^prisonnier ; lui fit faire la barbe, le fit habiller 
bien et honn&ement, et Tenvoya bien raontd et bien 
accompagn^ vers le tegat, a Carcassonne, ou dtait toute 
Farmde.Quand le comte vit Bouchard de cette mani&re, 
il en fut dbahi, et lui demanda comment il dtait sorti 
de Cabaret-, Bouchard lui conta toute Taffaire comme 
elle s'&ait pass^e-, le comte de Montfort en fut tr6s- 
joyeux et content, et en sut beaucoup de gr£ k Pierre 
Roger. Bouchard dit au comte de Montfort : « Seigneur, 
<i j'ai promis et jure au capitaine que rien du sien ne 
« lui serait 6t£, que tout ce qui s'&ait fait jusqu'ici 
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« lui serait ftardonhd, et qu'il serait pris k ibltti terVitfe j 
<( et il m'a promis ausfci que,toutes et quahtea fois <fiie 
k vous le voudrez, il vous bail] era et iivrfera la place 
(( et le cMteau sans aucun refiis; aihsi avons-nous 
« juvi de teirir Tun k fautre, et d'&re dor^navaiit bons 
a amis. » Le l^gat et le comte de Montfort furent bieii 
eontehs 4k faire et ratifier ces contentions eti la for- 
tne et itiatiifere arr&ge ehtre Bouchard et le dipifatihe. 
On en fit les lettres qui furerit sign&s tit fccelldes dd 
seing et sceau du l^gat et du comte de Morifort. Elles 
furent ehyoydes par un ^cuyer k Pierre Roger, capi- 
taine die Cabaret. Ik lui mand&rent qulk allaient ve- 
nir, dont Pierre Roger fut bleii joyeiut et content, et fit 
de grands pr^paratifs, tant de vivres que cTaiitres cho- 
res fc&essalres, pour lefc recevoir. Le l^gat et le coMte 
de Monfort partirerit done avec tous leS auftefc sei- 
gneurs de Tarm^e, et allfcrerit droit k Ckbaret pbnr eri 
prendre possession. Le capitaine les rectit ibft hdtio- 
fablement, et les tnit dans la place, bailladt ati lggat 
les clefs de toiit le cMteau, cbtniiie chef et seigrieiir 
de tout, dont leldgat et le cotfite de Mdiitfort le? re- 
iherciferent bieri gratidement; et on itiit daris la place 
une bonne et forte garnison pour Ik girder et la d£ 
fendre s'il &ait besoifc. 

Tout ceci fait, comttie Oli Vifcht de le elite, beaucoiipr 
d'atitres places se reiidirent et se miretit ^ siittfci que 
presque tout le pays, entre les iriiinS du l^gaif et dtr 
comte de Montfort. Le l^gat s'en Vint doh£ arec tbute 
son aratee devers Lavaur pour s*eii eAip&ttif. Cette cit6 
appartenait alors k tine datoe ajifekel Gxrir&ude, tf&i 
avait uh frfere, hotiftne vaillant et haftK , stppeli Ay~ 
rtieri (Artiaufjr), seigrietrr de Mont-R&rl et de Laurac- 
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le-Grand \ mats le l^gat et le cfcmte de Montfort lui 
avaient enlev^ et prii ces deux places , et lui avdient 
tue tons ses homines* si ce nest un petit nombfe qui 
lui etait demeur^ : ce potirquoi Aytaeri s'&ait retire 
a Lavaur,. devers sa soeur, avec une grande et bonne 
troupe qu'il dvait form^e. Le l^gat et le cotnte de 
Montiort arrivereut done devant Lavaur av6c toute 
leur arm£e et y mirent le siege, car la tille ^tait forte 
et, grande, et bien entour^e de fosses profonds; ce 
pourquoi le legat fut oblige de mettre le sidge it Ten- 
tour. Mais il y avait dedans de bons et vaillans hortt^ 
mes, qui se d^fendaient bien tiontre le &gat et son 
arm^e, lesquels tinrent le si^ge plus de sis mois *a&s 
avancer le tnoins du monde , car alors les viVres 
etaient &i rares qu'on n'en poiivait trotiver pour at- 
gent, paree que les gehs de Toulouse tenaient les 
passages ferm&, tellemtot que les assi^geans lie pou- 
vaient fcukte tirer du pays, et qu'ik soutfraient beau- 
coup de raal et de feiiu j et , conlme 6n Fa dit , Ay- 
rheri etait dans Lavaur. 

Or rhistoire dit que* pendant que le siege ^tajt 
devant Lavatftr, une grande artn^e dAHeraands > qfui 
etait bien de six mille hdmmes, arriva pour donner 
secours all legat et au conite de Montfort. lis s'allfc- 
rent loger a Mont*Joyre ou k I'entour* les un& pr6& 
des auttes, car ils marchaient s^rr^s* &ant en pays 
ennemi. Quelquun qui avait vu et ^pW l&dits Alle- 
mands s'en vitit k Toulouse, ofr dtait pour lors le 
cotnte Raimond avec uu grand corps de seigneurs et 
de gens, et ~ou dtaii aussi le conite de Fodx$ hortirae 
vaillant et entreprenant , aiasi qtt'ii le fit voir : Fes- 
pion s'alla adresset au conite de Foix, et lui dit corn- 
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ment il avait vu les Allemands qui s'&aient log^s a 
Mont-Joyre. Quand le comte de Foix eut ou'i l'espion, 
incontinent et sans autre demeure il fit aller ses 
gens, par une belle nuit, k Mont-Joyre; et comme ils 
marchaient , les gens du pays , quand ils surent ce 
que c'&ait, se mirent avec le comte de Foix pour 
aller ddfaire les Allemands. Us vinrent done s erabus- 
quer dans la for& que les Allemands devaient tra- 
verser pour aller a Lavaur; et, comme on l'avait en- 
tendu dire, le lendemain matin, au soleil levant, les 
Allemands d#og6rent et tirferent droit vers Lavaur, 
en passant par ladite foret; mais ils n'avaient gufere 
fait de chemin que le comte de Foix et tous ses gens 
tomb&rent sur eux, et comraenc&rent de telle sorte 
k frapper sur lesdits Allemands , qu'il ne s'en dchappa 
qu'un seul; tous les autres furent tu&, blesses ou 
pris , et le comte de Foix et les gens du pays y ga- 
gn&rent de grandes richesses. Quand ce fut fait , le 
comte de Foix tira droit k Mongiscard avec le butin 
quil avait fait, et les gens du pays s'en retournferent 
.cbacun en son endroit. Celui des Allemands qui 
s'&ait^chappg, et ce fut une grande chose qu'il ne 
s'en put sauver qu'un seul, s'en alia au si«5ge de 
Lavaur, devers le l^gat et le comte de Montfort, leur 
dire et raconter la grande d&onfiture qui leur &ait 
survenue *a Mont-Joyre par le comte de Foix et 
ses gens, et que si on n'allait promptement leur don- 
ner secours, tout &ait perdu ou tug; ce quayant 
ou'i le tegat et le comte de Montfort , ils firent in- 
continent armer et gquiper bien quatorze mille 
hommes, et ils tir&rent droit vers Mont-Joyre pour 
secourir leurs gens. Qui put aller alia, et 1'un n'atten- 
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tlait pas l'autre; mais ils arriv&rent trop tard, car le 
comte de Foix dtait parti, comrae on Fa dit, et les 
gens du pays s'^taient retires; le comte de Montfort, 
qui y etait en personne, ne trouva homme a qui par* 
ler, si ce n'est les morts et les blesses, et c'^tait une 
grande pitid que de voir un tel massacre de gens. Le 
comte de Montfort fut tr6s-d&esp^ quand il vit 
ce qu'avait fait le comte de Foix. Il fit charger sur 
force charrettes ceux qui &aient blesses , et non pas 
morts, et les fit porter au sidge pour les faire panser 
et gu^rir; mais beaucoup en moururent, et le comte 
de Montfort demeura k Mont- Joy re pour faire enterrer 
les morts, afin que les betes ne les mangeassent pas. 

Tout ceci fait, comrae on Fa dit, le comte de Mont- 
fort s'en retourna au si^ge avec ses gens, si marri et 
courrouc^ qu'il ne le pouvait &re da vantage; et lors* 
qu'il fut arriv^ au si^ge, il fit incontinent appr^ter 
ses gens pour donner Fassaut k la ville, afin de se ven- 
ger de ce que le comte de Foix lui avait fait k Mont- 
Joyre, ce qui fut environ la f&e de la Sainte-Groix de 
mai. Tous les gens ^tant pr&s, le comte de Montfort fit 
preparer l&guate, ce qui ^tait un engin pour lancer des 
pierres et abattre des murailles. 11 la fit incontinent 
amener et tirer dans les fosses, et fit commencer k 
donner l'assaut, qui fut trfes-Apre. Ils se mirent les uns 
a miner les murailles et les tours , les autres k esca- 
lader pour entrer dedans, et firent tellement qu'ils 
entr&rent a toute force et s'empar^rent de la ville, 
nonobstant la defense que firent ceux qui &aient 
dedans, car il y avait de bons et vaillans hommes; et 
il en couta beaucoup de gens au comte de Montfort 
avant qtfils pussent entrer. Quand ik furent dedans 

5 
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et eurcht pris la ville, ils firent une telle tuerie, un 
tel carnage, tant d'hommes que de femmes et de petits 
enfans, qu'ils ne laiss&rent rien k mettre & mort, tant 
ils ckaient courrouc& de ce qui s'&ait fait k Mont- 
Joy re. Mais uh noble homme, ainsi qu'il le montra 
bien, lorsqu'il vit cette tuerie , alia vers le comte de 
Montfort, et lui demanda qu'il lui vouMt dottner les 
dames qui s'&aient sauv^es en un Certain lieu avec 
leurs petits enfans, et le comte les lui donna pour 
eh faire k son plaisir et volont^ •, lors ledit seigneur, 
comme noble homme qu'il &ait, alia prendre toutes 
ces femmes, tant vieillesque jeunes, et les donna en 
garde a une quantity de gens, leur defendant, sous 
peine de mort, de causer d&honnehr k aucune 
d'elles, vieille ni jeune, et leur ordonnant qu'ils 
les gardassent bien et honnetement de tout mal et 
dommage : ce qui fut fait. 

Le comte de Montfort fit prendre bien quarante 
hommes des plus apparens de la ville, et les fit tons 
bruler*hors la ville. U fit prendre aussi Aymeri, fr&re 
de dame Guiraiide, dame de Lavaur, et avec lui bien 
quarante chevaliers et gentilshonimes, qu'il fit tons 
pendre et Wrangler sur un gibet qu'il fit fatfe devant 
Lavaur-, et il eh fit faire un plus haut que tous les 
autres, auquel il fit attacher et pendre Aymeri, 
comme le plus grahd'de tons; ensuite il fit prendre 
la dame de Lavaur, la fit descendre toute vive dans 
un puits, et fit jeter sur elle tant de cailloux qu'elle 
en fut toute couverte , et la fit ainsi mourir de male- 
mort dans le puits. Quand tout ceci fut fait,' et que 
tous ceux qui ^taient dans Lavaur furent'tues ou morts, 
sans qu'il en rest&t un seul en vie pour dchantillon y 
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ce qui fut un plus grand massacre que celuj de Mont- 
Joyre, le seigneur qui avait demands les dames et 
les avait bailees en garde & ses gensleur donna cqng£ 
de s en alter la ou il leur plairait, sansleu,r fairejnal 
ni yilainie ; ce qui fut une graride action de noble$se 
et com toisie faite par ce seigneur k ces femmes. Toute 
Ja yillejut pill^e sans y rien laisser, et ony trouva 
une grande richeisse. U y avait en la compagnie du 
comte de Montfort unhomme riche et puissant, qui 
sfoppelait de son noiji Raimond de.Salvagnac; il Aait 
de Cahors : c'#ait un pjarchand q\ii aya^fouyni de 
fortes sommes d'argent, en sorts quQ le*comte lui 
&ait redevable de trfes-grosscis sommes • \l lui dpnna 
en paiement toute la depouille de,Layaur > d'ou iUut 
tine tr^s-grande et inestimable ricbesse. 

Or Thistoire dit que quand font ceci fut, fa^t, coiflme 
jeTai rapport^, le oomte de Montfort prit toiH le p^ys, 
places et chateaux d'alentour, dont il eut maintes et 
immenses richesses. II alia droit au chateau de Mo&t- 
ferrand, que tenait le fr&re du cwite Raimond , ap- 
pete Baudouin, lequel &ait bomme volant ethardi. 
La place n^tait pas. des plus fortes 5 il fit mettre Je 
si^ge deyant, et donna ensuite Fassaut pour, la prendre 
s'il pouvait; maisJe comteB^udouin,, ni ceux qui 
etaient dedans, ne s'ebahirent de.leur assaut ni de 
Jeur si^ge; mais ils se munirent et prepar£rent bieri 
pour d^fendre le chiteau^ on nommait ceux qui 
Etaient avec le comte Baudouin dans la place : cMtaient 
le vicomte de Monclar, etun autre gentilhomme ap- 
pete Pierre, et Ponce Leroux de Toulouse, et Hi^gues 
Dubreuil, et Sai^t-Spasse , Raimond de Perigord,. et 
autoes, au nombre dequatorze settlement; mais c d- 

5; 
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laient des hommes vaillans, ainsi quails le montr&rent 
au comte de Montfort et a ses gens. Le tx>mte fit done 
mener, pour donner Fassaut, des calabres, pierriers, 
et autres engins pour abattre le cMteau, et on com* 
menca k donner Fassaut 5 ils &aient plus de quatorze 
mille hommes^ mais ceux de dedans se drffendirent 
tellement qu'ils leur bris&rent et rompirent tous leurs 
pierriers et tn&uchets , en telle sorte que ces engins 
ne furent plus jamais en &at de servir. lis firent tel- 
lement reculer les assidgeans hors des fosses ou ils 
dtaient entrds, qu'il en demeura beaucoup sur la place 
de cette premiere attaque, si bien qu'ils n'eurent plus 
envie de les assaillir. Quand le comte de Montfort 
vit qu'ils lui avaient ainsi rompu et brise ses engins, 
lui avaient tud ses gens et les avaient repoussds de 
Fassaut, il fut grandement ^babii, consid^rant que la 
place n'&ait pas des plus fortes. 11 s'informa done de 
ceux qui &aient dedans-, il lui fut dit que le fr&re 
du comte Raimond &ait capitaine de la place, et 
Montfort imagina qu'il n'&ait pas possible qu'il n'eut 
avec lui de vaillantes gens pour se dtfendre. 11 manda 
done au comte Baudouin, capitaine de la place, que, 
sur sa parole et foi de gentilhomme, il vint lui par- 
ler. Baudouin , ayant oui cette parole, sortit du cM- 
teau avec un de ses gens seulement , laissant les au- 
tres dedans, et vint droit au camp et au logement du 
comte de Montfort; celui-ci le recut honnetement et 
gracieusement 5 les salutations faites de part et d'au- 
tre, le comte de Montfort se prit k dire au comte 
Baudouin qu'ils avaient tous grande compassion de 
lui, ainsi que des gens qui &aient avec lui dans la 
place, car il lui semblait que son •fr&re ne Faimait 
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gu&re, vu la place ou il l'avait mis ainsi que ses com- 
pagnons; qu'il faisait bien voir qu'il les voulait faire 
mourir, car ladite place n'&ait pas forte ni de de- 
fense; que d'apr&s tout cela, il serait oblig^ dese ren- 
dre a la fin, vu que tout le reste du pays, les places et 
les chateaux ^taient tous entre ses mains, k lui comte 
de Montfort ; qu'il consentait k ce que le comte Bau- 
douin et les gens qu'il avait avec lui dans le cMteau 
s'en allassent vie et bagues.sauves, pourvu que le 
comte Baudouin promit et jurat que jamais il ne s'ar- 
raerait contre le comte de Montfort, et n'irait contre 
lui ni directement ni indirectement : et le comte de • 
Montfort lui promit que s'il voulait se ranger et tenir 
avec lui, il lui donnerait des terres et seigneuries 
pour s'entretenir selon son &at, et lui ferait part de 
tout ce qu'il gagnerait : ce que le comte de Montfort 
faisait pour avoir meilleur pr&exte d'attaquer le 
comte Raimond. Quand le comte de Montfort eut dit 
et expos^4;out ceci, le comte Baudouin consentit de 
faire en tout selon que lui avait dit et propose le 
comte de Montfort, et de lui bailler et ddlivrer la 
place et ch&teau-, ils jurerent et promirent des deux 
cot^s ce qui etait convenu. Le comte Baudouin bailla 
done et delivra la place au comte de Montfort , s'en 
alia avec tous ses gens devers son fr&re le comte 
Raimond, et lui conta la chose ainsi qu'elle s'&ait 
passde. Quand le comte Raimond eut oui cette affaire, 
il en eut si grande facherie qne , s'il eut perdu toute 
sa terre, il n'eut pas &1& si marri ou courrouc^ il 
leur dit done qu'ils s'en allassent ou ils voudraient et 
s otassent de devant lui, et dit a son frfere qu'il ne 
Yi.nt nx ne se trouv&t plus en lieu ou il serait, que ja- 
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mais ff he voudteit plus rien de lui puistpi'il *'&ait 
alli^ et accord^ avec son ennemi fnorfel, et, ce qui 
£tait le pire , lui avait fait serment de fid&it^. Aprfes 
avoir dit ces choses k son fr&re, le comte Rairaond 
s'en alia si cburrouc^ et mal content que nul nV 
sait se montrer devant lui. Le comte Baudouin s'en 
alia k BrUniquel, qui appartenait k son fr&re; le 
comte de Montfort tira vers Rabastens, Gaillac , Mon? 
tagut, qui se rendirent et donnferent k lui; se ren- 
dirent ^galement Lagarde, Puicelsi, Lagu^pie, Saintr 
Antonin : tout le pays se mit entre les mains et sous 
la domination du comte de Montfort. L'^v&jue d'Albi 
fut cause de toute cette soumission du pays, car il 
avait grandement trav&ilte pour le comte de Monfort, 
le pays &ant tout plein d'h^r&iques. Montfort voulut 
aller mettre le $i(*ge devant Bruniquel pour le pren- 
dre; faiais le cointe Baudouin vint devers lui et son 
artri^e, et demanda cette place a Montfort, car il n'a- 
Vait pa$ d'autre lieu pour se retirer et demeurer. 
Montfort la lui donna et octroya pour en faire a son 
plaisir et commandement. 

Or I'histoire dit que pendant que toutes ces choses 
se passaient, vint et arriva le comte de Bar avec une 
gr&nde arm^e qu'il amenait pour donner secours au 
ygat et au comte de Montfort. Le comte de Bar arriva 
et se logea k Mongiscard. Le comte de Montfort alia k 
Moiigiscard trouver le comte de Bar, en belle et noble 
compagnie , le regut , et apris avoir sdjourn^ k Mon- 
giscard quatre ou cinq jours, ils en partirent et alte- 
rant droit a Tautre artiide, qui &ait, comme on Fa 
dit, at pays albigedis-, lorsqn'ils Feurent rejointe, ils 
tihrent conseil, comme on l'a dit, au pays albigeois, 
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et d&iddrent qu'ils viendraient mettre le si^ge devant 
Toulouse pour prendre la ville et en chasser le 
comte Raimond, car le legat et le comte de Montfort 
ne cherchaient qu'a avoir la guerre avec le comte Rai- 
mond ; de quoi il &ait bien ayerti , et s'etait pourvu 
de bonne tyeure de monde, parce qu'il lui faljait se 
ddfendre contre le lc5gat et le comte de Montfort. 

Le l^gat, les comtes de Montfort et de Bar, et 
d'aiitres, ayant parle et delibdr^ ensemble enleur con- 
seil, firent sans aucune demeure ce qu'ils avaient 
resolu} pendant qu'ils se prdparaient et se mettaient 
^n chemin,, un espion, qui les avait vu faire, vint 
promptement a Toulouse devers le comte Raimond •, 
auquel il dit et ddclara tout ce qu'il avait vu et 
oiii, cpmment l'armde venait pour prendre Tou- 
louse, et qu'ils pouvaient bien 3tre pr&s de Montau- 
dran, £ar lU venaient par ce cote, afin de netre pas 
apeccus, Quand done le comte Raimond et les comtes 
de Foix et de Comminges, et beaucoup d'autres, eu- 
reht oui ainsi parler le messager, ils en eurent grande 
joie, car ils ne desiraient autre chose que de se battre 
avec leurs ennemis$ chacun done, ainsi qu'il fut or- 
donne, s'arma et accoutra, et quand ilsfurent arm^s et 
accoutres, ils se trouv&rent bien cinq cents chevaliers 
tous bijen pourvus d'armes offensives et defensives, 
et bien months , sans compter les autres gens de pied, 
tant de la commune de Toulouse que du dehors, dont 
il y avait un norabre infini , si bien qu'il paraissait 
que tous les gens du monde y fussent assembles. II 
sortit done de Toulouse une belle coinpagnie en noble 
ordonnance , bien rang^e et serrde, tant les gens de 
pied q\ie de cheval, et march^rent droit k Montaudran , 
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banni&res d^ploy^es; quand Us furent arrives k Mon* 
taudran, ils se jet&rent sur ce point, les uns d'un 
, cotcS, les autres d'un autre, et s'attaquerent tellement 
pour 1'emporter qu'il en passa beaucoup par le tran- 
chant de l'^pde, tant d'un parti que de l'autre, et 
qu'on ne savait qui avait du meilleur ou du pire. 
Quand le comte Raimond vit ce qui venait et arri- 
vait continuellement de monde au comte de Mont- 
fort, il commenca k faire retirer ses hommes dans le 
meilleur ordre qu'il fut possible, et ils recurrent 
vers la ville toujours frappant et se batlant; quand ils 
se virent pr&s de la ville, ils se retourn&rent contre 
leurs ennemis, et frappferent si bien sur eux qu'en 
cet endroit ils en tuerent bien vingt-trois 5 le ills du 
comte de Montfort, appel^ Bernard, y fut pris : on le 
conduisit dans la ville de Toulouse, et on^en tira une 
grande rancon et richesse; cette prise faite, ils se re- 
tir&rent dans la ville de Toulouse ; et quand le comte 
de Montfort oui't dire que son fils avait 4to& pris et 
conduit k Toulouse, il pensa enrager de colfere et de 
tristesse. Voyant aussi que ceux de Toulouse avaient 
tud en se retirant beaucoup de ses gens, de grande 
colore et courroux il fit mettre le si^ge devant Tou- 
louse ; apr&s avoir mis le si^ge ? il tint conseil avec 
le comte de Bar et le l^gat, et le comte de CMlons 
qui dtait aussi venu a son secours, et ils d&ib^r&rent 
d'aller donner l'assaut k la ville de Toulouse pour 
voir s'ils la pourraient prendre et conqu^rir. Ceux de 
la ville ne s'en dbabirentgu6re,mais ils munirent bien 
leur ville, ainsi qu'il ^tait ndcessaire en telle pccasion, 
et chacun se mit en defense , car ils &aient gens 
vaillans a la defense s'il y en avait au monde , ainsi. 
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qu'ils le montr&rent bien au comte de Montfort et k 
ses gens. On dit volontiers que tel pense venger sa 
honte qui l'accrolt : c'est ce qui arriva au comte de 
Montfort et k ses gens. lis vinrent done k couvert 
sous de grands boucliors de cuir bouilli, et commen- 
e^rent a donner Tassaut slprement et sans &re dbahis; 
mais ceux de la ville, comme des loups enrages de 
faim, sortirent bien armtfs et en bonne ordonnance, 
et vinrent frapper sur leurs ennemis, tellement que 
de premi&re arrivdeilsen tu&rentplus de deux cents, 
en bless&rent autant et plus, prirent cinq de leurs 
boucliers de cuir bouilli, et les firent grandement re- 
dder au-deli du camp de sidg&; le comte de Foix eut 
son cheval tue entre ses jambes; on Jui'tua aussi un 
homme vaillant et hardi appeld Raimon et de Castelbon, 
qui fut fort regrettd de tous ceux de la ville, car c'dtait 
un homme sage et vaillant. lis se retir&rent pour cette 
fois chacun de son c6td, car la nuit les surprit ; et 
quand le comte de Montfort vit qu'ils Favaient ainsi 
rejetd hors de son camp et lui avaient tud ses gens, il 
en fut fort mal content et courrbucd; mais il n'y pou- 
vait que faire. Quand il vit qu il ne se pouvait venger 
de ceux de la ville, il fit armer une grande quantity 
de ses gens pour aller abimer et d&ruire toutes les 
vignes et tous les bl& alors sur terre -, et ce fut grande 
pitid de voir le mal qu'ils firent aux bids et aux vignes, 
car ils mirent tout k sac, et firent rompre et couper les 
vignes pour en faire de gros fagots, afin de combler 
les fosses de la ville. 

Pendant que tout cela se passait, il y avait dans la 

-ville un nommd Hugues d'Alfar, lequel dtait s&idchal 

d'Ag&iois , et aussi y &ait un de ses fibres appele 
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Pierre d'Arsis-, ik avaient en leur compagnie beau- 
coup de gens vailkns •, quand ik virent que les en- 
nemis g&taient aiasi et d&ruisaient les vignes et les 
bl&, ik s'arm£re#t tous et s'en vinrent pour sortir sur 
eux. le cojnte Raimond en ^taijt ayerti vint k k porte 
par ou ik voulaient sortir, et se mit en courroux de ce 
qu'ik voulaient ainsi sortir sur les ennemis^ oar il avait 
peur qu'ik ne le voulussent trahir. Quand ceux de la 
ville virent ceci , ils vinrent arm^s, accoutres et bien 
months, se joindre au s^nechal ^ et que le voulut ou 
non le comte Raimond, ik sortirent de la ville en bon 
ordre et bien series, et s'en all&rent attaquer le caujp 
des assi^geans, de telle facon et manifere qu'ik sem- 
blaient plutot des diables sortis d'enfer que non pas 
des hommes. Ils rencontr&rent en arrivant un des 
gens du comte deMontfort, appeld Eustacbe de Ca- 
nits, vaillanl homme et fort aimedu comte de Mont- 
fort, et ils le tu&rent, et ils commencerent a frapper 
de mieux en mieux, teUement que rien ne dpmeurait 
devaqt eux , que tous dtaient tu^s ou blesses , et que 
c'&ait grande pitid de yoir le carnage qu'ik faisaient 
des gens du comte de Montfort; et quand le comte 
de Foix vit que ses corapatriotes se comportaient si 
bien et si vaillamment, il fit armer tout son monde, 
comme B^arnais, Navarrins et autres, tous braves 
hommes, $ortit de la ville avec eux tous, et s'en 
alia joindre les autres qui se battaient. Quapd ils 
furent tous rassembl^s il leur prit encore plus grand 
courage que devant, et s'ik avaieijt bien frappe 
d'abord, ik ^llerent bien mieux encore quand ik vi- 
rent le secours que leur amenait le comte de Foix, 
et tous ensemble ik firent de sorte que tout etait 
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tu(5 on bless^, et que c'&ait grande piti^ de voir com- 
ment il les menaient. Quand les gens qu'avait ame- 
nds le comte de Bar virent cette d&onfiture, ils com- 
menc£rent k crier tant qu'ils parent : A Bar! a Bar! 
afin qu'on leur donnit secours*, ceux qui e'taient 
allds aux vignes et bl& commenc&rent d'arriver, et 
Itoute 1'arm^e aussi se mit en mouvement quand elle 
entendit le bruit et le cri qu'avaient fails les gens du 
comte de Bar. Ceux de la vrlle voyant venir tant de 
monde, se content&rent pour cette fois de ce qu'ils 
avaient fait dans cette sortie , et commenc&rent k se 
retirer dans 1& ville avec ce qu'ils avaient pris et ga- 
gn£. Quand le comte de Montfort vit le grand mal 
et dommage que lui avaient fait et lui faisaient tous 
les jours ceux de Toulouse, en lui tuant et blessant 
ses gens, il en fut k moiti^ d&esp&^d'autant qn'il n'y 
pouvait apporter rem£de$ et <jl'autre part la disette 
&ait si grande au stege, qu'il n'&ait personne qui la 
put supporter, car on payait deux sols un petit pain 
de ceux dont un homme aurait bien mange* cinq ou 
six a un repas sans &re trop repu ni rassasie\ 

Voyant done tout cela, et qu'ils ne pouvaient tirer 
vengeance de ceux de la ville, ils delibdrerent de 
lever le si^ge et de s'en aller d&ruire toute la comte 
de Foix sans y laisser chose au monde ^ mais avant de 
lever le sWge ils all^rent achever de d&ruire toutes 
les vignes et bl& qui ^taient demeur^s sur pied, afin 
que ceux de la ville ne s'en pussent aider ni servir; 
quand ilsl'eurent fait, ils levferent le si^ge * et plife- 
rent bagage k leur grande confusion et d&honneur 
<et avec grande perte de leurs gens, et all&rent droit 

1 J?n juillet tan. 
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a la comte de Foix, parce que le comte de Foix, qui 
etait dans Ja ville de Toulouse avec le comte Raimond, 
leur avait fait beaucoup de maj, tant au siege qu'a 
Mont-Joyre. Quand le si^ge fut lev^, comme on la 
dit, le comte de Ghalons prif conge du legat et des 
autres pour s'en retourner en son pays, car il voyait 
bien que le ldgat et le comte de Montfort n'avaient 
point bonne cause ni querelle pour manger lemonde 
ainsi quils le faisaient ; ce qu il leur montra bien et 
dument-, exhortant le J^gat et le comte de Montfort 
a faire quelque bon traite avec les seigneurs qui 
etaient dans la ville. Le comte de Bar les en pria 
aussi. lis etaient quasi tous d'accord de faire quelque 
bon traite, car chacun s'ennuyait de demeurer tant 
de temps de la sorte sans avoir a\icun repos. D'autre 
part ils voyaient tous les jours mourir beaucoup de 
leurs gens, et quelques-uns savaient bien qu'ils nV 
vaient pas trop bonjie querelle n). bon droit pour de- 
truire ainsi le pays haut et bas, comme ils le faisaient. 
Le comte de Montfort et le l^gat se seraient volontiers 
accom?nod&, n'eut ete le maudit £v£que de Toulouse 
qui toujours emp^chait raccommodement, disant que 
toute la ville de Toulouse et les terres du comte Rai- 
mond etaient reraplis d'hdr&iques -, ce qui fut cause 
d'une grande destruction de gens et un grand pe- 
chi et mdfait audit ^v&jue, car la plus grande partie 
des seigneurs et barons de l'armde voulaient bien que 
Taccommodement se fit, et il leur pesait fort de de- 
meurer plus long-temps ainsi, vu que telle guerre 
n'etait ni juste ni raisonnable. Le comte de Chalons 
prit done congd de tous les seigneurs et barons et 
s'en retourna dans son pays. 
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L'arm^e tira vers la comte de Foix, ou elle fit de 
grands maux et ravages, car partout ou elle passait 
elle ne laissait rien de ce qui dtait sur terre , mais 
detruisait et g&tait tout ; et qutfnd elle eut sejourne 
un temps dans la comt^ de Foix , elle fut obligee d'eii 
partir, car Haver &ait venu et commencaient les 
grands froids-, force lui fut de s'en retourner et de 
laisser la comttS, car elle n'y pouvait plus tenir ni 
dameurer k cause du grand froid qu'il y faisait. 

lis se retir&rent done comme on vient de le dire : 
le h*gat vers Roquemadour avec une partie de i'armee, 
et le comte de Montfort vers la cit^ de Carcassonne avec 
une autre partie. Comme le l^gat s'en allait a Roque- 
madour, il passa a travers le pays qui est en avant de 
Casser, pr£s Saint-F&ix-de-Caraman. Lk il fut averti 
par quelques-uns qu'il y avait dans une tour quatre- 
vingts ou cent h^tiques que les gens de Roqueville 
y avaient mis pour la garder et la sauver. Le l^gat 
alia avec ses gens donner Fassaut k cette tour, la prit 
ainsi que ceux qui &aient dedans, les fit tous briiler, et 
fit abattre et raser la tour ainsi que tout le bourg de 
Casser, sans y rien laisser. Quand il eut ainsi fait, il 
se retira k Roquemadour, et y passa tout l'hiver sans 
en bougef ni mouvoir. 

Le printemps venu le comte de Montfort partit de 
Carcassonne et se rendit k Roquemadour pour aller 
chercher le tegat et l'arm^e. Quand ils eurent sdjourn^ 
un temps k Roquemadour, ils en partirent et vinrent 
a Gaillac et k Lavaur; mais le tegat se s^para du comte 
de Montfort et passa a Albi et k Saissac , tandis que 
le comte passait, comme on l'a dit, a Gaillac et k 
Lavaur, et de Ik a Carcassonne pour y attendre le 
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tegat, car il voulait aller en Provence, ainsi qu'ils 
en avaient d^lilxfre entre eux k Roquemadour. 

Or Fhistoire dit que pendant lout oeci et pendant 
que le legat allait ef revenait, le oomte Raimond fut 
averti, et que , ne pouvant savoir ou les autres de- 
vaient aller frapper, il vouhit se tenir pr&, afin qu'ils 
ne le surprissent pas au d^pourvu et sans secours. 11 
manda done a tous ses amis, allies et sujets,qtie cha- 
cun lui voulut venir donner secours pour garder ses 
terres et la cit^ de Toulouse, car le l^gat et le comte 
de Mootfort avaient de nouveau fait marcher leur 
arm& et s^taient mis aux champs, sans qu'on put 
pr^voir oil ils voulaient s'attaquer; mais qu'il sedou- 
tait bien qu'ils voulaient venir snr lui , comme ils 
avaient fait l'autre fbis; qu'il les priait done de venir 
le plus tot qu'ils pourraient. Quand ils eurent oui le 
message du comte Raimond et vu les lettves, ils se 
mirent en chemin pour venir devers lui k Toulouse 
ou demeunait et les attendait le comte Raimond ; si 
grand fut le nombre des gens qui vinrent et arriv&- 
rent pour donner secours au comte Raimond , que 
personnel ne les sauraitnombrer; et entre autres vint 
a son secours un nomme Savary de Maul&m , homme 
vaillant et sage, avec une belle et bonne compa- 
gnie de Gascons et autres gens fort adroits et vaillans; 
lequel Savary fut tr&s+bien aeeueilli par le comte 
Raimond et les autres seigneurs qui &aient avec lui; 
et quand tous ses gens furent r&inis, ils se trouv&rent 
bien plus de deux mille en bon etat et bien arm&. 

Lorsqirils furent assembles , ainsi qu'on 'Fa dit, ils 
d&ib&ferent entte eux, voyant que le comte de 
Montfort ni le legat ne venaient sur eux, d'aller 
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assiefger le comte dans Carcassonne. Le comte Rai- 
niond fit done diarger une grande quantity de char- 
rettes et de b&es de somme de vivres et autres choses 
dont il avait besoin au su%e. 11 fit d'autre part char- 
ger des calabres, pierriers, trebuchets et toutes sortes 
d*engins, pour tirer contre la ville de Carcassonne, 
si elle ne voulait pas se rendre ; puis ils se mirent 
en chemin, et tirferent droit vers Carcassonne. 

Le comte de Montfort fut averti de tout ceci , et 
que le comte Raimond avait la plus gratide arm^e 
qu'on eut jamais vue, dont il fut fort ^bahi , et non 
sans cause; d'autre part il stit que le comte Rai- 
mond faisait apporter une grande quantity d'etigins 
pour battre et renvefser les murs de Carcassonne. 
II mauda d6nc par tout le pays, et aussi aux gar- 
nisons, qu'il faUait que* chacun se retir&t devers 
lui k Carcassonne, et qu'il y avait grande Mte. II 
manda aussi tous ses amis et allies , lesquels vinreht 
devers lui-, et quand ils furent tous assembles k Car- 
cassonne, ils tinreilt conseil sur cette affaire, pour 
savoir s*ils dfcvaient attendre le comte et son armeJe 
dans Carcassonne, ou ce qu'ils devaient faire-, et il 
demanda que chacun voulut le conseiller et lui dire 
son avis. Un sage et vaillant homme, appel^ Hugues 
de Lastic,lui repondit et lui dit : « Seigneur, mon 
« opinion n'est pas que vous vous teniez ici renferm^; 
« mais, si vous me voulez croire, vous irezli dehors 
« vers Fanjaux, les attendre et demeurer avec tous 
« vos gens au plus petit et faible ch&tfcau que vous 
« ayez dans ces quartiers. » Cette opinion sembla 
bonne au comte de Montfort et k tous les autres, pour 
montrerquils necraignaientgu£re le comte Raimond; 
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et fat fait ainsi que Favait dit le seigneur de Lastic. 
Le comte de Montfort fit incontinent preparer et ar- 
mer tous ses gens* et les fit marcher en belle ordon- 
nance vers Castelnaudary, comme la place la plus 
faible qu'il eut en ce temps dans toute sa terre et 
seigneurie, et \k il attendit avec tous se$ gens rarri- 
vee de ses ennemis. 

Le comte Raimond arriva k Castelnaudary avec 
son arm^e , car il (5tait averti que le comte de 
Montfort l'y attendait avec tous ses gens; quand le 
comte Raimond fut arriv^ k Castelnaudary, il de- 
ploya et fit dresser maints pavilions et tentes , telle- 
raent qu'il semblait que le monde tout entier fut li 
r£uni , tant ^taient grands le camp et l'armde des as- 
sit*geans. II fit aussi deploy er et mettre au vent 
maints etendarts et enseignes. Le si^ge &abli et cha- 
cun log^ selon son rang , le comte Raimond fit tendre 
un tr^buchet pour tirer contre Castelnaudary. On le 
fit partir, et on tira si juste, que du coup furent abat- 
tues une tour et salle du chateau de Castelnaudary, 
dont s'ebahit fort le comte de Montfort et ses gens , 
qui dtaient dans le cMteau. Le comte de Montfort 
envoya done chercher le sire Bouchard , qu'il avait 
laisstS k Lavaur pour garder , la ville et en £tre gou- 
verneur. Quand Bouchard eut ou'i le message de son 
seigneur, il se mit promptement en &at pour le ve- 
nir trouver avec deux cents hommes, entre lesquels 
&ait un fils du chdtelain de Lavaur, homme vaillant 
et hardi s'il en &ait un dans le monde entier, et avec 
Bouchard vint aussi, de son bon gr^ et sans avoir 
&6 mand^, un autre vaillant et hardi gentilhomme , 
qui s'appelait Martin d'Algais, lequel menait avec lui 
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Vingt hommes bien arm& et bien m<mt&, et vail- 
1 antes gens ; tous vinrent trouver le comte de Mont- 
fort a Castelnaudary. Tandis qu'ils s'assemblaient, 
Aait venue au comte de Montfort line autre compa- 
gnie de geris bien arm& et accoutres , que lui ame- 
naient Flvdque de Ckhors et celui de Castres, les- 
quels venaient avec ttne bonne et grande arm^e 
soutenir le comte de Montfort. 

Tandis que tous ces gens veiiaierit ou &e pr^pa- 
raient a venir, un messager arriva au comte de Foix, 
qui &ait au stege avec le comte Raimond , et lui dit 
comment il arrivait au comte de Montfort, vers le pays 
de Carcassonne, une grande quantity de viVres.Quand 
il eut oui ce messager, il s'arma incontinent sans 
rien dire k personne , fit armer la plus grande* par- 
tie de ses gens , et alia s'embusquer eritre les Bordes 
et Castelnaudary pojjr y attendre ces vivres qui de- 
Vaient passer. Comme on sut dans le camp que le 
Comte de Foix s'en ^tait alte poiir enlever les vivres, 
la plupart des asstegeans s'arm&rent et all&rent ap'r&s 
lui, cat chacun desirait d'&re en sa compagnie, parce 
qu'il Aait le plus entreprenant de tous et le plus 
aventureux, en sorte qu'il ne demeura que peu de 
monde au siege, car il n'y restait que Savary de 
Maul&m. 

Or l'histoire dit que^ pendant que le comte de Foi* 
s'&ait alU mettre en embuscade avec tous ses gens, 
le seigneur Bouchard venait de Lavaur avec tous les 
siens; quand il fut pres de Castelnaudary, il mit ses 
gens en bon ordre, et les fit marcher bien armds et 
bien serr^s, et Foeil au guet; car, comme il&ait sage 
et vaillant homme, il se doutait de ce qui lui pou- 

6 
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vait arriver, at il se fit pr4o&)er par ses &laireurs 
pour d^couyrir s'il y avait par Ik quelqu'un d'em- 
busqu^. Lorsque las &laireurs fureat arrives pr&s da 
l'embusoade, Fayant apar§ue, ila recurrent vars Ja 
compagnie at le capitaine, at dirent i Bouchard qu'ils 
avaient vu cette embuseade, qua la troupe <2Uit forte, 
et ijs lui dirent ausai oft ella &ait. Bouchard ayant 
ou'i ceci, fit serrer encora plw se* gan*, lfw dU at 
raontm qu'il n'y avait pas de remade, sinou da hien 
faire tous tent qu'ij* ftaiaut, at da $e d#endre du 
mieux qu'iU pqurraieirt, da ue aeu pa$ inquirer, 
et d'avoir ton courage. Qtpand le cwnte da Foix vit 
et recounut qu'il dtait d&ouvert , il sortii ds sou 
ambuscade avec tow sas gens, at sen alia tQmber 
droit sur Bouchard at las siena, en telle sorts at ma- 
nifere qua qui l'aurait vu aurait dit qua le monde 
allait prendre fin ; tons tombaient tellemeut, las wn$ 
inorts, las autres blasts, qua c^tait granda pitM da 
les voir, car le comte de Foix ne cesaa cPabattre at 
tuer gens; aussi tous ceux qui la voyaient venir lui 
faisaient plage, oar ile ne pouvaient eudurar m sup- 
porter la grande frayeur qu'il leur faisait , vu que 
cMtait un das plus vaillaus hommes qui se put treuver 
alors dans tout la monde i o'est pourquai chacun le 
voulait fuir, et il fit tellement que Bouchard ftjt 
forc^ de se retirer la ni#m qu'il put ou» sut, avac ce 
qu'il avait sauvtf ou consent de gens, q«oiqu'on lui 
en out t\\6 ou blessd beaueonp. 

Apres cela, la aomta da Foim, non owtant da ae 
qu ii avait fait i Bouchard at & tous ses gens, alk at- 
taquer une grande compagnie de erodes fran$ais en 
garnison aux Bordes-, et la premier irriv^, Guiraud da 
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Pepieux % rencontrant un des crois&, gentilbomme et 
vaillant homme, lui donna un tel coup de lance qu'il 
le perca d'outre en outre-, et quand il eut donne ce 
coup de laace, il commenca k crier : Foixl Foix! 
Toulouse! et a les frapper de telle sorte qu'il Jes 
mena tuant et blessant. Mais le comte de Montfort, 
ayant appris comment le comte de Foix lui tuait ses 
gens aux Bordes, y envoya Bouchard ayec une grande 
compagnie pour les secourir contre ledit comte ., qui , 
lorsquil sut qu'un grand secours arrivalt aux ennemis 
du cot6 de Castelnaudary, laissa les gens des Bordes, 
el alia contre le secours; et ils se ru&rent en telle 
facon les tins sur les aotres, que de Tune et l'autre 
part il n'y avait pas un coup qui tomtit a faux. Mais 
k la fin, Bouchard, capitaina du secours, futforcd 
de senfuir, car autrement il serait demeuri£ sur la 
place. Le fils du chatelain de Lavaur y fqt tu^, ainsi 
que la plupart des gens de la troupe. 

Quand done Martin JAlgai £ , dont on a parte ci- 
dessu* , et l^veque de Cabors, qui etaient avec le se- 
cours, eurent vu ceci, ils se mirent k fuir sans frapper 
un seul coup, et aussi vite qu'ils pouvaienl, tellement 
qu'ils allerent sans s'aarreter jusqua Fanjaux, et ainsi 
le champ de baUille demeura au comte de Foix. 
Quand les gens dudit comte virent que les ennemis 
setaient enfuis, ils void u vent -d^mUJer ceux qui 
Etaient restes morts et blesses sur la place, et ce 
fut bien pour leur malheur et m&ayenture; car tan- 
dis quils soccupaient ainsi au pillage, Bouchard, 
ayant rassembld quelques»uns de ceux qui s'&aient 
enfuis, vint attaquer les pillards, tellement que la 

* Le meme que Pietre de Vaulx-Cernay appelle Gerard de Pepieu*. 
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plupart d'entre eux demeur&rent morts sur la placd 
poor faire compagnie aux autres. Pendant que Bou- 
chard faisait ce carnage des gens do comte de Foix, 
survint le comte de Montfort avec un grind et puis- 
sant secours; et qui les eut tous vus alors donner et 
recevoir aurait 'bien pu dire qu'il n'avait jamais vu 
mieux faire, car des deux c6t& lis se tuaient sans 
avoir merci les uns des autres, et tellement qu'on 
ne savait qui avait du meilleur ou du pire -, toute- 
fois y demeur&rent trois fils du cMtelain de Lavaur, 
qui n'en avait pas d'autres;V&&ient des hommes tr&s- 
vaillans, tellement qu'on disait que, dans toute la 
troupe du comte de Montfort, il n'y en avait pas de 
pareils k ces trois ; et qui aurait vu alors les coups 
que portait le comte cfe Foix Faurait bien dit chevalier 
sans reproche, car jamais Roland ni Olivier n'accom- 
plirent en un jour plus de faits d'armes qu'il n'en fit 
alors, A force de frapper son 6$6e se rompit entre ses 
mains, et alors arriva* son fils, chevalier vaillant et 
hardi autant ou plus que sou p£re, qui lui amenait 
un grand secours : il s'appelait Roger-Bernard. Quand 
il fut arriv^, il demanda qui avait du meilleur; et 
s'&ant mis avec tous ses gens dans l'endroit de la 
plus grande presse, ils frapp£rent de telle sorte qu'ils 
tu^rent et bless6rent ce qu'il y avait d'ennemis autour 
d'eux, et les firent reeuler un grand bout de chemin. 
Roger-Bernard avait en sa compagnie un norrim^ le 
chevalier Porrade, et Sicard de Puy-Laurens, et uii 
autre appete Lagrue, lesquels &aient vaillans hom- 
mes s'il en fut dans tout le monde, et on ne connaissait 
point letirs pareils : la nuit les ayant surpris, ils fureht 
forces de se fetirer chacun en son quartier, les uns 
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a Castelnaudary , les autres a leur camp. Quand le 
comte de Foix fut arriv^ audit camp, il trouva qu'on 
pJiait les tentes et pavilions comrae s'ils Etaient tous 
tues; alors il £e prit a demander pourquoi oa levari 
le camp; et quand le comte Raimond i'ottit et le vit> il 
dit a Savary de Maul&m qu on cessat de detendre les 
tentes et pavilions, et que chacun senfermat dans 
le camp ; lequel &ait bien garni de fosses et entourd 
de charrettes et autres bagages , en sorte qu'il valait 
quasi une citadelle. Chacim des assi^geans s'arma done 
et se mit en point, car Us pensaient que le comte de 
Montfort viendrait pour se venger, comptant que tous. 
m gens qui avaient combattu tout le jour seraient 
desarm^s et se vondraieat reposer, et que le camp ne 
serait pas tr^s-gard^ cette nuit-l&; mais il fut bien 
frustr^ de son atfente et entreprise, car personne ne 
aetait d&arm^ ; il$ avaient fait au contraire bien ar-r 
pier tous ceux qui etaient dans le camp avec le comte 
Raimond; ainsi tous etaient en armes, grands et pe- 
tits, et tous k leur poslte,. car iis se doutaient bien 
de ce que ferait le comte de Montfort, croyant.les 
prendre au d^pourvu. Quand vint Theure du pre- 
mier somme de la nuit v le comte de Monfort sortit 
de Qtstelnaudary avec tous ses gens, et vint attaquer 
le camp* pensant que tout le monde y etait endormi, 
et criant Montfort! com.me s'ils eussent d^ja tout 
pris.ettud; mais les gens du camp les accueillirent si 
bien a leur arrivee, que tel etait venu qui ne s'en est 
jamais retourn^; et ils se mirent aussi k crier : Tou- 
louge! Foix! Cornminges! et firent en sorte et re- 
curent de telle mani&re leurs ennemis, que qui put 
s'en retourner s'en retourna vers Castelnaudary et 
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de 14 du il put, car ils les accompagn&rent jusqu'aux 
portes de Castelnaudary. Quand tout ceci fut fait, et 
que chaeun fut retird, on avisa que tout incontinent 
on pliit tentes et pavilions, et que toute Fannie allit 
droit k Puy-Laurens et autres villes pour les recou- 
vrer, car si on ne les reprenait alors on ne les re- 
prendrait jamais- ainsi fut fait qu'il avait &d dit. Les 
bagages furent pli& et trouss& sans bruit , et Ton tira 
droit vers Puy-Laurens, dans lequel on entra malgr^ 
toutes les defenses de la garnison; et quand tout le 
pays apprit que le comte Raimond dtait dans Puy- 
Laurens, tons vinrent se rendre k lui, comme Gaillac, 
Rabastens, la Gudpie, Saint- Antonin, Lagarde, Puy- 
Celsi , et toutes les autres plaees et villes dVl'entour. 
En cette mani&re fut rdduit tout le pays, et rendu an 
comte Raimond, except^ Bruniquel, car le comte Rai- 
mond n'y voulut point alter k cause qu'il &ait tenu 
par son fr&re, qui Aait, comme on Fa dit, du parti du 
comte de Montfort. 

Quand toutle pays fut rendu et remis au comte Rai- 
mond la nouvelle vint au comte de Montfort que le 
comte Raimond avait pris et recouvrd tout le pays, et 
avait par toutes les places, tant grandes cfue petites, 
laisse de bonnes et grosses garnisons de ses gens, dont 
le comte de Montfort fut bien dolent etcourroucd. Sur 
ce il fit armer tous ses gens, et les fit raettf e en marche 
pour venir recouvrer le pays s'il pouvait, et vint droit k 
Cahusac qu'il prit et recouvra. II y manda et fit venir le 
comte Baudouin qui &ait alors k Bruniquel, et lui fit 
dire que sans ddlai il vint vers lui k Cahusac avec tout 
ce qu'il pour rait avoir et ramasser de monde. Le comte 
Baudouin, ayant oui ce commandement, vint k Cahu* 
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sac defers le comte de Montfort, et quand il y fut 
arrM, el eut sdjourdd sept oa huh jours y ce qui se 
trouvait aux environs de l'£piphanie ', ils partirent 
de Gahusac et s en all&rent droit k Saint-Marcel pour 
y meitre Id si4ge< Quand ils furent arrives k Saint- 
Marc^ ils y inirent le si^ge, en quoi ils flrent tine 
grande fblie, cat 1 ce si^ge cddta au comte de Mont- 
fort une grande dlpense* et ne lui profita gu&re, car 
il le eontmua jusqu aux f&es de P&ques, et alors le 
lev&avec grande perte et dommage^attenchi quil y 
avail dans kdit Saint-Marcel one bonne garnison de 
gens vaillans, qui se d^fendaient biefc, aidsi quife le 
montr&rent a eette fois. Dautre party la place etait 
forte* et les vivres fbtft chers au siege r e'est pourquoi 
le comte de Montfort fat oblige de le lever - 

Or il filut que vous sachiez que* tandis que le comte 
de Montfort allait et venait de eette raani&re i le comte 
Raimond et les corntes de Foix et de Comminges et 
autre* seigneur* &aient k Montaubari et Mirabel, et par 
le pays k Fentomv II arrivfl akrrs unef grande arm^e de 
crowds du pays d'Alkiliagne, et aftssi de Lombardie 
et d'Ativergfte* qui venait pour doimer secours au 
comte de Montfort ; de laqnelle armee les gens du pays 
commenc&rent & sebahir lellement que la plupart 
laiseaient leurs habitations pour s enfuir a Toulouse 
ou Montanban* car c'&aient les deux principales 
villes qu'eut alors le comte Raimond, et amsi les plus 
fortes cfe defense. Qnaiid ceux qui etaient en gar- 
nison dans les places et ch&teaux virent que les gens 
du pays s'eitfuyaient de eette raani&re, abandonnant 
leurs Mens et habitations, ils en fftrent grandement 

* En iaii. 
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^bahis, et chacun laissait et d&emparait les gantisoni 
et les places pour se sauver, chacun du mieux cfu'il 
pouvait , comme on l'a dit, les uns vers Toulouse, et 
les autres vers Montauban ; en telle sorte que le comte 
de Montfort recpuvra uue autre fois tout le pays et 
prit Saint-Marcel, car lagarnison Tavait kiss£ et des- 
empard ; le comte de Montfort le fit abattre et raser 
tellement qu'il n*y demeura pierre sur pierre. 

Tout ceci fait, ils tir&rent vers Saint-Antonin, ou 
ikentr&rent, et tuferent en entrant bien treute homines 
des plus apparens de la ville, pill&rent et d^pouillfc- 
rent toute la ville, le couvent, les pr&res et les clercs, 
et enlev&rent tout sans y kisser chose au monde. Us 
emmen&rent prisonnier le capitaine dudit Saiht-An- 
tonin, nomm^ Ad^mar Jourdain, et aussi le vicomte 
de Pons, et beaucoup d'autres ayec eux. Le comte 
de Montfort laissa en garnison dans la ville le comte 
Baudouin , avec beaucoup de gens qu'il ltd donna 
pour la garder et d&endre; ensuite toute Tarm^e et 
le comte de Montfort march&rent vers Penne pour y 
mettre le si^ge-, et quand ils furent arrives devant la 
Ville, ils firent dresser des pierriers, calabres et autres 
engins pour assizer la place, car elle &ait forte et 
irapr enable. Le capitaine de cette place &ait un 
nomm£ Hugues d'Alfar, homme tr&s-vaillant et hardi, 
du pays d'Aragon; et aussi ^tait avec lui dans ladite 
place un nomm^ d'Ausas de Meynadier, et Bernard 
Bojur, et Gdrard de Monsabes, et beaucoup d'autres, 
tous genst vaillans et hardis. Le si^ge fut mis k l'As- 
cension ; il tint jusqu a la fin de septembre, et aurait 
tenu jusqu'au jour du jugement si Feau ive se fut 
sechee et tarie dans la place ; ce qui leur fut un 
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grand raal et dommage; et d'autre part venait et arri- 
vait tant de monde au si^ge, que personne ne le sau- 
rait dire ni compter, car il y vint le fr&re du comte 
de Montfort, jippel^ le comte Guif avec une grande 
compagnie et arm&, et aveQ lui vinrent aussi le 
chantre de Paris , Foucault de Bresses % et beaucoup 
4'autres seigneurs et barons. Ce pourquoi force fut au 
capitaine tfAlfer, et k ceux qui ^taient avec lui, de 
rendre la place, car ils n avaient pas plus de nouvelles 
du comte Raimond que s'il eut 6t6 mort ou englouti 
dans un abime. Ils eurent vie et bagues sauves , et 
purent s'en aller ou il leur plairait. Le comte de 
Montfort &ant done entr^ dans cette place, il y mit 
une bonne et grosse garnison pour la garder, et fit 
lever le si^ge, Apr&s la prise de Penne, le comte de 
Montfort fit marcher son arm& k un chftteau pr&s de 
la mer, appeh* le chateau de Biron , dont etait capi- 
taine un nomm^ Pierre Algais, lequel Algais s^tait 
retourn^ vers le comte Raimond, et avait abandonne 
son seigneur, le comte de Montfort. Le chiteau fut 
enfin pris par force, ainsi qu' Algais, que le comte de 
Montfort fit pendre et Wrangler k un gibet, qu'il fit 
faire expr&s, 6t le cMteau fut donn^ en garde k Ar- 
naud de Montaigu, vaillant homme. 

Tout ceci fait, le comte de Montfort et toute son 
firmfe vinrent mettre le si^ge k Moissac pour le pren-r 
4re, et quand ils furent devant Moissac, la comte&e 
de Montfort vint devers son seigneur, le comte de 
Montfort, car grand temps &ait qu'elle ne Tavait vu. 
La comtesse amena une belle et bonne compagnie 
de gens bien en point et bien arm&, au nombre 

'•Ou de Brigier. 
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de quinze mille, que menait et conduisait le comte 
Baudoain , fr fere du comte Raimond. Quand les gens 
de Moissac virent venir un si grand secours au eomte 
de Montfort* ils s'en ^bahirent grandement et se se- 
raient vobmtiers accommod&, s'ils Favaient pn, avec 
le comte de Montfort; mats lea hommes d'armes qui 
&aient dedans les en emp&haient. Ceux de Castel- 
Sarrasin et cFAgen aVaient trouv^ manifere de s'ac- 
commbder avec le comte de Montfort, car Us comp- 
taient bien que, si le comte Raimond pouvait en yenir 
a ses fins, ils seraient bientdt revenus St 1hi< Le comte 
de Montfort tint conseil pour decider ce qu'on ferait, 
et si on donnerait Fassaut k la ville de Moissac. Le 
conseil decida que Fassaut serait donn^ incontinent, 
et on fit commencer les approches, Quand ceux qui 
^taient dans Moissac virent venir Farm^e pour lear 
donner assaut, chacun s'arma et se mit en point; 
qnand ils furent arm&, ils sortirent en bon or- 
dre et serr^s, et vinrent attaquer les ennemis avec 
telle vignetir et puissance que, dans cette sortie, ils 
tuferent et blessferent beauccup des assi^geans, et fi- 
rent en sorte qu'ils les contraignirent de reculer de 
Fassaut. En cette occasion fut tu^ un gentil ^cuyer 
de la compagnie du comte Baudouin , lequel fut fort 
regretttf. Quand ils se furertt retires, et que le comte 
de Montfort vit le grand dommage qne lui avaient 
fait les gens de Moissac , il fat fort courrouc^, et de 
la grande colore qu'il en eut, fit dresser des pierriers 
et calabres et tin boso l pour tirer contre Moissac, 
afin d'en abattre les murailles-, il fit tirer ses engins 

* Probablement une machine de guerre du genre du belier, et dout 
le nom est derive de bos, bceuf. 
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jour et nuit sans sarreter. Qiiand ceux de dedans 
virent en quelle facon il les attaqiiait, ils s'arin&rent 
une autre fois et firent une sortie sur leurs ennemis, 
car ils aimaient mieux mourir en combattant vail- 
lamment en plaine, qu'enferm& dans la ville. Ils 
all£rent done une autre fois attaquer leurs ennemis, 
et firent en sorte qu'ils les oblig^rent grandement k 
reculer, mirent le feu aux engins, en sorte qu'il n'en 
resla pas un seul petit, mais tous furent bruits. 
Quand le comte de Montfort vit comment ils lui 
avaient brnU ses engins et tud ses gens, il en fat 
k moiti£d&esp&^, et, du grand courroux qu'il en 
eut, il se mil au plus ^pais contre les ennemis et les 
alia frapper, car il &ait homme vaillant et hardi , et 
commencait k faire merveille de son corps quand 
son cheval fat tud entre ses jambes, et il allait etre 
pris, sans le grand secours qiwon lui vint donner, et 
il en avait bon besoin. Lk fat pris par ceux de Mois- 
sac un neveu de l'archev&pe, qui &ait en la com- 
pagnig du comte de Montfort ; ils le tu&rent ensuite, 
ce qui fat grand dommage, et il en fat fait une 
grande vengeance, atinsi qu'on le dira. Chacun se 
retira de son c6t£, car ils &aient fort las et en 
d&arroi , et on donna ordre de faire enterrer ceux 
cfui Aaient morts en cette sortie et de faire aussi 
gu&ir et panser les blesses. 

Pendant que tout ceci se passait, venait devers 
Cahors un grand secours au comte de Montfort ; et 
quand le comte de Foix, qui &ait k Montauban, 
apprit la venue de ce secours , il sortit hors de la 
ville, et alia au-devant avec une grande quantitd 
de gens qu'il avait fait armer. 11 courut sur eux, 
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et commen^a a frapper de telle sorte qu'ils f uceat 
contraints de se retirer en quelque lieu fortifie, et 
mand&rent, a Moissac, au comtedeMontfortce qui lemr 
arrivait. Quand il sut F&at ou se trouvaient ceox qjii 
venaient lui donner secours, il fit promptemenUrmer 
une grande quantity de gens, et les donna au comte 
Baudouin pour les conduire et aller soutenir les, au- 
tres; quand le comte de Foix sut et vit qu'il venait 
de Moissac un si grand secours, il se retira devers 
Montauban $ et le comte Baudouin &ant alle a len- 
droit ou s'&aient r^fugies les autres, il les mena a 
Moissac. 

Lorsqu'ils furent arrives au si^ge, le comte de Mont- 
fort fit donner une troisi&me fois 1'assaut, plus fert et 
plus alpre que jamais, et fit tirer im chat ' et desire 
buchets qu'il avait fait faire nouvellenjent, et qui 
tiraient tellement san% cesser, qu'ils ne laissai^nt 
ui tours ni murailles debout; c'&ait grande pitte de 
voir les maux et mines que faisaient ces engins, 
car ils mirent a terre un grand pan de mur. Lors 
les gens de Moissac se commencferent fort a ebahir^ 
ils mand&rent done au comte de Montfort que, s'il 
leur voulait donner vie et bagues sauyes , ils lui ren- 
draient la ville, car ils n'avaient aucune nouvelle du 
comte Raimond , ce pourquoi fofce leur etait de rendre 
la place , car ils ne pouvaient plus tenir contre une si 
grande armee , ne recevant secours de nulle part au 
monde. Le comte de Montfort leur r^pondit qu'ils As- 
sent du mieux qu'ils pourraient, car il n'en recevrait, 
pas un seul a merci, et qu'ainai ils n'avaient qu'i se 
bien defendre \ il manda d'autre part aux habitans 

1 Sorle de machine de guerre. 
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de la viUe que, s'ils ne lui rendaient pas tous ceux 
qui tenaient dedans pour le comte de Montfort, il les 
ferait tous, tant grands que petits, mourir de male- 
mort. 

Quand les habitans de Moissac eurent oui ce que 
leur mandait le comte de Monfort, ils tinrent conseil 
sur cette affaire, et r&olurent de mander au comte 
de Montfort que le lendemain, lorsque la garnison 
ne serait point sur ses gardes, il eut k faire approcher 
ses gens tout pr&s de la ville, et qu'ils les y feraient 
entrer sans faute. Le lendemain, k Fheure convenue 
etftre eux, comme la garnison n'dtait pas sur ses gar- 
des, ceux de Moissac mirent dedans la ville les gens 
du comte de Montfort •, on commenca done a crier, 
Montfort! Montfort! et ituer le monde, e'est-i- 
dire ceux de la garnison , dont un seul ne fut recu 
k merti. lis &aient bien trois cents hommes, hardis et 
vaillans, et ce fut grand dommage de faire mourir de 
si braves gens; mais c'&ait en haine de ce qu'ils 
avaient tu^ le neveu de l'archev&pie, apr&s Tavoir 
fait prisonnier. Quand tout ceci fut fait, et la ville 
entre les mains du comte de Montfort, les habitans se 
mirent a rancon prfes du corrfte , et il en couta k leur 
ville cent marcs d'or pour se racheter. 

Moissac ainsi pris, le comte de Montfort y mit 
bonne garnison pour la garder et dtfendre-, et quand 
le pays sut que tout s'&ait rendu, il se soumit tout 
entier k Fob&ssance du comte de Montfort. Le comte 
ayaht pris possession de toutes les places qui s'&aient 
rendues k lui , donna a Verles d'Encontre Castel-Sar- 
razin ; Montaut au comte Baudouin ; et k Pierre de Saisi, 
Verdun -sur -Garonne; de cette manifere, il recom- 
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pensa ceux de ses bommes qui l'avaient bien servi*, 
et tout ceci fait , ceux a qui le comte de Montfort 
avait donn£ des places y mirent , cbacun pour son 
compte, de bonnes garnisons, et ensuite Farra^e par- 
tit, et s'en alia k Montauhan pour t&ebtr de le pren- 
dre si oa le pouvait, et y mettre le si^ge. Le fils du 
comte de Foix, appeldi Roger-Bernard, y &ait arrive 
avec cent chevaliers, gens vaillans et hardis^ car le 
comte deFoix sen &ait all^i Toulouse avec le comte 
Rairaond et celui de Comminges i et de Ik &ait parti 
avec une grande quantity de gens pour aller k la corat<£ 
deFoix, qu'ils reprirent toute entifere sur les gens que 
le comte deMontfort y avait laiss& en garnison. Tous 
ceux de la garnison furent tues, tant par le comte 
de Foix que par les gens du pays, qui se r£volt&rent 
d&s qu Us surent que leur seigneur naturel &ait dans 
le pays, tellement qu'il ne demeura place ni cbateau 
qui ne fussent repris pour le comte de Foix, et il se 
mit dans le cbiteau de Saver dun, et sy tint jusqu aii 
temps ou vint le comte de Montfort, ainsi qu 00 le 
verra. 

Or l'histoire dit que le comte de Montfort alia mettre 
le si^ge devant Montauban pour le prendre, k ce qui! 
croyait ; mais cela ne lui Aait pas possible, car la ville 
dtait forte et bien entour^e de fosses et de bonnes mu- 
railles : ce pourquoi les gens du dedans ne le crai- 
gnaient gu&re-, d'ailleurs ITiiver approchait, et il n'&- 
tait pas possible qu'on put long-temps tenir le si^ge, 
comme en effet on ne le put. Incontinent il vint 
un message au comte de Montfort pour lui dire que, 
s'il n'allait promptement secourir ses gens dans le 
comt^ de Foix , tout y etait perdu , car le comte de 
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Foix y ^tait entre, et tnait et blessait le* gens, prenait 
villas et chateaux, en sorte que tout etait perdu s'il 
n'y allait promptemeut.Quand le comte de Moutfort 
ouit ce message, U en fut raarri, car s'il gagnait dun 
cofoS, il perdait de l'autre. II fit done incontinent lever 
le sidge, tira vers h comte de Foix avec toute son 
arra^e, et alia taut qu'il eutra dan* ledit corotiJ, he 
comte de Foix, avert* que U comte de Moutfort ve* 
nait avec toute sou arm&, quitta Saverduu, et s'alla 
mettre et retiror an chateau de Foix, ou il demeura, 
Le comte de Moutfort et sou ar#& reprirent douc 
tout le oom^ de Foix, except^ le cb^teau et 1& ville 
de Foix, qui ^tait impreqable, taut par la force du 
lieu que par 1#$ gens qui ^taient dedans avec le 
comte di Foix pour le d^foudre •, quand le comte de 
Moutfort alia Fattaquer, ceux qui &aient dedans lui 
montrfereut b*W t$ qu'Us maieut faire, I,«edit comte 
voyaut qu'il xten pouvait aucunemeut venir h bout, 
- sten retourua a Pamiers, rassembla uu grand conseil 
et parlemeut, pour feire dresser des usages et cou- 
tumes, doat il fit maintes cbartes, afin qu'il en fut 
raemoire m temps k venir, ainsi qu'eUes subsistent 
encore k pr&eitf , 

Tout ceei fyi^ tons tes seigneurs et barons qui 
^talent awe ie comte de Moutfort prireat qong^ de 
lui, et cbftWu s§ retira en s^ dem$ure et terre, car 
Ihiver arrivait; $$ pourquo* force ^tait quecbacua 
se retfrftt, Quand le comte de Montfprt eut donn£ 
ordre ei> tout et pour tout, taut aux g^nisons 
qu'aux autres cboses, il tka vers la citd de Carcas- 
sonne, ou il fut le bien-venu. Cbacun s'#ant retir^ 
chea §oi, Verle* d'&M?on»re «^» *U*i GastekSarrazin, 
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qui lui avait 6t4 donn4 par le comte de Montfort, et 
les autres se retir&rent aussi dans les places et cha- 
teaux qu'il leur avait de meme donnas. Le fils da 
comte de Foix &ait alors k Montauban, et, par un 
jour d'hiver, il s en alia avec grande quantity de gens 
faire une course de Montauban k Castel-Sarrazin , et 
travailla si bien qu il fit un grand butin , tant de gens 
que de bestiaux qu il emmenait k Montauban ; mais 
Verles d'Encontre en fut averti, et fit armer quan- 
tity, de monde pour aller secourir cette prise; quand 
ils furent arm&, ils sortirent de Castel-Sarrazin, et 
poursuivirent de si pr&s les gens du fils du comte de 
Foix, qu'ils les atteignirent prfcs de Montauban , et 
firent tant qu'ils recouvr&rent le butin , et la plupart 
des gens qu'on emmenait; apr&s quoi chacun se retira 
deson cdt^. Cinq ou six jours apr&s, le fils du comte 
de Foix alia faire une autre course tout pr&s d'Agen, 
et prit plus de butin qu'il n'en pouvait merber ni 
conduire. Verles d'Encontre Aant encore averti cette 
fois, alia au-devant des autres , et la rencontre fut si 
vive qu'il y eut beaucoup de gens tu& et blesses des 
deux cdt&. Verles d'Encontre fut renvers^ k terre et son 
cheval tu^ ; il allait etre pris sans un nomm^ le seigneur 
Moreau qui le vint promptement secourir et remonter 5 
autrement ileut&^ eminent prison nier k Montauban. 
Quand Verles fut remont^, qui l'eut vu frapper eut 
bien pu le dire vaillant homme, car il*mit tons ses 
ennemis en fuite, et les d&onfit tellement qu'il les 
fit fuir»jusqu'aux portes de Montauban, et s'y ren- 
fermer, et qu'il leur reprit le butin sans en rien per- 
dre.L'histoire dit qu'en ce temps le roi d'Aragon d'a- 
lors, dont nous avons d^ji parte, oui't dire la persecution 
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*jue le comte de Montfort faisait souffrir i son beau- 
fr&re le comte Raimond. II fit done mettre en point 
et armer pour lui doniier secours mille chevaliers des 
plus vaillans et hardis qu'il eut en toutes ses terres, et 
tous bien months; puis il sen Vint par deci les monts 
avec lesdits chevaliers. 

Sur ces entrefaites, et pendant qu'il venait, le 
Comte Raimond ayknt appris que dans le Pujol , pr&s 
de Toulouse, il y avait une garnison de crois& les- 
quels tous les jours couraient sur le pays et y fai- 
saient beaucoup de maux, dit qu'il &ait d'avis qu'on 
altet les en oter, et tous les habitans de la ville furent 
de meme opinion. Le comte Raimond fit done armer 
tous ses gens, et alia droit au Pujol y mettre le si^ge. 
II y fit porter beaucoup de fagots pour remplir et 
aplanir les fosses , afin de donner l'assaut. Lorsqu'ils 
furent arrives au pied des fosses pour donner Pas&aut, 
ceux qui &aient dedans se d&endirent vaillamment, 
car c^tait quasi la fleur des crois&, et firent tellement 
qu'ils forc&rent les autres & reculer des fosses. Quand 
le comte Raimond vit qu'ils se d&endaient ainsi , il 
envoya chercher k Toulouse des calabres, pierriers et 
autres engins pour detruire les murailles du Pujol. 
D&s que lesdits engins furent arrives, il les fit dres- 
ser et mettre en point et tirer contre les murs du 
Pujol; ils abattirent un grand quartier de muraille. 
Alors ils donn&rent Fassaut, qui fut tr&s-fyre et dur, 
et firent tellement qu'ils entr&rent dedans. Quand ils 
furent entr&, le comte Raimond fit prendre tous ceux 
qui &aient dedans, de facon que pas un seul n'en 
£chappa , et il en fit bien pendre et &rangler, devant 
la porte du Pujol, soixante des plus apparens, et fit 
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tuer tous les autre? , en sQrte qu'il n'en (khappa pas 
un sen]. II fit abattre et raser le Pujol, tellementquil 
ny demeura pas pierre sur pierre. Alors vint au 
comte Raimond un messager qui Jui apprit qu€ le 
comte Gui , fr&re du cpmte de Montfort, venait avee 
une grosse et grande arm^e pour dormer secours aux' 
gens duPujpl. Quand le, comte Raimond gu$ ouice 
qu/e lui dit le messager, il se remit en raarche vers 
Toulouse j ou U arriva fort all6gre et joyeux de ce 
qu'il av^it fait. 

Quand le comte de Mpntfort eut oui ce que le 
comte Raimond avait fait de ses geps du Pujol, il en 
fut si marri et courrouc^ que personne p'osaitse pre- 
senter devant lui \ et de la grande colore qu'il en eut,il 
se miti pleurer, ce qu'il n'avait jamais fait pour au- 
cujie autre perte ; dont tou$ ses gens fqreut fort ebahis 
le voyant ainsi pleurer. 

L'histoire dit que pendant qe temps Js roji d'Ara- 
gon &ait arriv^ awe tout son monde, et etait alle 
mettre lepi^ge devant Muret que, tenaient alors les 
crois&, car le comte de Cpmminges dt^it alors a Tou- 
louse avec le cpmte Raimond- I^e roi d'Aragon 
manda done au, comte Raimond qu'il lui vint pronjp- 
tement dormer du peqpurs k JMuret^car il le ,te- 
i^ait assHg^ £vec tou§ le?s gens.qpi Anient dedans. 
Quand le comte* <Raipiond #ut pui pe que lgi iftandait 
le roi d'Aragon, il assenibla iijcQntinent tout son 
conseil,, et y viorent tous Jps c&pitoyls de la vUle, et 
les comtes,, seign^iits et.barpns; il lew ,dit et montra 
comment le roi ; d'Aragon Jiii tftait venu doriner sp- 
cours avec une belle compagnie de gens qu'il avait 
amends > avait assiege Muret, ainsi que les gens 
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qui ^taient dedans , et lui avait mand<£ par son mes- 
sager, lequel &ait \k present, qu'on lui aMt por- 
ter secours et assistance. Quand le conseil eut oui 
ce que le comte Raimond lui voulut dire et montrer, 
chacun fut d'opinion qu'on allit promptement se- 
courir le toi, vu que de son bon vouloir il &ait venu 
porter un tel secours au comte Raimond et aux autres 
seigneurs et barons. Lors done que le comte Raimond 
eut oui la r^ponse du conseil, 41 fit armer tous ses 
gens, et fit crier k son detrompe que tout homme eut 
k s'armer et appr&er pour aller donner secours a Mu- 
ret audit roi d'Aragon. Le cri ayant 6t6 fait, on eut vu 
s'armer et appr&er tous ceux qui &aient alors dans 
Toulouse, et vous auriez cru que le monde allait p^rir 
et prendre fin , tant &ait grand le bruit qui se fai- 
sait k cette heure. Quand tout le monde fut arm^ et mis 
en point , le comte Raimond fit charger tous les en- 
gins qui &aient dans la ville, pour les porter k Muret, 
A cette reunion se trouvfcrent* le comte de Foix , celui 
de Comminges et tous leurs gens; et tant de monde 
^tait alors assemble que personne n'aurait pu compter 
ni estimer tout ce qui &ait la r&mi ; et ils s'en allferent 
droit k Muret. Quand toute l'arm^e que meruit le 
comte Raimond fut arriv^e, vous les auriez vus se faire 
grande ch&re les uns aux autres •, savoir, les gens du 
roi d'Aragon a ceux des comtes de Toulouse, de Com- 
minges et de Foix •, et lesdits seigneurs se firent aussi 
grand accueil. Quand ils se furent bien accueillis et 
festoy^s, on tint conseil pour savoir comment se de- 
vait gouverner 1'affaire , et il fut conclu qu'on don- 
neraitl'assaut k Muret. On fit done dresser les pierriers 
et autres engins, et on les fit tirer nuit et jour sans 
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cesser contre ledit Muret, tant que c'&ait grande pitiiS 
de voir le raal qu'ils faisaient ; et ccux qui &aient de- 
dans Muret commenc&rent & s'en ^bahir et avoir 
£rand'peur. Les assi^geans ^tant venus donner Fas- 
saut a tine des portes -, ceux du dedans se d&endi- 
rent bien et vaillamment; mais nonobstant leur resis- 
tance ils etitrftrent dans la ville, et commenc&rent de 
frapper et tuer tous ceux qu'ils pouvaient rencontrer* 
Ceux done qui se purent sauver se retir&rent dans 
le ch&teau, ]equel ^tait fort*t de defense, ainsi qu'on 
le put voir en cette occasion* 

Alors vint le roi d'Aragon qui fit reculer les as- 
si^geans, leur fit cesser Fassaut-et la tuerie, et rentrer 
dans leur csfmp, ce quiiuti ce roi une grande folie, 
cat il s ! en repentit ensuite, comme on le dira. La 
raison pourquoi il fit quitter Fassaut fut que chacun 
lui venak dire que le comte deMontfort arrivait avec 
une grande troupe pour secourir ceux de Muret, et 
que, vu le grand norabre des assilgeans ,on pourrait 
ainsi prendre le comte de Montfort avec tous ses gens, 
quand ils seraient enferm^s dans Muret avec ceux 
qui &aient d^ji dedans. Mais il en alii tout autre- 
ment que n'avait pens£ le roi, car, s'il avait laiss^ con- 
tinuer ce qui &ait commence, on aurait pris Muret 
avec ceux qui &aient dedans, ce qu'il ne put faire en- 
suite, et il s'en repentit trop tard; mais on dit bien 
souvent que beaucoup reste a faire de ce que Von 
esp&re. Tandis done qu ils dtaient, comme on Fa dit, 
retires dans leur camp, on vit de Fautre c6t^ de Feau 
beaucoup d'enseignes et detendards d^ploy^s au vent; 
c'&aient les &endards et enseignes du comte deMont- 
fort, qui venait avec une belle compagnie et arm& 
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pour secourir les gens de M uret. II passa le pont avec 
tout son monde, et entra dans la ville par le march^ 
sans qu'homme vivant chercMt k s'y opposer; et le 
comte de Montfort «5tant arriv^, ceux qui s'&aient 
retires, comme on Fa dit, dans le chiteau, en sortirent 
et vinrent au-devant de leur seigneur* 

Le comte de Montfort commenca k se reposer, et 
les gens de Muret k lui raconter le si^ge et comment 
on leur &ait vena donner Fassaut, et la grande tuerie 
et pillerie qtfon avait faite •, de quoi il fut tr&s-cour- 
rouc^ et marri. Pendant que le comte de Montfort 
etait en cet entretien avec ses. gens dans Muret, le roi 
cFAragon pensa que puisque le comte de Montfort 
^tait arriv^, comme on Fa dit, il lui fallait donner 
Fassaut,' vu que le eomte de Montfort et ses gens 
devaient etre lasses et fatigues, et qu'on les devait 
prendre a cette heure ou jamais. Us all&rent done 
donner Fassaut k Muret. Le comte de Montfort et ses 
gens se d&endirent bien et vaillamment sans Are 
ebahis en rien, et firent en sorte qu'ils les repous- 
serent de Fassaut, et les obligerent k se retirer dans , 
leur camp; quand ils sy furent retires, ils ckaientsi 
las qu'ils n'en pouvaient plus, et ils se rairent a man-* 
gar et a boire sans faire sentinelle nulle part, et sans 
se douter de rien. Le comte de Montfort , voyant le 
tapage qui ^tait dans le camp , fit incontinent armer 
tous ses gens sans bruit, et quand ils furent tous ar- 
m& et accoutres, il fit mettre les capitaines en tete et 
ils sortirent par la porte de Sales en bon ordre et ser- 
r&, et march&rent le plus a couvert qu'il leur &ait 
possible, aim que ceux du si^ge ne les apercussent 
pas. Le comte fit trois handes de ses gens ; la premiere 
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avait pour capitaine Verles d'Encontre, la seconde 
Bouchart, et le comte lui-meme Aait a la t^te de la 
troisieme. lis v in rent en cet ordre attaquer le camp 
en criant : Montfort! Montfort! en telle sorte que 
le comte Raimond et le roi cTAragon furent grande- 
ment ebahis quand ils virent venir ainsi leurs en- 
nemis sur eux, car tous ceux qu'ils rencontraient ils 
les renversaient morts par terre, et semblaient plutot 
tigres et ours affames que gens raisonnables. Le roi 
d'Aragon, voyant ses ennemis travailler en cette facon, 
s'arma proroptement et monta k cheval ayec tous 
ses gens, criant : Aragon! Aragon! et les autres: 
Toulouse! Foixl Comminges! et sans tenir ancun 
ordre ni r&gle allait qui pouvait au bruit et aux 
coups. Quand done le comte de Montfort vit ainsi 
ses ennemis sans ordre , il commenca k les attaquer 
de telle sorte qui] les tuait et blessait, et les me- 
nait si bien que c'&ait grande pitte de voir la quan- 
tity de gens qui tombaient par terre, les uns morts, 
les autres blesses. Ayant rencontr^ le roi d'Aragpn, 
ils tomb&rent sur lui, et ledit roi, voyant la grande 
tuerie et d&onfiture que Ton faisait de ses gens, se 
mit k crier tant qu'il put : Aragon! Aragon! mais 
malgr^ totis ses cris lui-m&ne y demeura, et fut tud 
sur le champ de bataille avec tout son monde; il 
n'en ^chappa aucun, et ce fut une grande perte que 
la mort de ce roi. Quand done le comte Raimond et 
ceux de Foix et de Comminges virent toute cette d&- 
confiture, et surent que le roi dtait mort, ils prirent 
la fuite, et se sauva qui put devers Toulouse-, ils 
abandonn&rent leur camp sans en rien emporter, 
et les gens de Toulouse y firent une grande perte. 
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II y p^rit aussi beaucoup de monde de Toulouse, car 
se sauvaiiqui pouvait. 

Quand le comte Raimond et les autres qui etaient 
avec lui se furent retires dans Toulouse avec tout 
leur monde, le comte de Montfort pnt et emporta 
tout ce que ceux<de Toulouse avaient laiss^ dans leur 
camp ; il y trouva une grande richesse, dont il s'em- 
para, et il se retira dans Muret sans faire autre chose 
pour cette fois. 

Le comte Raimond, ceux de Foix et de Comminges 
s&ant retires, comme on l'a dit, ils tinrent conseil, 
et le comte Raimond montra la grande perte quils 
avaient flute au siege de Muret tant en hommes qu'en 
autres choses, et de laquelle il &ait si fort <ibahi qu'il 
ne savait que faire ni que dire$ en sorte qu'il ; se vit 
forc^ de sen aller par devant le saint Pfere pour lui 
dire et montrer ce que le comte de Montfort lui fai- 
sait tous les jours, k lui et aux autres seigneurs qui 
Etaient avec lui. II leur dit done de bien garder la ville, 
s'ils lepouvaient; qu'autrement, quand il s'en serait 
alle lui et les autres seigneurs qui Etaient avec lui, si 
le comte de Montfort venait sur eux, quils fissent du 
mieux quils pourraient avec lui jusqu'i ce qu'il fut 
revenu de la ou il allait; lors il partit de Toulouse avec 
les seigneurs qui Etaient pr&s de lui, et prit son che- 
min droit vers Rome. 

Or fhistoire dit que, quand le comte Raimond fut 
parti de Toulouse, les capitouls et habitans de cette 
ville tinrent conseil pour voir comment ils se devaient 
gouverner en cette affaire, vu que leur seigneur et 
les autres les avaient ainsi laisses sans aucun chef ni 
gouverneur pour les garder ou defendre, et que le 
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comte de Montfort etait si proche. 11 fut conclu dans 
ledit conseil que, puisque leur seigneur les avait 
ainsi abandonn& et s'en &ait alte, ce que pour 
l'avantage de la ville et des habitant ils avaient de 
mieux k faire Aait d'envoyer vers le comte k Muret, 
qu il &ait et se tenait a cette heure., cinq ou six des 
plus apparens de h ville pour kii dire et montrer 
comment le comte Raimond et les autres seigneurs 
s'en eftaient all^s et les avaient laiss^s sans leur rien 
dire, ce pourquoi la ville et ses habitans se voulaient 
donner k lui, et qu'il lui plut les recevoir k merci, et 
tenir et gatder sans leur rien faire perdre du leur, 
et qu ils promettaient de lui etre dorenavant bons et 
loyaux sujets, 

Quand done le conseil eut 6\& tenu et conclu, 
comme on vient de le dire , on donna charge a six 
des plus apparens de la ville d'aUer k Muret faire 
cette ambassade aupres du comte de Montfort de h 
maniere qu'on la dit. Us sacheroinerent done vers 
Muret en belle et noble compagni^, et trouv&rent le 
comte de Montfort-, et &ant arrives devant lui, la 
salutation faite par eux audit comte, ils lui d&la* 
rerent leur message et ambassade de point en point, 
comme ils en ^taient charges ; et le comte de Montfort 
ecouta bien au long tout ce qu'ils voulurent lui dire. 

Lorsqu'ils eurent dit et d^clard toute leur affaire 
et mission, le comte leur r^pondit qu'il exposerait 
cette affaire k son conseil et l'offre qu'ils lui faisaient, 
et qu'apr&s avoir pris l'opinion de son conseil, il leur 
ferait r^ponse. II ordonna done aux ambassadeurs 
de ne pas bouger de Muret sans avoir sa reponse , 
qu'il promit de leur dopner a un jour marque. 
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Quand le comte de Montfort eut fait aux dfyut& 
cette r^ponse qu on vient de dire, et tandis qu'il les 
retenait, il envoya incontinent ses messagers en France 
vers le fils du roi qui r^gnait alors , et lui fit savoir, 
par ses lettres et messagers, comment le oomte Rai- 
mond et le roi d'Aragon et autres seigneurs avaient 
iti d&onfits et d&aits par lui k Muret; il lui manda 
les choses comme elles s'&aient passes, et aussi 
comment apr&s cette d&onfiture le comte Raimond 
et ses allies sen &aient all& et enfuis, laissant et 
abandpnnant la ville de Toulouse et ses habitans ; que 
les habitans avaient envoy^ une deputation devers 
lui k Muret, le priant et suppliant de les prendre a 
merci eux et leur ville, et d'avoir pitie d'eux; Simon 
priait et suppliait le fils du roi qu'il lui plut venir, 
afin qu'il eut l'honneur de prendre la ville, car il 
retenait les ambassadeurs, k Muret jusqu'i ce qu'il 
eut «a r^ponse. 

Le fils du roi , ayant oui ces nouvelles , fit sans 
autre demeure et sans d&ib&rer appreter tout son 
train, et vint dans le pays avec une grande et 
belle compagnie. Arriv6 k Muret, il y re9ut grand 
^ccueil et fut le tr&s-bien-venu du comte de Mont- 
fort et autres qui se trouvaient avec lui, et apr6s 
que ledit fils du roi se fut repos^, tls tinrent conseil 
sur la reduction de Toulouse et sur la rdponse k faire 
aux d^put^s qui avaient 4to& long-temps k Muret a 
Tattendre. Aprfes done avoir tenu conseil, on fit r&< 
ponse aux ambassadeurs que le comte de Montfort 
consentait, d'apr&s le d&ir du fils du roi de France 
qui s'^tait trouv^ k Muret, a prendre k merci la 
\illp de Toulouse | et ses habitans, et k venir vers 
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eux. Cette r^ponse faite, les d^put^s eurent conge 
de s'en retourner a Toulouse. Le comte leur assigna 
le jour ou il viendrait prendre possession de Tou- 
louse. Les ambassadeurs s'en retournferfent etrappor- 
t&rent & Toulouse tout ce qu'ils avaient fait, ainsi que 
le jour ou le comte de Montfort devait venir vers eux 
en la compagnie du fils du rot de France, qu'il avait 
envoy^ chercher, afin qu'il fut & k prise et reduc- 
tion de la ville. Quand vint le jour marqu^ et d&er- 
min^ ou le comte de Montfort devait se rendre & Tou- 
louse, les plus apparens de la ville se pr^par&rent et 
alterent an-devant de lui pout* le recevoir et lui faire 
honneur. Le comte entra done dans Toulouse avec 
toutes ses forces et toute sa compagnie, et y fut fort 
bien accueilli tant des petits que des grands. Quand 
le comte eut pris possession de Toulouse, et qu'il vit 
que tous ses gens &aient log^s dans la ville, et qu'il 
fut maitre de tout, apr&s qu'il se fut repos^ queltpies 
jours, il assembla son conseil, auqiiel ftufent'le fils du 
roi de France, le I6g&t et l'^v&pie de Toulouse, ap* 
pete Foulques. On y d^lib&a de choses et d'autres, 
et on y d^battit la condition demand^e par ceux de 
Toulouse quand leurs d^puttfs &aient venus rendre 
leur ville et eux-m3mes, savoir qu'on ne leur oterait 
rien de leurs mafcis, et qu'on les traiterait humaine- 
ment et b&iignemfent sans leur faire aucune extorsion 
ni violence. A quoi lMv£que de Toulouse rdpondit et 
fot d'opinion que, puisque le comte &ait maitre de la 
ville et des habitans, qui lui avaient fait tant de mal 
an temps pass^, il fallait mettre le feu a tous les coins 
de ladite ville, en telle sorte qu'il n'y demeur&t pierre 
sur pierre, et qu'dn en gardat mdmoire a tout jamais-, 
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et la plupart de ceux du conseil furent de cette opi- 
nion, except^ le comte de Montfort, lequel dit qu'il 
n'&ait pas d'avis de faire ainsi que l'avait dit et ojiin^ 
1'evSque; mais que son opinion etait qu'il fallait com- 
bler et aplanir les fosses de la ville, raser les rau- 
railles jusqua terre, ainsi que toutes les fortifications 
qui etaient dans la ville, en sorte quelle n'eut plus 
aucune defense que le chateau de Narbonnois, ou lui- 
meme ferait sa demeure et residence. Cette opinion 
fut teniie pour la meilleure, et ainsi fut fait et exe- 
cute tout incontinent. Ce fut grande perte et dom- 
mage que cette demolition et destruction tant des rau- 
railles que des fortifications. La' demolition finie, 
comme on Fa dit, eft quand le comte de Montfort eut 
fait tout ce que bon lui sembla, le fils du roi sen alia 
et retourna vers son p&re, d'ou il etait venu, prenant 
conge du comte de Montfort, du legat et des autres 
seigneurs qui etaient avec eux. On lui donna de 
grandes richesses, du pillage qui avait 4t4 fait dans 
Toulouse ^ et quand il fut revenu en France, se fut 
repose et eut sejoume quelques jours, il s'en alia 
devers son p&re, avec qui etaient & cette- heure de 
grands princes, et il leur conta et dit toute l'affaire 
du comte de Montfort et ce qui s'etait fait-, il dit de 
point en point et comment le comte Raimond s'en 
etait alie et enfui , et qu on ne savait ou il etait alie 
ai par ou il avait tourne$ et comment ceux de Tou- 
louse s etaient donnes au comte de Montfort, et la 
grande destruction qu'avait faite le comte apr&s cette 
reddition. 

Quand le roi de France eut oui ainsi parier son 
fils, et appris la* demolition et destruction que le comte 
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avait faites a Toulouse, et que le comte Raimond sen 
Aait aiy , il fut grandement marri , dolent et cour- 
rouc^ de ce que son fils lui avait cont^, et principale- 
ment de ce qu il sVtait trouv^ en cette affaire, comme 
il l'avait dit devant les princes et barons , lesquels 
&aient pour la plupart parens et allies du comte Rai- 
mond. Le roi partit done, et se retira en son logis sans 
faire semblant de rien, mais seulement il dit k ses 
barons et princes : « Seigneurs , j'ai encore esperance 
«, qu'avant qu'il ne tarde gu&re le comte de Montfort 
« et son fr&re, le comte de Gui, mourront k la peine, 
a car Dieu est juste, et il permettra que ces comtes y 
« soient tues et y p&issent, parce que leur querelle 
<( n est ni bonne ni juste. » Mais majgr^ toutes les pa- 
roles et demonstrations du roi auxdits princes el ba- 
rons toucbant cette affaire, ils &aient grandement 
courrouc& et indignes eontre le roi et son fijs; etle 
roi eut quelque crainte qu'il ne s ensuivit plus de bruit 
et de mal , cap il voyait tous ces princes courrouc^s 
et furieux de ce que son fils avait dit et cont<£ du 
comte Raimond et des habitans de Toulouse. 

Or Fhistoire dit que, pendant que tout ceci se pas- 
sait , le comte Raimond s'en &ait alld k Rome en com- 
pagnie du comte de Foix et de celui de Comminges , 
et autres seigneurs. Quand ils eurent s^jouri^ et se 
furent reposes k Rome, ils s'all&rent presenter devant 
le saint Pere-, et d'un autre c6t^ arriva dans Rome un 
(ils du comte Raimond, que le roi d'Angleterre avait 
nourri un temps et depuis sa jeunesse. Ce fils, ayant eu 
connaissance des vexations que le comte de Montfort 
faisait eprouver k son p£re, et dtant aussi av^rti com- 
ment son pere s etait retire vers le saint P&re, k Rome, 
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avec les autres seigneurs et princes de sa compagnie, 
demanda cong<* au roi d'Angleterre, lequel ^tait gran- 
dement son parent et de son sang , pour s'en aller 
devers son pfere, k Rome. Quand le roi eut oui la vo- 
lont^ du fits da comte Raimond , et aussi le grand 
tort et les vexations que lui faisait le comte de Mont- 
fort, il en fut grandement courrouc^ et marri. 11 
denna done cong^ au fils du comte Raimond d'aller 
devers son p&re k Rome, et lui bailla une belle et 
noble compagnie pour aller avec lui, et aussi lui 
bailla de grands tresors, et ^crivit au saint Pfcre 
comrae si le fait l'eut concern^ , et lui recommanda 
grandement Fenfant et l'affaire du comte Raimond, 
autant et plus que s'il se fftt agi de lui-meme : tout 
ceci fait, le fils du comte Raimond prit cong^ du roi 
et de toute sa cour, se mit en chemin, et fit tant 
par mer et par terre qu'il arriva i Rome ; il y trouva 
son p&re,, lequel lui fit un grand accueil quand il 
sut sa venue* car il y avait long-temps qu'il ne l'a- 
vait vu 5 et quand ils se furent festoyfe et reposes, 
lis s'en all&rent tous devers le saint P&re , qui tenait 
pour lors son conseil, ou &aient tous les cardinaux 
et autres prdats : quand ils furent arrives devant le 
saint Pfere , chacun d'eux se mit k deux genoux en 
terre, et le fils du comte Raimond pr&enta ses lettres 
de la part du roi d'Angleterre au saint P^re, qui se les 
fit lire. II fit ensuite lever debout le comte Raimond 
et les autres seigneurs qui &aient avec lui et le 
comte Raimond lui commenca k dire et montrer toute 
son affaire, et le grand tort que lui faisaient le l<£gat 
et le comte de Montfort, nonobstant tous les accom- 
jnodemens ou accords qu'il avait faits ou passes au- 
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paravant avec le saint P6re. Quand il eut fait et mon- 
tnb bien au long toute son affaire comme elle dtait, 
au saint Pere et k son conseil Ik present, le .comte de 
Foix commenca ensuite de son cote a dire et montrer 
au saint P^re le grand mal que lui avaient fait et lui 
faisaient tous les jours le l^gat et le comte de Mont- 
fort, en lui otant et pillant sa terre du comt^ de Foix , 
et que c etait grande pitied de yoir.et ou'ir tout ce qui se 
faisait chaque jour, Jesquelles choses &aient ceuvres 
de tyrant phitdt que d'autres hommes. Le comte de 
Comminges fit ensuite sa plainte, ainsi que les autres 
lavaient faite auparavant, disant et montrant au saint 
Pere ce que lui faisaient tous les jours son legat et le 
comte de Montfort, et qui etait bien plutot oeuvre de 
diables que de gens raisonnables , car ils ne faisaient 
que tuer et.piller tout le monde, ce que la sainte 
Eglise ne devait faire ni souffrir, vu et consid&r^ que 
lui et les siens avaient toujours -4to6 soumis et v&rita- 
blement ob&ssans k f£glise, ainsi qu'on le pouvait 
bien voir par les acqommodemens faits et conclus au 
temps pass^. 

; Quand le saint Pire eut entendu la plainte de 
chacun desdits princes et seigneurs , et aussi eut vu 
les lettres que le roi d'Angleterre lui ayait Writes 
en faveur du comte Raimond, il fut grandement 
courrouc^ et mal content contre le ygat et Je comte 
de Montfort, vu les accommodemens faits et*pass& 
entre lui et lesdits seigneurs , lesquels accommode- 
mens faisaiejit foi $ et ils lui en donn&rent prompte 
exhibition, disant et montrant au saint P&re qu'il 
ne devait soutenir ni souffrir de pareilles choses 
ni extorsioas. Un des cardinaux qui etait au conseil 
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prit done la parole et dit et montra au saint P&re 
le pape et au conseil, qu'en ce qu'avaient dit et 
montre les seigneurs et princes ils n'avaient en rien 
failli ni fait mensenge, car chacun d'eux avait bailie 
et livr^ les meilleures places quils eussent en leurs 
seigneuries entre les mains de l'£glise, en signe d'o- 
beissance et suj&ion : « C'est pourquoi , seigneur, dit- 
<( il , tu ne dois pas souflrir qu'il leur soit fait tort et 
« outrage puisqu'ils viennent vers toi chercher refuge, 
a ainsi que tu le peux voir et connaltre, car s'il en 
a &ait autaement, on ne se voudrait plus rendre ni 
« retirer vers toi^ » et quandjledit cardinal eat fini 
de parler, il y eut Fabb^ de Saint+Ub^ry, lequel dit 
et montra au saint Pfere comment tout ce que les 
princes et seigneurs avaient dit et montr^, et aussi 
ce qu avait dit le cardinal, t^tait entierement vrai ; 
que le l<£gat et le comte de Montfort leur faisaient 
grand tort, ainsi qu'il a &6 dit et moirtrd ci-dessus , 
et qu'il en savait bien la vdrit^. Alors se leva Nv£que 
de Toulouse nomm^, comme on l'a dit, Foulques> 
qui etait au conseil ,^t prit la parole contre le cardi- 
nal et l'abbe, et montra et donna k entendre au saint 
Pere tout le contraire de ce quils av&ient avanc£> 
disant que le comte de Foix, li present, ne se pou- 
vait excuser et ne pouvait nier que toutes ses terres 
ne fussent pleines d'JWr&iqueS} la preuve de cela, 
cest qu'on avait pris et abattu le chateau de Mon- 
s^gur, et qu'on en avait fait bruler tons les habi tans; 
que de plus la soeur du comte deFoix avait* feit mou- 
rir son mari de malemort k cause desdits h^r&iques, 
ce pourquoi elle dtait demeur^e quatre ans dans Pa- 
miers sans en oser sortir, et que l'h<£r&ie s'&ait ac- 
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crue et multiple grandement dans cette ville a cause 
de ladite soeur du comte. cc D autre part, le comte de 
« Foix, ajouta-t-il, ne saurait nier que lui et le comte 
<( Raimond n'aient occis et tu^ des serviteurs lesquels 
<( allaient pour te servir et donner secours k ton I^gat au 
« siige de Lavaur, non plus que le meurtre et carnage 
<( de gens qui se fit k Mont-Joyre, ou Ton tua bien 
« six mille hommes sans qu'il en ^chappat un seul. » 
Le comte de Foix r^pondit k ce que l'^ydque avait 
dit et expos^ contre lui, que quant k ce qu'il avait 
avanc^ touchant le chateau de Mons^gur, jamais il 
n'en avait iti maltre ni seigneur, car son pfere en 
mourant 1'avait donn^ k sa soeur, afin qu'elle en fut 
dame et mattresse; que s'il y avait en au chateau de 
Mons^gur quelques h&Aiques, ou qu'il y en eut 
alors, ce n'&ait pas sa faute, et qu'il ne devait pas por- 
ter peine ni payer pour sa soeur. « Et quant si ce qu'il 
« dit, ajouta le comte, que moi et monseigneur le 
cc comte Raimond nous avons occis et tu^ vos gens et 
« serviteurs , on ne pourra jamais trouver pour vrai 
<( que nous ayons tu£ aucun des serviteurs de la sainte 
« Eglise, ni leur ayons fait aucun outrage ; car ceux 
« qui ont 4tA tu& k Mont-Joyre n'&aient pas serviteurs 
« de r£glise, mais un tas de ribauds et larrons qui 
« pillaient et volaient le pauvre monde, ainsi qu'il 
« sera trouv^ pour vrai 5 c'est pourquoi, seigneur, en 
« ce que vous dit le sieur ^v£que de Toulouse, vous 
« &es grandement d^cu et trompd ; car, sous ombre 
« de bonne foi et amiti^ , il ne fait que trahir le pau- 
« yre monde en ses paroles feintes et cauteleuses; ses 
« faits et gestes sont plutot oeuvres diaboliques qu'au- 
» trement, ainsi qu'il se pent reconnaitrepour v&it^, 



DJI LA GUERRE DES ALBIGEOIS. Il3 

k car, par son instigation et malice, il a fait d&ruire, 
« piller et d^pouiller ladite ville de Toulouse, et fait 
« mourir de malemort plus de dix mille personnel; 
« car votre l^gat et le comte de Montfort, c'est tout une 
« et m£me chose. » 

Quand le comte de Foix eut fini son discours, le- 
quel avait &^ bien iconti par le saint P&re et son 
conseil, s'avanca un grand seigneur et baron, lequel 
dit et montra au saint Pfere comment le l^gat et le 
comtede Montfort lui avaient pris et 6t4 toute sa terre, 
sans savoir comment ni pourquoi ; que c'^tait grande 
pitid que le mal et ruine que le l^gat et le comte de 
Montfort faisaient tous les jours souffrir aux uns et 
aux autres, et que ce qu'ils faisaient n'^tait pas acte 
de legat et de comte de Montfort, mais faits et gestes 
de larrons et meurtriers du monde; « car c est grande 
« pitte, dit-il, de voir le monde qu'ils tuent et font 
k tuer tous les jours darts le pays ou ils sont. Aussi il 
k est impossible d'endurer telles gens et leurs faits, si 
« on n'y met et donne quelque remfede. » Apr6s que 
celui-ci, nomm^ de Villemur, lequel parla fort sage- 
ment , eut exposd son grief, s'avanca un autre baron 
appel^ Raimond de Roquefeuille, lequel dit et montra 
la grande trahison et ruine du d&unt comte de B&- 
ziers, et la manifere dont ils Tavaient fait mourir, 
avaient pilte et d&ruit sa terre, ce qui fut un grand 
dommage et perte pour tout le monde, car jamais le 
vicomte n'avait &£ hit Aique , et ne les avait recus 
chez lui, ainsi qu on le trouverait vrai ; mais le grand 
l<%at l'avait fait par grande malice et envie, ainsi 
<ju'on Fa ddjja dit. 

Quand le saint P£re eut entendu tout ce que lui 
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voulweht dire les uns et les autres, il jeta un grand 
soiipir : puis sMtant retir£ eh sa demeure et en son 
particulier avec son coiiseil* tes seigneur* se retire- 
rent aussi en leur togia, attendant la nSponse que 
leur voudrait faire le saint P&re. 

Quandle saint P&rese fut retir^, vinrent devers lui 
tous les pr&ats du parti et de la famille du l<*gat et 
du comte de Montfbrt , xpii lui dirent et montr^rent 
que, s'ilrendait k ceux qui &aient venus reeourir 
a lui leurs terres et seigneuries, et les votilait croire 
eh ce qtfils lui avaient dit, il ne fallait plu^que per- 
sonne se m3I&t des affaires 4c l'figlise, ni fit rien 
pour elle. Quand tous les prdlats eurent dit ceci , 
le saifct Pfcre prit un livre, et leur montra k tous 
eomment, s'ils nc rendaient pas lesdites terres et 
seigneuries k ceux k qui on les avait otdes* ce serak 
leur faire un grand tort, car il avait troute et trouvait 
le -eemte Raimond fort ob&ssant k F%lise et k ses 
tommanderaens, &insi qiie tous les autres qui ^taaent 
avec lui. « Pour laquelle raison , dit-il, je leur'dontie 
u cotoge et licence de reoouvrer leurs ter res et seigneu- 
<( ries sur ceux-qui les leur retiennent injustement. » 
Alors vous aurtez vu lesdits pr$ats murmurfer eontre 
le saint Pfere et les princes, en telle softe qu'on eut 
dit qu'ils &aieilt plut6tgens4&e^r& qu'auttement; 
et le saiiit p^refut tout £bahi de se trouver en tel 
cas que les pr^lats fussient emus comme ils F&aient 
eontre ltti. 

Quarid le chantre 4e Lyon d'ilors , qui &ait*uri des 
grands clercs que Ton corinfit dans le monde, vit et 
ouit lesdits pr&ats murraurer en cette sorte eontre 
le saihtP&e'et j les princes, il se leva, prit fa parole 
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contre lesdhs pr$ats, disant et montrant au saint P6re 
que tout ce que les pr^lats disaient et avaient dit n'^- 
tait autre chose sinon une grande malice et m&han- 
cet^ combin^e contre lesdhs princes et seigneurs, 
et contre toute v^rit^-, « car seigneur, dit-i], tu sais 
<( bien, en ce qui touch e le comte Raimond, qu'il t'a 
« toujours 4X& obeissant , et que c'est une verite qu'il 
« fut des premiers k bailler ses places en tes mains et 
a ton pouvoir, ou celui de ton l^gat. H a dte aussi un 
« des premiers qui se sont croisds •, il a ete au si^ge de 
a Carcassonne contre son neveu le vicomtede B&iers, 
« ce qu'il fit pour te montrer combien il t'&ait ob&s- 
« sant, bien que le vicomte fut son neveu, de laquelle 
« chose aussi ont dte faites des plaintes. Cest pour- 
<( quoi il me semble, seigneur, que tu feras grand tort 
« au comte Raimond, si tu ne lui rends et fais rendre 
« ses terres , et tu en auras reproche de Dieu et du 
« monde, et dorenavant, seigneur, il ne sera homm'e 
<i vivant qui se fie en toi ou en tes lettres, et qui y 
« donne foi ni cr^ance, ce dont toute T^glise militante 
« pourra encourir diffamation et reproche. Cest pour- 
« quoi je vous dis que vous, dveque de Toulouse, 
« vous avez eu grand tort, et montrez bien par vos 
« paroles que vous n'aimezpas 16 comte Raimond ni 
« aussi le peuple dont vous £tes pasteur, car vous 
« avez allum^ un tel feu dans Toulouse , que jamais 
« il ne s'&eindra ; vous avez ete la cause principale 
« de la mort de plus de dix mille hommes, et en fie- 
ri rez p^rir encore autant, puisque, par vos fausses 
« representations , vous montrez bien pers^verer en 
«les m£mes torts-, et par vous et votre conduite la 
« cour de Rome a iii tellement diffam^e que par tout 

8. 
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« le monde il en est bruit et renomm^e; et il me 
« semble, seigneur, que pour l'app&itd'unseul homme 
« tant de gens ne devraient pas Stre detruits ni de- 
it pouill& de leurs bienS. » 

Le saint Pfere pensa done un peu k son affaire; et 
quand il eut pense, il dit : « Je vois bien et reconnais 
« qu'il a &6 fait grand tort aux seigneurs et princes qui 
« sont ainsi venus devers moi; mais toutefoisj'en suis 
« innocent , et n'en savais rien ; ce n'est pas par mon 
<( ordre qu'ont 6t6 faits ce^ torts, et je ne sais aucun 
u gr«5 k ceux qui les ont faits , car le comte Raimond 
« s'est toujours venu rendre vers moi comme v^rita- 
« blement ob&ssant > ainsi que les princes qui sont 
« avec lui. » 

Alors done se leva debout l'archev^que de Nar- 
bonne. I] prit la parole, et dit et montra au saint P£re 
comment les princes nMtaient coupables d'ancune 
faute pour qu'on les d^pouillat ainsi, et qu'on fit ce 
que voulait T^que de Toulouse, « qui toujours, 
« continua-t-il, nous a donn^ de tr&s-damnables con- 
« seils, et le fait encore a present; car je vous jure la 
« foi que je dois a la sainte figlise, que le comte Rai- 
« mond a toujours 6l6 ob&ssant k toi, seigneur, et a 
« la sainte figlise, ainsi que tous les autres seigneurs 
« qui sont avec lui ; et s'ils se sont r£voh& contre ton 
« l^gat et le comte de Montfort, ils n'ont pas eu tort; 
« car le tegat et le comte de Montfort leur ont 6t4 
a toutes leurs terres, ont tu^ et massacr^ de leurs gens 
a sans nombre, et l'^v£que de Toulouse, ici present, 
« est cause de tout le mal qui s'y fait-, et tu peux bien 
« connaitre , sefgneur, que les paroles dudit £v£que 
a n'ont pas vraisemblance de v^rit^, car si les choses 
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« etaient comme il Fa dit et donne k entendre, le comte 
« Raimond et les seigneurs qui Faccompagnent ne 
«seraient venus vers toi, comme ils Font fait, et 
« comme tu le vois. » 

Quand Farchev&jue eut parte, vint un grand clerc 
appele maitre Th&lise , lequel dit et montra au saint 
P6re tout le contraire de ce que lui avait dit Farchev<5- 
que de Narbonne.« Tu sais bien, seigneur, lui dit-il , et 
« es averti des tr^s-grandes peines que le comte de 
« Montfort et le tegat ont prises n^t et jour avec 
« graiitt danger de leurs person nes, pour r&luire et 
« changer le pays des princes dont on a parte, lequel 
<( etait tout plein d'heretiques. Ainsi, seigneur, tu sais 
« bien que maintenant le comte de Montfort et ton 
« tegat ont balaye et detruit lesdits h^retiques, et pris 
a en leurs mains le pays; ce qu ils ont fait avec grand 
a travail et peine, ainsi que chacun le peutbien voir; 
« et maintenant que ceux-ci viennent a toi, tu ne peux 
a rien faire ni demander justement k ton tegat. Le 
<* comte de Montfort a bon droit et bonne cause pour 
« prendre leurs terres $ etsi tu les lui otais. maintenant, 
h 1 14 lui ferais grand tort, car nuit etjour le comte de 
«t Montfort se travaille pour Flsglise etpour ses droits, 
a ainsi qiCon te Fa dit. » 

Le saint P6re ayant oui et ecoule cbacun des deux 
partis , r^pondit k maitre Thddise et k ceux de sa 
compagnie, qu'il savait bieu tout le contraire de leur 
dire , car il avait 6\6 bieu inform^ que le tegat d^- 
truisait les bons et les justes, et laissait les medians 
sans punition, et grand es Etaient les plaintes que 
chaque jour il lui venait de tautes parts contre le te- 
gat et le comte de Montfort. Tous ceux done qui 
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tenaient le parti du l^gat et du comte de Montfort 
se reunirent et vinrent devant le saint P&re lui dire 
et le priep quil vbulut laisser au comte de Montfort, 
puisqu'il les avait conquis, les pays d£ Bigorre, Car- 
cassonne, Toulouse, Agen, Quercy, Albigeois, Foix et 
Comminges ; « Et s'il arrive, seigneur, lui dirent-ils, 
« que tu lui veuilles oter lesdits pays et terres , nous 
« te jurons et promettons que tous nous 1'aiderons et 
« secourrons envers et contre tous. » 

Quand ils eurent ainsi parte, le saint Pere leur 
dit et r^pondit que, ni pour eux, ni pour aticune 
chose qu'ils lui eussent dite, il ne ferait rifcn de ce 
qu'ils voulaient, et qu'homme au monde ne serait d&- 
pouilld par lui ; car, en pensant que la chose fut 
ainsi qu'ils le disaient, et que le comte Raimond eut 
fait tout ce qu'on a dit et expos^, il ne devrait pas 
pour cela perdre sa terre et son heritage, car Dieu a 
dit de sa bouche « que le p&re ne paiefait pas l'ini- 
« quit^ du fils, ni le fils celle du p£re, » et il n'est 
homme qui ose soutenir et maintenir le contraire; 
d'un autre cote il ^tait bien inform^ que le comte 
de Montfort avait fait mourir a tort et sans cause le 
vicorate de B&iers pour avoir sa terre; « car, ainsi 
« que je 1'ai reconnu, dit-il, jamais le vicomte de Be- 
et ziers ne contribua k cette hrir&ie ; il &ait alors trop 
« jeune, et on ne parlait pas de telle chose , et je 
« voudrais bien savoir entre vous autres,puisque vous 
« prenez si fort parti pour le comte de Montfort, quel 
« est celui qui voudra charger et inculper le vicomte, 
<( et me dire pourquoi le comte de Montfort la fait 
« ainsi mourir, a ravag^ sa terre et la lui a 6t^e de cette 
« sorte? » Quand le saint Pere eut ainsi parld, tous 
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ses pr^Iats hii repondirent que bon grd malgr^ , qUe 
ce fut Men ou mal, le comte de Montfort garderait 
les terres et seigneuries, car ils l'aideraient k les d&- 
fendre envers et centre tous, vu qu'il- les avait bien 
et loyalement conquises. 

L'^v&jue d'Osma voyant ceci, dit au' saint P&re: 
« Seigneur, ne t'embarrasse pas de leurs menaces, 
« car je te dis en v&it^ que l'^v&jue de Toulouse est 
« un grand vantard, et que leurs menaces n ? emp£- 
« cheront pas que le fils du comte Raimond ne re* 
« couvre sa terre sur le comte de Montfort. II tw>u- 
« vera pour cela aide et secours, car il est neveu du 
« roi de France, et aussi de celui d'Angleterfe et 
« d'autres grands seigneurs et princes. Cest pour- ' 
« quoi il saura bien d^fendre son drojt,quoiqirtl soit 
« jeune. » 

Le saint P&re r^pondit : « Seigneur, ne vous in- 
« qui&ez pas de l'eufan't, car si le comte de Montfort 
a lui retient ses terres et seigneuries , je lui en don- 
« nerai d'autres avec quoi il reconquerra Toulbiise, 
« Agen et aussi Beaucaire; je lui donnerai en toiite 
« propria >le comt^ de Venaissin , qui a && k TEm- 
« pereur; et s'ita pour lui Dieu et l'6glise, et qu'il 
<( ne fasse tort a personne au monde, il aura assez de 
« terres et seigneuries. » Le comte 'Raimond vint 
done devers le saint Pfere avec tous les princes et sei- 
gneurs, pour avoir r^ponse sur leurs affaires et la re- 
quite que chacun avait faite au saint Pqg, et le 
comte Raimond lui dit et montra commeiU ils av&ient 
demeui^un gftfnd ? *emps en attendant la reponse de 
leur affaire et de la requite que chacun lui avait faite. 
Le saint P&re dit done au comte Raimond que pour le 
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moment il ne pouvait rien faire pour eux, mais qu'il 
s'en retourn&t et lui laissat son fils$ et quand le 
comte Raimond eut oui Ja reponse du saint Pere, il 
prit conge de lui, et lui laissa son fits, et le saint 
P6re lui donna sa benediction, Le comte Raimond 
sortit de Rome avec une partie de ses gens, et laissa 
les autres k son fils, et entre autres y demeura le comte 
de Foix, pour demander sa terre, et voir s'il la pour- 
rait recouvrer •, et le comte Raimond s'en alia droit a 
Viterbe pour attendre son fils et les autres qui etaient 
avec lui, comme on Fa dit. 

Tout ceci fait, le comte de Foix se retira devers 
le saint P&re pour savoir si sa terre lui reviendrait 
ou non \ et lorsque le saint P6re eut yu le comt^ 
de Foix, il lui rendit ses terres et seigneuries, lui 
bailla ses lettres, comme il etait n^cessaire en telle 
occasion, dont le comte de Foix fut grandement 
joy eux et all&gre, et remercia- grandement le saint 
P£re, lequel lui donna sa benediction et absolution 
de toutes choses jusqu'au jour present. Quand faf* 
laire du comte de Foix fut finie, il partit de Rome, 
tira droit a Viterbe, devers le comte Raimond, et lui 
conta toute son affaire , comment il avait eu son abso- 
lution , et comment aussi le saint P&re lui avait rendu 
sa terre et seigneurie; il lui montra ses lettres, dont 
le comte Raimond fut grandement joyeux et all&gre. 
lis partirent done de Viterbe, et vinrent droit k G&- 
nes, oij^ls attendirent le fils du comte Raimond. 

Or l'histoye dit qu apr£s tout ceci, et lorsque le fils 
du comte Raimond eut deineur^ a Rome l'espace de 
quarante jotirs , il se retira un jour devers le saint 
F£re avec ses, barons et les seigneurs qui etaient de sa, 
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compagnie; quand il fut arrivd, apr&s salutation 
Faite par l'enfant au saint Pfere, ainsi qu'il le savait 
bien faire, car l'enfant &ait sage et bien morig&id , il 
demanda congd au saint Pfere de s'en retourner, puis- 
qu'il ne pouvait avoir d'autre r^ponse $ et quand Je 
saint P&re eut entendu et dcoutd tout ce que l'enfant 
lui voulut dire et montrer, il le prit par la main, le 
fit asseoir k c6t(£ de lui, et se prit a lui dire : « Fils , 
« dcoute , que je te parle, et ce que je veux te dire 5 
« si tu le fais, jamais tu ne fauldras en rien. 

« Premifer^ment que tu aimes Diep et le serves , et 
« ne prennes rien du bien d'autrui; le tien, si quel- 
<i qu'un veut te Toter, ddfends-le, en quoi faisant tu 
« auras beaucoup de terres et seigneuries-, et afinque 
« tu ne demeures pas sans terres ni seigneuries, je te 
<i donne le comtd de Venaissin avec toutes ses appar- 
« tenances,la Provence et Beaucaire, pour servir k ton 
<i entretien, jusqu a ce que la sainte Eglise ait assem- 
« bid son concile. Alors tu pourras revenir deca les 
«c moats ,^>our avoir droit et raison de ce que tu de- 
« mandes contre le comte de Monfort. » 

li'enfant remercia done le saint P&re de ce qu'il lui 
avait donnd, et lui dit : « Seigneur, si je puis recou- 
« vrer ma terre sur le comte de Montfort et ceux qui 
« me la retiennent , je te prie, Seigneur, que tu ne 
« me saches pas mauvais grd, et ne sois pas courroucd 
« contre moi. » Le saint P&re lui rdpondit : « Quoi que 
« tu fasses, Dieu te permet de bien commencer et 
« mieux achever. » II lui donna done sa benediction 
et ses chartes de donation du comte de Venaissin et" 
autres terres, et le cong^dia. 

L'enfant prit done conge du saint P&re , et s'en 
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aJla devers le comie Raimond, qui Fattendait a Genes; 
quand il fut arrive, il lui dit et conta tout ce qu'il 
avait fait avec le saint P&re, et comment le saint P£re, 
a son depart, lui avait donn^ le comtd de Venaissin 
et autres seigneuries, ainsi qu'il paraissait par ses 
chartes; et il montra lesdites chartes a son p&re et aux 
seigneurs qui etaient avec lui a cette heure, dont 
le comte Raimond et les autres furent grandement 
joyeux. Quand ils eurent demeure quelques jours, 
ils partirent de G&nes, vinrent droit k Marseille 1 , ou 
on les recut avec de grands honneurs et r^jouis- 
sances; les gens de Marseille se donn&rent au comte 
Raimond , et lui present&rent les clefs de la' ville. Le 
comte Raimond prit et recut les clefs, et les remer- 
cia fort grandement. Lorsqu'ils eurent sdjourne5 quel- 
ques jours a Marseille, les habitans d' Avignon en- 
voy&rent leurs messagers et d^put^s devers le comte 
Raimond, lui offrant la ville et les habitans pour etre 
a son commandeirient, et disant que la ville d' Avi- 
gnon se donnait de tr6s-bon coeur a lui et*!i son en- 
fant, s'il lui plaisait de les venir recevoir et prendre. 
Le comte et son fils ayant oui ainsi parler les mes- 
sagers et d^put^s d' Avignon , les remerciferent gran- 
dement de leur bon-vouloir ; et , sans faire autre de- 
meure ni d^lai , le comte Raimond, son fils et toute 
sa compagnie tirerent droit vers Avignon , et y furent 
grandement accueillis par ceux d'Avighon , car il n'y 
eut petits ni grands qui n'allassent au-devant d'eux, 
et ils lui pr&ent&rent et baillferent les clefs d'Avignon, 
se donnant entierement k lui pour le servir envers et 
contre tous. 

1 En 1216. 
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Quand le comte Raimond eut vu le bon-vouloir 
de ce peuple, et le grand honneur qu'on lui fai- 
sait, il deseendit et mit pied a terre, ainsi que 
tous ceiix qui Aaient avec lui, et recut le peuple fort 
amoureusement et avec grand honneur, les remer- 
ciant tous de leur bon-vouloir et de l'amour qu'ils 
lui irfbntraient -, et un homme noble et puissant , qui 
&ait alors k Avignon pour une legation , et s'appelait 
de son nom Arnaud d'Anguyers, lui dit : « Seigneur 
« comte Raimond, ce n'est pas seulement la ville d'A- 
<( vignon qui se donne k vous , mais aussi ses habi- 
« tans avec leurs biens , vous suppliant que vous les 
a vouliez recevoir pour vous servir envers et contre 
« tous , ainsi qrTil vous plaira les commander ; et aussi 
« aprfes vous, ils se donnent k votre noble fils ici 
« present , et ne vous inqui&ez de rien , car la ville 
« a, pour vous aider et secourir k conquerirHotre 
« terre et pays , mille bons chevaliers bien ftrmds et 
« months, et d'autre part cent mille hommes de coeur 
« et de courage. » 

Quand le comte Raimond et son fils eurent oui 
cette offre et virent le bon-vouloir de la ville, ils les 
en remerci&rent grandement, et entrferent dans ladite 
ville , ou ils furent grandement et joyetisement recus 
du peuple, car il n'&ait fils de bonne m&re qui ne 
baisat les pieds et la robe du comte Raimond et de 
son fils , et c'^tait une fort belle chose de voir la joie 
et Faltegresse qui furent alors tdmoignees, grands 
et p£tits criant : Vive Toulouse I vivent le comte 
Raimond et son fits ! Quand ils eurent sdjournd 
quelques jours a Avignon, le comte Raimond prit 
serment et hommage des gens d' A vignon, ainsi qu'il 
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convient de faire en pareil cas ; mit bon ordre en 
tout et partout , tellement que tons ceux d' Avignon 
furent satisfaits de leur condition et du bon ordre de 
la ville. 

Le . comte Raimond ayant mis ordre a tout , ainsi 
qu'on Fa dit, voulut aller et retourner a Marseille, 
qui s'^tait aussi donn^e k lui et a son fils $ il prit*donc 
cong^ des habitans, conduisit avec lui a Marseille 
quelques-uns des plus apparens, et laissa son fils dans 
Avignon avec les autres jusqu a son retour. Lorsque le 
comte Raimond fut parti, vint au fils dudit qomte un 
vaillant homme appete Pierre de Cavaillon , et il lui 
dit : « Seigneur, maintenant est venue Fheijre qu, il 
« faut vous montfer homme vaillant et courageux pour 
« recouvrer votre terre et heritage, que le comte de 
« Mont fort vous retient k grand tort et p^che. » 

Pd§ de temps apr&s, le comte Raimond arriva de 
Marseille k Avignon ou il fut gran dement bien venu 
et recu, eux criant tout le jour ; Vivent Toulouse! 
Avignon! Provence! Et lorsque le comte Raimond 
eut sdjourn^ un temps a Avignon,, il assembla son 
conseil, tant de ses gens en particulier que de ceux 
d' Avignon, pour donner ordre et remfede k ses affaires, 
afin de savoir et decider comment il se devait gouver- 
ner; auquel conseil , apr&splusieurs allees et venues, 
il fut d&ermin^ que le comte Raimond et son fils le 
jeune comte, auquel le saint P&re avait donn^ le 
comt^ de Yenaissin et ses dependances , k cause de 
quoi il fut nommd comte comrae son pfere, recou- 
vreraient leurs terres et heritages envers et contre 
tous ceux qui les leur occuperaient et retiendraient 
contre leur vouloir, et sp^cialement les reprendraient 
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au comte de Montfort , lequel les retenait. II fut dit et 
avis^ dans le conseil cju'avant que Ton commenc&t la 
guerre , le jeune comte irait prendre possession du 
comt^ Venaissin, pour y mettre ordre et y placer des 
garnisons, ainsi qu'il le fallait en telle affaire, et 
specialement k Balerne, a Malaucene et k Baumes. 
Et quand tout ceci eut &6 dit et avis<£, le jeune 
comte partit d' Avignon avec une belle et noble com- 
pagnie, tant des gens d'Avignon que d'autres, et se 
transporta dans le comtd de. Venaissin, oii il fut gran- 
dement et nob] em en t recu, ainsi qu'il appartenait de 
le faire en telle occasion. II prit done possession du 
comte, ou il fut recu sans aucune contradiction, et 
prit le serment de tous ses sujets et l'hommage de 
chacun, ainsi qu'il convenait; il y mit d^ bonnes et 
grandes garnisons; et quand il eut donn^ ordre k tout, 
il partit pour alter retrouver son p6re, et revint a 
Avignon. 

OrThistoire dit que, pendant que le jeune comte 
&ait alW au comt^ de Venaissin, le comte Raimond, 
&ant a Avignon , manda k tous ses amis et allies que 
chacun se voulut preparer pour lui venir donner se- 
cours, car il avait ddlib^r^ de recouvrer sa terre et son 
heritage. Le jeune comte arriva done & Avignon avec 
une grande compagnie qu'il amenait du comt^ Ve- 
naissin; et aussi y vinrent Raimond -Pelet, seigneur 
d'Alais, avec tous ses gens, bien en point et accou- 
tres; et vinrent aussi d'Orange et Courtheson, Raim- 
baud de Calm, Jean de Senini, Lambert de Monteil, 
et Lambert de Limoux. D'un autre c6t^, vint de Mar- 
seille, Deliba et Peyralade, une grande arm^e* bien en 
point ; et vint aussi d'aiJleurs une autre compagnie 
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de gens bien armes, parmi lesquels &ait un nomine 
Gui de Cavaillon , et Guillaupie Arnaud d'Aidie , 
homme tr&s-riche et vaillant, et Bernard de Mnrens, 
et Guitard d'AdtSmard, Raimond de Montauban, et 
Dragonnet le Pretax, et Malvernand de Fesc , et Ber- 
trand Porcelet, Pons de Montdragon, Rigaud deCayre, 
et Pons de Saint-Just , lesquels etaient tous venus 
pour donner secours au comte Raimond et k son fils, 
le jeune comte. 

Or Fhistoire dit que, pendant que le comte Rai- 
mond travaillait, ainsi qu'on vient de le dire, le comte 
de Montfort ne dormait pas de son cot^, mais prenait 
villes, chateaux et places, tantqu'il en trouvait devaht 
lui. II abattait les uns, ranconnaitles autres, tant que 
c'dtait grande pitie de le" voir . Le comte Raimond apprit 
ce quefaisait le comte de Montfort, dont il futgrande- 
mentmarri, courrouc^ et mal content, sans en faire au- 
cun semblant. Ilassembla done tout son conseil, et 
leur dit et d^clara qu'il voulait aller en Espagne pour 
avoir quelque secours de troupes. « Mon fils, dit-il, 
« demeurera ici avec vous autres , qui resterez pr£s 
« de lui pour Taider de vos conseils et secours, s'il est 
« besoin ; et si quelqu'un vous vient assaillir f defen- 
ce dez-vous bien et vaillamment. » 

Quand le comte Raimond eut ainsi parte & tous ses 
gens, il appela et tira son fils si part , et lui dit et de- 
montra coitiment il s en allait en Espagne, et lui lais- 
sait la garde et la charge de tout le pays et ses gens ; 
et que quand il voudrait faire quelque chose, il ne 
fit rien sins le conseil des seigneurs et barons qui 
Etaient et seraient avec lui , et qu'il se gouvernit et 
conduisit totalement par leur avis-, car il voulait 
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quainsi fut fait et dit. II prit congd de tous ses gens, 
et se mit en chemin pour aller en Espagne; et les 
seigneurs et barons, et tous en g&i&al, lui prbmi- 
rent de bien et loyalement servir et cpnseiller son 
fils , et de Faider envers et contre tous, sans y faillir. 
Quand le comte Rairaond s*en fut alle, il vint un mes- 
sager au jeune comte, a Avignon , ou il &ait alors 
avec tous ses gens, lequel messager &ait envoyd par 
Jtes gens de Beaucaire, pour lui dire et montrer que 
les gens de ladite ville de Beaucaire etaient dfeidds 
de se donner a lui, s'il lui plaisait de les prendre et 
receVoir et yenir vers eux, ou de leur envoyer un 
homme pour venir prendre possession $ et que nonob- 
sfcaftt que les gens du comte de Montfort tinssent le 
chateau,, ils lui rendraient la ville. Quand le jeune 
comte vit et entehdit le vouloir et offre des ggns de 
Beaucaire, il appela son conseil pour savoir et deci- 
der quelle reponse on y devait faire. 

Lorsqn'il eut pris conseil de ses gens, le jeune 
comte fit r^p0nseL aux messagers qu'ils s'en retour- 
nassent devers ceux de Beaucaire, et dissent aux sei- 
gneur et habitans de cette Ville qu'il les remerciait 
grandement de leur boti-vouloir, et que de la en 
trois jours il les irait voir sans faute. La reponse 
faite, les messagers s'en retourn&rent devers ceux de 
Beaucaire, et leur rendirent la rdponse, dont tou$ fu- 
rent grandemeat rdjouis et tr&s-contens quand ils 
oui'rent dire que leur seijgneur naturel les devait ve- 
nir prendre et recevoir. lis se pr^par^rent done cha^ 
cun pour^son cempte a le recevoir de leur inieux; 

Le jeune comte ayant done fait preparer et appreter 
ses gens, le mieux qu'il put, *t en telle ordonnance 
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s'il en fut pour entrer en bataille, parti t d' Avignon, 
banniferes et dtendards d^ploy^s au vent; et ils se mi- 
rent en chemin, et vinrent droit & Beaucaire. Quand 
ceux de Beaucaire surent et virent que le jeune comte 
venait devets eux en tel triomphe et compagnie , ils 
se mirent en point, ce qui &ait une tr^s-belle chose 
a voir; et lorsqu'ils eurent iti devers ledit jeune 
comte, ils le recurent avec grand honneur et r^- 
jouissance, lui baill&rent et presentment les clefs 
de la ville en signe de seigneurie, et le jeune comte 
les re§ut en les remerciant granderoent de leur bon- 
vouloir. Ils allferent done devers la ville, et la furent 
grandement et honorablement recus de tous, tant 
grands que petits, lesquels criaient : Vivent Tou- 
louse 1 Avignon ! . Beaucaire ! De quoi ceux du 
cMteau qui dtaient pour le comte de Montfort furent 
grandement &>ahis ; et quand le jeune comte fut en- 
tr^ et log^ dans Beaucaire, il vint k son secours une 
grande quantity de gens le long du Rh6ne, sur force 
vaisseaux arrivant de Tarascon, et ils venaient en 
criant : Vivent Toulouse! Beaucaire! Tarascoh! 
Ils entrferent dans le territoire de Beaucaire, et se lo- 
g&rent chacun de son cot^ du mieux qu il put. 

Quand ils furent log& tant dans la ville que de- 
hors, ceux qui &aient pour le comte de Montfort, 
voyant la ville, tant dedans que dehors , pleine de 
leurs ennemis , et d'autre part, sachant que le jeune 
comte y &ait en personne, furent bien dbahis de l'af- 
faire. Le capitaine du cMteau Aait un nornm^ Lam- 
bert de Limoux, homme vaillant et sage, ainsi qu'il 
le prouva bien en fin de cause, comme on le dira. 

Quand ceux du cMteau virent tant de gens contre 
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eux, ils s'armferent incontinent, sortirent du chateau, 
entr&rent dans la yille , en criant \Montfortl et com- 
menc&rent k frapper sur ceux qu'ils rencontraient, tel- 
lement qu'ils semblaient plutot gens enrages qu'au- 
trement. Quand les gens du jeune comte virent ainsi 
frapper et tuer les leurs, ils s'arm&rent le plus vite 
qu'ils purent, et allerent contre leurs ennemis, de telle 
sor te qu'ils les firent promptement recuter et retirer dans 
le chateau; mais auparavant il en demeura de morts 
et de blesses de ceux du ch&teau, car des fen&res des 
maisons on leur jetait tant de cailloux et d'eau bouil- 
lante, qu'on en tua beaucoup $ ce pourquoi force leur 
fut de se retirer dans le chateau , lequel &ait fort et 
imprenable; quand ils y furent entrds, ils se mirent en 
grande defense, garnirent les tours et les auvens , et 
se fortififerent tellement qu'ils ne craignaient ni assaut 
ni siege, car ils avaient beaucoup de vivres. Quand le 
jeune comte vit 1'afFaire , et qu'ils &aient tellement 
fortifies dans le chateau que par aucun assaut qu'il 
putfaire ou livrer, il neles pouvait prendre, il fit 
faire de grandes barri&res tout k l'entour ducMteau, 
et fit en sorte que nul n'en pouvait sortir; il fit en- 
fermer dans la roche toutes leurs barques et vais- 
seaux, afin que personne n'y fit mal ni dommage; 
et tout ceci fait, il y mit si &roitement le stege 
/ju'il n'&ait pas possible de sortir sans qu'il le vou- 
lut, et fit incontinent donner l'assaut au cMteau, 
lequel fut tr&s-£pre et triste. On mit le feu tout prfes 
dudit ch&teau , tellement que ceux qui Aaient de- 
dans suffoquaient, et que c'&ait grande pitte que 
Mat ou ils &aient. Alors le capitaine dit et montra 
k ses compagnons qu'il n'^tait pas possible qu'ils tins- 

9 
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sent on se dtffertdissent long-temps, vn qulfe tie pou- 
vaient avoir aide ni secours de nulle part an monde, 
et aussi qit'ils ne pott vaient sortir du chateau sans 
*&re pris <Vu tu&v il leur dit done que le irtieu* qtfils 
pussent faire c?tait de se rendre avec la vie sauve, si 
le jeune cotilte les votilait reeevoir aitisi , attqwel 
conseil et opinion ils s'accord&rent tous; etcelafat 
ain$i decide efttre eux. 

Le capitaine sortit dofoc stir les ctf&ieau* dtt chi- 
teaii, tek fit signe aux assi^geam tju'il voulait parier a 
quelqu'nn d^ehtre etix. Qufelques-utis done s'avanefc- 
retit et pfcrl&rent au capitaine ; il letir dit que, si k 
jeuite cdmte et ses barotis les votilaient laisser aller la 
vie satiVe, ils iui baMleraient et ddlivreraient la place 
et le tMteaii ; k qnoi les asstegeans, apr&s avoir parte 
an jeutte comte et k ses barotis, r^pondirent qirtl ne 
Yotataft pas entendre parier de cela, car il n ? en rece- 
Vriait pa$ uft $eul k vte sauve; tiitfs qn'Hs se tldfendis- 
seWt dn ittieilix qu'ils pourraient 6t sauraient. 

Quand le capitaine et ses compfegnons eurent (mi 
ctette i^pbttse, ils Mib^rfererit «de se d&endre tf 
ventre letfr Vie to t^iteliatft de Vdpde , car, voyant la 
rdpbnse <fct ftireur »dfc fetors ennefmis , ifs aimaieirt 
tiiieu* ttfturi* Vailltoment quede s'abanckmner ahisi 
&d*ement, ^carfls •AateiA >geiis de cceur. Hs seforti- 
fi&teift 'doftc gtia»de*a(#rt ^aiis le tMteau. 

Le Jjguite v&tfite*) vtfjtent qne eeiix 4a <Mteau se 
fttftifM&it, fecfobihe Oh viei*t<le le^&re, fit feirede 
grtfnfls ^rfauds k doubles pla*i<!liers, afftn de les 
cfltfrtfctfre dfe %iVfetu>; *t en *>u*re-i ^ha^oe *porte eta 
chitfctfti i! fk&tmdt qtoXtte^ftittytotriher^athte 
les intfrs, et*de;OEtfte>ma(tti£te fl tes fesserra teffletaent 
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qu'ils ne savaient plus que faire ni que dire , tant ils 
&aient ^bahis et de la r^ponse qu'oil leur avait faite, 
et du monde qu'ils voyaient assemble, et de celui 
qui venait tous lee jours s'employer pour donner se* 
cours au jeune. comte. Toutefois ils prirent courage, 
donnerent ordre k leur affaire, et, voyant qu'on 
leur venait livrer l'assaut, se mireqt en defense 
sans etre en rien &ourdis, ainsi qu'ils le montr&rent 
bien , et tellement se d^fendirent en cet assaut qu'ils 
firent reculer les autres. Les assi^geans les attaqu&rent 
et revinrent encore plus •, ils leur ot&rent et reti&rent 
l'eau du Rhone, et les renferm^rent tellement quup. 
seul n'aurait pu entrer ni sortir sans qu'ils le voulus- 
sent, et les vivres leur commenc&rent a manquer, car 
de nolle pajg au monde ils n'en pouvaient avoir; et 
pendant qu$ ceci se faisait, comrae or l'a (lit, yinrent 
au comte de Montfort des nouvelles du si^ge^ et 
comment le jeune comte, fils du comte Haimond, lui 
avait pris sa ville de Beaucaife, <^.ait dedans avec uji 
grand nombre de gens, et tenait les sien$ assi^g^s 
dans le ch&teau , tellement qu'il n'en pouvait e&trer 
ni sortir un seul. 

Quand le comte de Montfort eut oui ces nou- 
Velles, il fut si raarri et courrouc^ que personne ne 
le saurait imaginer $ tellement qu il fut bea^ucoup 4e 
temps sans parler ni dire un mot # du grand co.ur- 
roux qu'il avait d'avoir ainsi perdu Beaucajre, II fit 
done preparer tous ceux de ses gens qu'il put alor,s 
avoir et ^assembler, pour aDer seeourir iceux qu'il 
avait a Beaucaire, et se rait en chemin avec grands 
diligence. Quand son fr&re, le oomte Gui, sut qu'il 
&ait parti , il assembla tout joe qtfil put avoir de 

9« 
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gens, tant des garnisons que d'autres , alia en grande 
diligence apres sonfr&re, le comte de Montfort, et 
fit iarit qu'il le rejoignit et qu'ils all&rent ensemble 
k Beaucaire, et quand ils furent pr&s de Beaucaire, 
ils mirent leurs gens en ordre comme pour entrer 
en bataille, car ils dtaient pr&s de leurs ennemis. 
Quand le jeune comte et les assi^geans surent que leur 
ennemi , le comte de Montfort . venait en telle com- 
pagnie pour donner secours k ses gens assies dans 
le chateau , ils s'all&rent preparer et &juiper pour at- 
tendre Tennemi , car ils ne d&iraient et ne deman- 
daient autre chose ; et pendant que les gens du jeune 
comte sappretaient et mettaient en point, le comte de 
Montfort vint avec tous les siens, banni&res deploy ^es, 
bien serr& et en bonne ordonnance , ^ir ceux du 
jeune comte, lesquels elaient hors de la vule, tenant le 
si^ge. Lorsqu'ils virent venir leurs enneftiis et courir 
sur eux , deux des plus vaillans hommes du jeune 
comte partirent du camp bien montes et arm&, et 
d'autre part Aaient les deux plus vaillans hommes et 
les plus hardis qui fussent en la compagnie du jeune 
comte; Fun appeld Raimond de Belaros, et l'autre 
Aimeri de Cayre ; ils vinrent contre les coureiirs du 
comte de Montfort et les heurt&rent tellement que 
chacun d'eux mit son ennemi par terre, et alors tous 
les assi^geans s'avancferent et allerent contre leurs 
ennemis, et coramenc&rent k frapper de telle sorte 
et vigueur que, n'eut 6t6 la nuit qui les s^para, tous 
les gens du comte de Montfort y seraient demeure's ; 
mais force leur fut k tous de se s^parer et retirer cha- 
cun de son cote du mieux qu ils purent. 
Le «omte de Montfort se retira done a Bellegarde, 
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et fit faire bonne garde toute la nuit, car il &ait 
en crainte, vu que la plupart etaient pour le jeune 
comte. Quand le capitaine du cMteau eut yu cette 
affaire, et que son seigneur, le comte de Montfort,. 
ne le$ pouvait secourir ni aider et dcSivrer du siege, 
attendu le grand nombre de gens qui venaient tous. 
les jours incessamment en faveur et au secours du, 
jeune comte, taut que personne n'aurait pu nombrer. 
ni estimer la grande quantity de monde qui arrivait 
tous les jours a son aide, il dit a ses compagnons qui 
etaient avec lui dans le chateau : « Vous voyez , sei- 
u gneurs , corame nous sommes assieg^s dans ce cha- 
rt teau , et la quantity de gens que nous avons en 
a.tete pour nous prendre s'ils le peuvent, et que 
u d'autre part nous ne pouvons avoir secours •, vous 
« savez aussi la r^ponse qu'ils nous ont faite quand 
« nous avons voulu nous donner et bailler a eux. 
« Cdst pourquoi il faut que nous soyons fid&les 
a les uns au* autres k la vie.et a la mort; car nous 
« avons bonne et forte place pour nous couvrir et 
« d^fendre ; et d'autre part, nous avons encore des vi- 
« vres pour deux mois, et sommes beaucoup de gens 
a pour nous ddfendre •, c'est pourquoi je suis d'opinion 
a que nous vendioris notre vie bien et vaillamment, 
« car si le jeune comte et ses gens ne peuvent nous 
,« prendre, voila notre rancon payde ; c'est pourquoi je 
« prie chacun de vous d'avoir bon courage et de n'£- 
« tre pas Mche ni couard , ni faillir l'un k l'autre a la 
a mort ni k la vie, et de faire ainsi que fit Guillaume.- 
« au-Cornet au siege d'Orange, ou il souffrit tant de 
« peines et tourmens pour defendre et garder la place 
ii contre ses ennemis. » Ce fut ainsi que le capitaine 
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(( et aussi, comme tu le sais, grande parents, qui ne 
<( lelaissera point depouiller de son heritage-, tu sais 
a bien, seigneur, qu'il est neveu du roi de France, 
« de celui d'Angleterre , et aussi cousin de Richard 
« deNormandie, de Roland et autres, qui ne le lais- 
« seront pas depouiller de son heritage;, et puisquetu 
<( demandes conseil, je te le veux donner selon mon 
a avis, qui est que tout incontinent tu envoies des 
ft plus apparens de tes hommes devers lejeune comte, 
« pour lui demander que ce soit son plaisir de te 
ft rendre tons les hommes qu'il te tient assidg^s dans 
<( le cMteau, avec vie, bagues et armes sauves; et que 
« s'il le fait, tu lui laisseras la Provence, Tarascon, 
<( Avignon etBeaucaire, sans jamais y rien demander. 
« Et sache, seigneur, que si tu ne fais pas en cette 
K facon et mani&re, jamais tu ne recouvreras tes 
ft hommes, et que se sera un grand p<£ch^ si tu les 
ft laisses ainsi perdre. » Quand Yalats eut parte , le 
comte de Moutfort lui rdpondit : « Seigneur Valats, 
ft il m'est avis que tu me conseilles mal, car, avant 
ft que je fasse comme tu me le dis, je me laisserai 
<( plutot oter tous les membres du corps Tun apr&s 
« Tautre, et' je demeurerai, s'il le faut, sept ans k 
ft faire ce si^ge.» Et alors, de grande malice, il fit rom- 
pre tous les arbres qu'il put trouver pour former des 
barri&res a Tentour de son camp. Quand elles furent 
dress&s, il fit sonner l'assaut pour prendre la ville, 
car il pensait les trouver au d^pourvu comme gens 
ignorans; mais il sen repentit trop tard. Ses gens 
furent done incontinent appr£t&, bien arm& et ac- 
coutres, et se mirent en chemin, tirant vers la ville; 
et quand ceux de la ville les virent venir, jls net 
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s^bahirent de rien , mais chacun s'appr&a k frapper 
dessus. Le comte de Montfort vint done comme un 
homme enrag^, criant et menant le plus grand bruit 
que jamais homme ait oui k la ibis-, mais ceux de la 
ville recurent les siens en telle sorte qu'ils les tu&rent, 
bless&rent, et leur firent tourner le dos. Us prirent et 
retinrent un des chevaliers du comte de Montfort, que 
celui-ci aimait grandement. II se nommait Guillaume 
de Bolic, t et Aait homme vaillant et hardi ; et tout in- 
continent, k la Vue du comte de Montfort, ils F&ran- 
glferent et le pendirent a un olivier, dont le comte 
pensa enrager de colore. 11 se retira done avec ses 
gens, et assembla son conseil, ou il y avait cinq ou 
six ^v^ques, et beaucoup de seigneurs et barons, aux- 
quels il exposa son affaire, comment le jeune comte 
et ses ^jens l'avaient repouss^ vilainement , et qu'ils 
lui avaient tu4 et pendu son homme ; et que d'autre 
part ils lui tenaient ses gens assies dans le chateau, 
et qu'il ne les pouvait avoir en aucune facon ni ma- 
nifere-, ce pourquoi il ne savait que faire ni que dire. 
Alors r^vdque de Nimes lui dit : « Seigneur, je te 
cc dirai qu'il te faut prendre patience, etlouer Dieu 
k de tout 5 celui qui est mort au service de Dieu et 
<( au secours de la sainte £glise, est mort martyr- 
a pour toi, seigneur, il ne te faut ^bahir de rien, car 
« Dieu t'aidera. » Alors un sage et vaillant homme, 
appete Foucauld de Bresse, lui r^pondit : «Dites done, 
« seigneur dv&jue, ou avez-vous trouv^, et ou trou- 
« verez-vousqu'un homme mort sans confession 
k soit sauvd ? Si mensonge &ait v£rit4 , vous auriez 
« bon droit et bonne raison de dire ce que vous dites; 
« mais tout cela n'est qu'abus. » La plupart de ceux 
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du conseil furent de 1 opinion de Foucauld, et on fit 
retirer chacun en son quartier. On ordpnna qu on fit 
bonne garde -cette nuit, et ils se s^par£rent de cette 
sorte, sans rien faire ni decider, daps le conseil, de 
profitable oil d'important. 

Quand vint le lendemain , le jeune comte fit dres- 
ser les pierriers droit contre le camp du comte de 
Montfort, et de ses engins fit frapper sur le camp, en 
sorte qu ils abattaient et rompaient tontes les bar- 
ri&re*, dont le coratt de Montfort fat fort &ahi; mais 
il ne faisait semblant de rien avec ses gens, et il etait 
tellement &>abi, quil ne savait que faire ni que dire, 
vu que ses gens se lassaient de la guerre, et n etaient 
pas d'accord entre eux. Quand ledit comte vit abat- 
tre et abimer ses pavilions et tentes, il fit venir les 
meilleurs charpentiers et ing^nieurs qu'il jt ejit dans 
le pays, et leur ordonna et fit construire une guate 
pour tirer contre ceux de la ville. Quand ceux de 
la ville virent faire cette guate, ils tir&rent incon- 
tinent leurs pierriers contre ceux qui la faisaient , 
mirent tout en pieces, et tu&rent les travailleurs, en 
sorte que personne n'osait plus demeurer en cet en- 
droit, dont le comte de Montfort fut plus marri que 
jamais* Pendant que tout ceci se passaU comme on 
la dit, il tint un grand secours au jeune comte; a 
sayoir, un npmm^ Rairaond de Montauban, avec Si- 
card d'Aydie, Guillaume de B&a0ar, Pierre Bonaize, 
Pierre Lambert et Gni de Galabert. Tous ceun^-ci , 
chacun pour son compte,amenaient une belle compa- 
gnie de gens bien armes, et ils ^ntr^rent dans la ville 
de Beaucaire k grand bruit , et tellement que quand 
ceux qui etaient dans le chateau assises virent ye- 
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nir an si grand secours, ils s'&ahirent, attach&rent 
un drap noir h la pointe d'une lance, et la mirent 
snr une tour, montrant ainsi k leur seigneur qu ils ne 
pouvaient plus tenir ni se d^fendre. Tandis que le 
comte de Montfort regardait ses hommes ainsi as- 
sieg&, il vit venir le long du Rhone une quantity de 
vaisseaux tout pleins de monde et de chevaux, gte- 
nant le plus grand bruit que jamais homme eut vu 
ni oui, lesquels venaient de Marseille, pour don- 
ner secours au jeune comte, fils du comte Raimond. 
Quand le comte de Montfort vit venir tant de gens au 
secours du jeune comte, il ae faut pas demander s il 
fut grandement marri et &tl% II fit fkire un bosoj ce 
qui est une esp^ce d'engin, le fit approcher de la mu- 
raille de la ville, et avec cela abattit et rait i terre un 
grand quartier de muraille •, pourtant ceux de la ville 
ne s^bahirent point, mais firent incontinent uncertain 
engin , avec lequel ils prirent le boso, et le tir&rent 
dans la ville, malgr^ qu en eut le comte de Montfort. 
Mais pendant que tout ceci se faisak, quelques-uns 
de la ville s'apercurent que, dans la roche de Beau- 
caire, il y avait des gens du comte de Montfort pour 
miner les murailles. Alors done , sans (aire semblant de 
rien, ils pr^par&rent une certaine mixtion de soufre en 
poudre avec force ^loupes $ et quand ils eurent prepare 
toutes leurs affaires, ils mirent le feu aux loupes, 
et les jet&rent toqt allum&s la ou &aient ceux qui 
minaient, et les surprirent en telle sorte qu'il ne 
sen Ichappa un seul qui ne fut tu^ ou brute. Ils 
firent tirer et licher tous leurs pierriers les uns 
contre le camp du comte de Montfort , les autres 
contre le chateau , tant que c'&ait grande pitte de le 
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voir, car personne n'osait demeurer au camp du 
comte de Montfort; et ils firent en telle sorie qu'ils 
mirent le feu au plus haul du chateau, et ceux qui 
y &aient se trouv&rent en telle contrainte qu'ils cri&- 
rent k leur seigneur le comte de Montfort qu'il ne 
leur &ait plus possible de tenir ni de se d<£fendre, 
et que force leur &ait de se rendre , car ils n'avaient 
plus de vivres. Ils mirent une seconde fois leur dra- 
peau noir$ et quand le comte de Montfort eut vu 
le drapeau et ou'i ce qu'ils disaient, il fut a moitie 
diaespiri^ et de la grande colore qu'il en eut, il 
tomba k terre comme s'4 eut &6 raort, et demeura 
un grand temps tout \$in6 ; et quand il fut reveun, 
il cria incontinent k ses gens que chacun allat 
promptement s'armer ; car, soit pour vie ou pour mort, 
il voulait aller secourir ses hommes , et donner l'as- 
saut k ceux de la ville, et qu'il y mourrait ou d#i- 
vrerait ses gens. Quand ils furent tous prets , il les 
fit marcher au Puy des Pendus; et 1&, les admo- 
nesta, et pria que chacun d'eux se comporUU vail- 
lamment; son discours fini, ils se mirent en che- 
min , et march&rent bien serr& et en bon ordre vers 
la ville. Quand ceux du chateau virent done venir 
leur seigneur , ils firent dessein d'attaquer de leur 
cot^ $ et s'&ant arm& et mis en point , ils delibere- 
rent entre eux que, tandis que leurs gens livreraient 
l'assaut, ils pourraient sortir du chdteau et aller leur 
donner secours. Lorsque vint le moment, ils firent 
ainsi qu'ils' avaient d^liWre; et le comte de Mont- 
fort vint avec tous ses gens donner l'assaut, dont 
ceux de la ville ne s'^bahirent gu&re, mais ils le 
recurent bien et vaillamment , ainsi qu'il convenait 



OE LA GUERRE DES ALBIGEOIS. 1 4* 

en pareil cas, et n'&ttendirent pas que le comte de 
Montfort les vint assaillir , mais sortirent dehors bien 
accoutre et arm& , et attendirent de pied ferme leurs 
ennemis, qui vinrent frapper sur eux de telle facon 
et maniere qu'il semblait que tout le monde dut 
prendre fin. En cette heure, ils se tuaient telle- 
ment les uns et les autres, qu'il n'&ait pas possible 
de savoir qui avait pour lors du meilleur ou du pire -, 
et quand ceux du cMteau, comme on Fa dit, virent 
leurs gens se battre , ils sortirent, ainsi qu'ils Fa- 
vaient*resolu, pensant prendre tous leurs ennemis. 
Mais ceux qui tenaient assi^g^ le cMteau n'avaient 
point bougd pour Fassaut et les escarmouches qui se 
faisaient alors, car ils se doutaient de ce qui allait 
arriver. Quand done ceux du cMteau virent leurs en- 
nemis ainsi dem^urer fermes, ils se retirferent dans le 
cMteau, et on se battit de Fautre cot^jusqu'k ce que 
la nuit les s^par&t, et alors ils se retir&rent chacun 
de son c6t^. 

Quand ils se furent retires, et que le comte de 
Montfort fut d&arm^, vint devers lui ce Valats, 
dont on a parte , et il lui dit et d^clara comment il 
avait perdu beaucoup de monde & cette escarmouche 
et assaut ; le comte de Montfort en fut si triste et 
marri qu'il ne put dire un seul mot; et pendant deux 
ou trois jours, personne n'osa venir ni paraitre de- 
vant lui •, et lui ni ses gens ne boug&rent pas. 

Quand ceux de la ville virent que leurs ennemis 
ne bougeaient pas , ils firent dresser des pierriers , 
des calabres et autres engins, et en tir&rent telle- 
ment qu'il n'&ait pas possible a ceux du cMteau 
d'endurer Fassaut et la destruction qu'on faisait de 
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leurs muraiUes , ctr ils ne pouvaient tellement s'en* 
fermer, que ceux du dehors ne parvinssent k faire 
quelque ouverture; et quand le capitaine vit ce que 
leur faisaient les geus de la ville, il cria k tons ceux 
qui &aient dans ie camp du comte de Montfort qu il 
n'y avait plus moyen de tenir, car ils n'avaient plus 
rien pour vivre : ils avaient d^jk mang<* la plus 
grande partie de leurs chevaux. Quand ceux du 
camp ouirent pleurer et crier ceux du ch&teau , un 
nomm^ Albert leur r^pondit qu il n'y avait pas moyen 
de leur porter secours-, que ceux de la ville leur don- 
naient tant cTaffaire , qu'ils ne savaient comment s'en 
tirer , car nuit et jour ils les combattaient sans ces-* 
ser, et sans laisser aucun repos ; qu'ils fissent done 
du mieux qu'il leur serait possible, et se d^fen- 
dissent bien , car on ne pourrait trotiver avec le 
jeune comte aucun bon accord ni accommodement. 
Lorsqu'ils eurent oui' cette r^ponse, un nomml Rai- 
mond de Roquemaure se prit k dire : « H&as I il me 
« paratt bien ainsi , et j'ai laiss<$ mon maitre pour 
<( venir ici , ou il me faudra finir mjs&ablement mes 
« jours. » Et les autres qui &aient avec lui se mirent 
aussi k mener tel deuil et lamentations, que eltait 
grande piti^ de le voir et ouir. 

Le capitaine du cMteau voyant ainsi ses gens <&* 
conforms, leur dit : «Que personne ne prenne m&- 
(( lancolie, mais que chacftn ait bon courage, car je 
<c suis cFavis que nous nous d^fendions tant qu il 
a sera possible , et jusqu'k ce que nous ayons mang£ 
« nos ehevaux-, quand nous neurons plus rien k man- 
(( ger, il m'est avis que nous nous armions tons* 
« et que nous sortions du cMteau, et nous sattvions 
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« si nous pouvons, car il vaut mieux mourir vail- 
« lamment que de nous livrcr k nos ennemis , pour 
a faire de nous k leur volont^. » Pendant qu ils s'en- 
tretenaient ainsi , ils virent venir ceux de la ville 
pour leur donner assaut. Ils s'all&rent done accoutrer 
pour se dtfendre , et se mirent chacun k son poste. 
Ceux de la ville vinrent avec un engin appeld la 
fouine , et le mirent contre le mur du chateau ; et 
quand ceux qui &aient dedans virent la fouine ainsi 
d^jk dans le mur, ils firent venir celui qui avait la 
charge de leur artillerie, lui montrferent la fouine •, 
il prit done un grand pot de terre plein de poudre , 
mit le feu dans ce pot , le jeta Ik ou &ait la fouine, 
et fit tellement que le feu prit k la fouine qui se brula 
en partie, si bien que ceux de la ville eurent grand' 
peine k T&eindre. Quand ceux du cMteau virent 
ainsi bruler la fouine , ils commenc&rent k se d&T<pn- 
A-e contre ceux qui leur donnaient Tassaut , telle- 
ment qu'il en demeuTa beaucoup dans la ville de 
morts et Messrs $ et ils faisaient tel bruit que les 
gens ducomte de Montfbrt les entendirent. Le comte 
regarda devers le cMteau, et vit ses hommes qui se 
defendaient bien et vaillamment • il fit done sonner 
les trompettes et armer ses gens pour afler secourir 
ceux du ch&teau; quand ils furetft arm&, ils allfe- 
rent droit k la viRe , et alors s'avanca un vaiflant 
homme de ceux du comte de Montfort, appete Phi- 
lippe *$ «t -contre lui sortit un arttre vaiflant homme 
appefte Guitaud deTWlafTar *$ ils seheuttirent en telle 
sorte <jue ni baubert ni arttiure lie put empScher 

1 Philippe d'EftcontFe. 

* Probablement Gulliaume dc Beleffar, nomme a la page i38. 
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que I&lafFar ne pass&t sa lance au travers du corps de 
Philippe, et ne le jetAt k terre tout mort, dont le 
comte de Montfort pensa enrager de colore et de 
douleur, quand il vit ainsi tomber son homme qu'il 
aimait grandement. Alors ils se melerent les uns et 
les autres tellement que c'&ait grande piti£ de voir 
tomber les uns morts, les autres blesses, et qu'on ne 
pouvait connaitre ni savoir qui avait du meilleur ou 
du pire. Chacun faisait ce qu'il pouvait , et sp^cia- 
lement le jeune comte, qui y &ait en personne-, et 
qui l'eut vu n'aurait pas dit que c'^tait un enfant, 
tant il combattait yaillamment. A cot£ de lui etait 
toujours un homme vaillant et hardi, appel^ Dra- 
gonnet, lequel criait k ses gens : « Avant! avant! 
« francs chevaliers! frappez tous de bon courage, 
« car aujourd'hui tous nos ennemis mourront et se- 
tt ront d&onfits. » Alors entra en la bataille avec 
tous ses gens un vaillant chevalier appel^ Raimotd 
de Rabastens , lequel commenca k crier : Toulouse ! 
Provence ! Tarascon ! Avignon ! Beaucaire ! et 
alors commenca le combat le plus rude qu'il y eut 
eu dans tout le jour-, et n'eut iti la nuit qui les s&- 
para et les forca de se retirer , les uns et les autres 
auraient pris fin. En se retirant , les gens du comte 
de Montfort reprirent le corps de Philippe pour le 
faire ensevelir et enterrer, ainsi qu'il appartenait k un 
tel personnage. 

Quand ils se furent retires chacun de son cot£, le 
comte de Montfort fit venir trente-cinq ou trente- 
six de ses plus priv&, et leur dit et montra la grande 
perte qu'il avait faite, tant de ses gens que d'autre 
chose*, fcomme aussi il n'&ait pas possible d'avoir la 
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ville de Beaucaire, ni de recouvrer ses hommes qui 
&aientassteg& dans le ch&teau, et voulut que chacun 
lui dlt son avis sur la maniere de se gouverner, Un 
d'eiix, appete Foucault, lui r^pondit:« Seigneur, je 
« vous dirai ce qu'il faut faire : mon avis est que 
« nous restions quatre ou cinq jours bien renferm&, 
c< sans bouger, ni faire semblant de rien , comme si 
'« nous n'osions plus remuer; quand nous aurons 6t6 
a comme je le dis, un jour quifs ne se douteront -de 
« rien, nous prendrons cent hommes que Ton pourra 
« trier et thoisir, et les mettrons entre le chateau et 
« lm porte de la ville; puis quand" le jour viendra k 
« luire nous les irons attaquer, et donnerons 1'assaut 
« en sortant par la porte de nos barrieres •, chacun 
« d'eux voudra aller a la porte de la ville pour la 
« defendre , ils ne se garderont pas de l'embuscade 
« dont j'ai parle , et alors en nous battant avec eux 
« nous ferons semblant de reculer pour les attirer 
« a nous, et lorsqu'ils seront dehors pour tomber 
a sur nous, l'embuscade sortira du lieu ou elle sera 
« post^e,- et entrera dans la ville par derri&re eux. 
« De cette facon nous les enfermerons et pren- 
« drons la ville; et s'iTarrivait que nous pussions 
« r&issir en notre dessein , je suis d'avis que nous 
« tachions ensuite de faire quelque accommodement 
a avecle jeune comte et s*sgens.» Lorsqu'il eut ainsi 
parte , tous furent de son avis 5 et alors le fr&re du 
comte de Montfort dit : « Seigneur, je suis d'opinion 
« que, sans plus tarder ni attendre, on mette* cette 
« nuit l'embuscade, qu'on les attaque le plus matin 
« possible, et qu'on fasse ainsi qu'a dit Foucault. » On 
choisit done incontinent les cent hommes dont on a 

10 
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parte pour les mettre dans 1'embuscade; ils s'allfcrent 
placer au lieu d&ermin^ , et y demeur&rent jusqu'i 
l'heure assignee. Quand le matin fut venu et qu'il fit 
jour, le comte de Montfort s'arnia, et ses gens allfcrent 
assaillir la porte, ainsi qu'on en dtait con venu; du 
premier abord ils s'empar£rent de la porte, se mi- 
rent k crier : Montfort ! Montfort ! et voulurent 
eritrer dans la ville. Ils furent vaillamment repous* 
s&, et ceux de la *ville firent en sorte qu'ils les 
oblig&rent de reculer, cat- ils se doutaien^bien de 
ce qui en &ait; mais ils avaient 6l6 bieft avisos et 
avaient fait bonne garde •, et ils les d&irent tellenient 
qu'ils les tu&rent, bless&rent et chass&rent; qui les eut 
vus frapper et battre, ne vit jamais de plus vaillan^- 
tes gens; et a l'^gard de ceux qui ^taient dans l'em- 
buscade , ils furent surpris en telle sorte qu'il n en 
^chappa pas un seul qui ne fut pris ou tu& Le comte 
de Montfort setant retir^, et voyant cette grande perte 
de gens, en fut fort afflig^ et plein de f&cherie. II 
assembla done son conseil pour voir ce qu'il devait 
faire dans son grand malheur, puisque son entreprise 
avait failli, et qu'il 'avait perdu ses gen6, justement 
les meilleurs, car ilavait perdu les cent chevaliers 
qu'il avait fait embusquer. Son fr^re lui r^pondit : 
« Je ne vois d'autre remade sinon que vous envoyiez 
w vers le jeune comte lui dire que , s'il veut vous 
« rendrp vos hommes qu'il vous tient assies, vous 
« lui laisserez la Provence, Tarascon, Avignon et Beau- 
« caire; ainsi done, s'il veut vous rendre vos gens, 
« vous leverez le si^ge, vous irez droit a Toulouse, 
« et y prendrez tout ce que vous pourrez trouver,sans 
« y laisser chose au monde , afin devoir des gens 
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« pour vous donner secours -, et alors vous pourrez 
« revenir par ici, et recouvrer tout le pays que vous 
« tient le jeune comte , savoir, la Provence, Marseille, 
« Avignon, Tarascon et Beaucaire; et vous pourrez 
« alors faire pendre et Wrangler tous ceux qui Vous 
« ont trahi , et ont fait entrer le jeune comte dans 
« Beaucaire. » Un autre r^pondit au comte Gui, fr&re 
du comte de Montfort, et lui dit : « Seigneur, vous 
« devisez fort bien , mais je me doutequ'il en ira tout 
aautrement que vous ne dites; ceux de la ville ne 
« vous orit en rien offens^ , ni fait tort, quand ils ont 
« recu dans Beaucaire leur seigneur naturel-, car un 
« serment fait par force ne se peut jamais tenir. C'est 
« pourquoi ils sont et doivent £tre absous ; car une 
<i promesse faite par force ne doit- point avoir lieu ; et 
« qui a pris et conquis un pays k tort et sans droit, 
a Dieu ne Veut pas qu'il s'y maintienne; vous pou- 
« vez bien connaitre que Dieu est contre vous , car 
<c ceux qui sont dans la ville font bonne ch&re, et vous 
« tout au contraire. Cest pourquoi , seigneur, il me 
« semble que vous devez faire quelque accommode- 
« ment avec le jeune comte. » 

Quand le comte de Montfort eut fooutd ce que di- 
sait celui-ci, nomm^ Hugues de Lastic, il lui r^pondit : 
« Vous avez longuement d&nontrd; mais je vous jure 
a Dieu et tous les saints, qu'il n'en sera pas ce que 
« vous en pensezj'et qu'avant que vous me voyiez k 
« Castelnaudary ou k Montreal, j'aurai recouvr^ Beau- 
« caire et aussi tous mes gens qui sont dans le cha- 
« teau. » Alors Valats, dont on a d^ja parte, lui r^- 
pondit : « En ce cas, v seigneur, chacun pourra bien 
a dire que vous avez bon courage de ddlib&er ainsi 

10. 
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« de reprendre la ville avec celte quantity de gens 
« qui sont dedans-, c'est pourquoi , seigneur, je suis 
a d'avis que nous nous fournissions bien de vin et de 
« f vivres, car je vous promets qu'avant que vous ayez 
« fait tout ce que vous dites, nous passerons ici Pi- 
tt ques, la Pentecote, et aussi Noel. » Alors le fr&re 
du comte de Montfort lui dit : « Mon frfere, je vois 
« bien que tousces gens-la s'ennuient, et je suis d'avis 
« que, si vous pouvez trouver quelque bon accommo- 
« dement k faire avec le jeune comte, vous le pre- 
« niez et t&chiez de ravoir vos gens , si cela est pps- 
« sible. » 

Tandis qu'ils tenaient ainsi conseil, vint et arriva 
vers eux uh de ceux qui etaient enferm^s dans le chi- 
teau, et quravait trouv^ le moyen de sVchapper. II 
dit et montra au comte de Montfort comment ceux 
qui etaient dans le cMteau lui mandaient qu'ils ne pou- 
vaient plus tenir : « car il y a , dit-il , trois jours qu'ils 
u n'ont mang^ chose au monde ; ik nont ni pain ni 
<( chair, et ontmangtS tous leurs chevaux, sans en lais- 
« ser un seul. lis sont plus morts que vifs, et ils aiment 
«, mieux mourir de faim que de rendre la place sans 
« ta volontd. II n'y a pas enqpre une heure que j'en 
« suis sorti, et on me donnerait le monde entier que 
« je ne voudrais pas &re dedans. » 

Quand le comte et son conseil eurent qui ce 
que celui-ci leur dit et raconta, il n'y eut personne 
qui n'en soupir&t , et chacun se prit k dire : « Sei- 
« gneur, nous te prions tous que tu ne veuilles 
« pas laisser aihsi p^rir tes gens , mais que promp- 
« tement tu fasses ecrire tes lettres, et les envoyes 
« au jeune comte, afin que son plaisir soit de te 
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« rendre tes gens , comme nous te Tavons d£}k dit. » 
Le comte de Montfort ayant oui.ces paroles, fit 
^crire des lettres au jeune comte, renfermant ce qui 
avait et4 dit et &6lib6r4. 11 les bailla pour les por- 
ter au jeune comte dans la yille, k un sage et vail- 
lant homme, lequel s'adressa a un nomme Dragonnet, 
lequel gouvernait alors le jeune comte. Quand Dra- 
gonnet eut vu ces lettres, et oui que le comte de Mont- 
fort se recommandait k lui , ainsi que lui djt le mes- 
sager, ledit Dragonnet se retira devers le jeune 
comte et ses barons et seigneurs, et leur dit et mon- 
tra comment le comte de Montfort lui avait envoys 
ses lettres et messages, demandant que le bon plaisir 
du jeune comte et de ses barons fut de lui rendre et 
d&ivrer ses gens assies dans le chateau, en leur lais- 
sant vie et bagues sauves; et que si on les lui rendait, 
il ferait incontinent lever le si^ge,. s'en irait avec tons 
ses gens et laisserait au jeune comte toutes les places, 
vilJes et seigneuries nommdes ci-dessus. 

On fit r^ponse au messager qu'il s'en retournalt vers 
son seigneur le comte de Montfort, lui dire que, s'il 
voulait faire ainsi qu'il disait dans ses lettres, et qu'il 
lev&t le stege, le jeune comte consentirait, pour l'hon- 
neur de noblesse, a laisser sortir c^ux du chateau, 
seulement la vie t sauve , sans en rien retirer ni em- 
porter que leur corps. 

Le messager ayant oui la rdponse du jeune comte 
et de son conseil , s'en retourna , et dit et d<5clara 
cette reponse a son seigneur. Alors le comte de Mont- 
fort fit abattre tentes et pavilions, lever le'sidge et 
d^loger ses gens , et prit son chemin vers Toulouse. 
II fit a ceux du chateau le signal de paix , dont ils 
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furent fort joyeux, car ils avaient peur de mourir \k 
de farm. Alors le comte de Montfort fit-appr&er cinq 
ou six des plus appar^ns de sa compagnie, entre les- 
quels Aait son fr&re, et les envoya au jeune comte 
pour recevoir ses gens, ainsi qu'il &ait dit et con- 
venu, Quand les messagers furent arrives devant le 
jeune comte et ses barons, apr&s salutations faites, 
ils dirent et montr&rerit la cause pour laquelle ils ve- 
naient, et comment leur seigneur le comte de Mont- 
fort avait fait lever son si^ge et pommenc^ a faire 
partir ses gens, d'apr£s faccommodement accord^ par 
lui et ses barons $ et ils lui montr&rent les pouvoirs a 
eux donnas par le comte de Montfort pour agir en 
cette affaire comme s'il y &ait en personne. Us prik 
rent le jeune comte que son plaisir fut, d'apr£s les 
accommodemens,de lui rendre et bailler ses gens, 
ainsi qu'il avait 6t& dit et convenu. Lorsqu'ils eu- 
rent ainsi parte , ils furent grandement accueillis par 
le jeune comte et ses barons. Aprfes la reception des 
messagers, le jeune comte envoya avec eux une 
grande quantit^ de gens pour prendre le cMteau , et 
ils dirent au capitaine de sortir dehors avec tous ses 
gens, sans rien emporter sinon leur habillement; ce 
qu'ils firent, et ils furent fort joyeux, et ils s'accueil^ 
lirent les uns et les autres. Ils allerent done vers le 
jeune comte, prirent cong^ de lui, et le remerciferent 
tr&s-&aument$ puis all&rent devant leur seigneur, 
et furent ]k grandement accueillis et bien venus de 
chacun. 

Le comte de Montfort fit done trousser et charger 
sdn bagage ; il prit la route de Toulouse , et arriva a 
Mongiscard, ou il s^journa un grand temps, car il <Hait 
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fort las, et aussi ses gens, tellement quils ne le 
pouvaient &re davantage, Le jeune comte prit pos- 
session du cMteau.de Beaucaire, ou il trouva une 
grande artillerie et autres choses , et fut tr&s-joyeux 
dece qu'il y trouva^ et les habitans de Toulouse fu- 
rent avertis comment le comte de Montfort dtait k 
Mongiscard et venait vers eux. Quand le comte de 
Montfort eut sejourne quelque temps a Mongiscard , 
il en partit un beau matin, et fit marcher tons ses 
gens vers Toulouse *, bien armes et en belle drdon* 
nance , et banni&res deploy des, comme s'il voulait 
enlrer en bataille; de quoi ceux de Toulouse furent 
incoijtineut avertis, et craignirent fort qu'il. ne leur 
vint faire quelque chose. Us assembl^rent done leur 
conseil , et conclurent entre eux que la plupart des 
gens de bien et de poid& sortissent au devaiat de lui 
pour le recevoir et savoir pour quelle cause il venait 
ainsi armd et en bataille devers la ville, Cela fut ainsi 
fait, et Hs se jnirent eu chemiii poiir aller recevoir le- 
ditseignelir-, la salutation faite, undes plus apparens 
et des plus grands de tous lui dit ; « Seigneur, nous 
« nous ^hahissons fort pburquoi vous venez ainsi vers 
a nous arme et bannieres d^ployees : car, seigneur, 
ci vous devez bien penser et savoir que la ville est 
« votre,et que vous en pouyez faire et de nous aussi 
« a votre plaisir et volout^.. II ne vous faut done pas 
« jaiener une, telle arm^e pour entrer dans la ville, car 
« vous vous fere? a vou$-meme malet dpmmage, si 
<c vous y portez le d^gat et la foule, puisque vous nous 
« devriez garder et defendre envers et contre tous: » 
Alors le comte de Montfort r^pondit aux gens de 

* Eft 1216. 
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Toulouse : « Seigneurs , qu'il plaise ou ne plaise pas 
« k ceux de Toulouse , j'entrerai dans la ville avec 
« ou sans arm&, comme il me cpnviendra. Je ne me 
« fie point k votre ville ni a ceux qui y sont$ vous 
« avez tous des intelligences avec ceux de Beaucaire, 
« et ne m avez jamais aim^, car vous avez tous fait 
« serment au comte Raimond , et aussi a son fils le 
« jeune comte ; c'est pourquoi je vous jure que jamais 
« l'arm^e ne se s^parera de moi que je n'aie les otages 
« de la ville, et des plus grands et des meilleurs. » 

Quand les babitans qui etaient alles au devant 
du comte l'oui'rent ainsi parler, ils furent bien 4ba- 
his , et non sans cause , et Tun d'eux lui repoadit : 
« Seigneur, s'ii te plait , aie pitte de la ville et des 
« habitans; ne les veuille pas d&ruire, ainsi qu'on a 
« Aihbivi de le faire , car nous n'avons tort ni coulpe 
« sur ce que tu dis de Beaucaire 5 et depuis que nous 
« t avons fait serment, nous n'en avons fait aucun, ni 
« n'en voulons faire a d'autre que toi ; ainsi done , 
« seigneur, tu auras piti^ de la pauvre. trille, car 
a quand tu l'auras d&ruite, c'est toi-m^me que tu 
« d&ruiras •, » et le comte r^pondit qu'il savait bien 
tout le contraire. 

Alors s'avan^a et prit la parole un vaillant homme 
de ceux du comte de Montfort, dont on a ddja parte, 
lequel de son nom s'appelait Valats, et il dit et parla 
ainsi au comte de Montfort : ft Seigneur, s'ii vous 
« plait, vous adoucirez votre esprit, car si vous fai- 
« siez ce que vous dites, vous feriez mal$ tout le 
« monde vous en saurait mauvais gr^, et vous se- 
« riez grandement bl&me; vous savez bien , seigneur, 
« que quand vous auriez perdu tous vos autres pays, 
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a ceux de cette ville suffiraient pour les recouvrer $ 
a et d'autre part , vous voyez bien comment ses habi- 
ft tans sont venus au devant de vous pour vous rece- 
« voir, ce qui n'est pas signe qu'ils vous veuillent 
cc raal. C'est pourquoi, seigneur, vous les devez garder 
<c et preserver de tout mal et danger envers et contre 
cc tous. » 

Le comte de Montfort r^pondit qu on ne lui en par- 
l&t plus, car il ckait r&olu de faire ainsi qu'il avait 
dit. II fit done prendre et attacher tous ceux qui 
&aient sortis de la ville au devant de lui, et les fit 
mener ainsi attaches au chateau Narbonnais. Alors 
son frfere, le comte Gui,lui dit:ccMon frtbre, si vous 
« me voulez croire, vous ne continuerez pas ainsi, 
« mais voici ce que vous pourrez faire sans grever la 
« ville ou lui faire un tr^s -grand dommage. Vous 
<c prendrez aux habitans le quart ou la cinqui&me 
a par tie de leurs biens, sans les mettre en prison ni 
« les maltraiter , et il me semble qu ainsi vous ne les 
« greverez pas autant que vous le voulez faire pour 
cc avoir des gens d'armes , mais en tirerez beaucoup 
« d'argent p9ur aller recouvrer Beaucaire et les autres 
cc terres que vous ont prises vos ennemis. » 

L'^v^que de Toulouse, dont on a parte ci-dessus, 
lui dit et fit entendre qu'il achevit ce qu'il avait de- 
libere de faire contre Toulouse, lui disant qu'ils ne 
l'aimaient nullement, si ce n'est par force*, et que, si 
une fois il &ait dans la ville , il t^tait d'avis qu'il n'y 
laissit rien, mais prit biens et gens, tout ce qu'il en 
pourrait avoir : cc et sachez, seigneur, lui dit-il, que 
cc si vous ne faites ainsi , il sera trop tard pour vous 
<c en repentir. » 
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Le comte de Montfort s'arrSta k Favis de F^ve- 
que, et cela entre eux deux seulement, car je ne 
sache pas qu'il y en eni un autre dans ce conseil. L'e- 
v£que quitta le comte de Montfort , et lui dit qu'il 
s'en allait k Toulouse pour faire sortir tout le peu- 
ple au devant de lui, « afin, seigneur, lui dit-il, que 
« vous les puissiez prendre et saisir, ce que vous ne 
«c feriez point dans la ville. » 

L'4v6que done se s^para du comte et vint k la ville. 
Quand. il fat repos^, il fit venir vers lui la plupart 
des habitans , leur dit et d^montra comment lq comte 
de Montfort &aitfort courroucd contre eux, a cause 
de quelques dtecours et faux rapports qui lui avaient 
et^ faits 5 que toutefois lui et d'autres lui avaient d^- 
montr^ le contraire, et qu'ainsi il Aait d'avis que, 
pour mieux gagner ses bonnes graces, chacun all£t 
au devant de lui et sortit de la ville pour Faller re- 
cevoir, ce que lVSvSque leur persuada par grande tra- 
hison, ainsi qu'il en Aait convenu, comme on Fa dit , 
avec le comte de Montfort. Le pauvre peuple se fiant 
done aux paroles de son ^v£que , tant grands et pe- 
tits , se prirent , qui le put , a aller au devant du 
comte de Montfort, tellement que dans.toute la ville 
il ne demeurait quasi personne; et comme le peu- 
ple. sortait pour aller au devant du comte, ses hom- 
mes y entraient k la file -, et a mesure que les gens 
de Toulouse arrivaient et venaiefit devant le comte, 
il les faisait prendre et lier, ainsi qu'il dtait con- 
venu entre le comte et F^veque. II y en eut quel- 
ques-uns qui , quand ils virent qu'on les faisait pren- 
dre et lier, retournerent devers Toulouse , et dirent 
a tous ceux qu'ils rencontraient ce qui arrivait, et que 



DE LA GUERRE DES ALBIGEOIS. 1 55 

chacun pens&t & s'en retourner, car ils &aient trahis 
et vendus : qui done eut vu le peuple retourner et 
se retirer, et la fureur ou il dtait, en eut 6t6 ^bahi. 

Quand le peuple se fut retir^ dans la ville et 
qu'on sut que l'^v£que avec les gens du comte qui 
y &aient entr^s l'avaient deja piltee et ddpouill^e en 
grande partie, avaient viote les feinmes et les filles, 
tant que c'^tait grande piti^ de voir le mal qu'en si peu 
de temps l'dveque avait fait faire dans Toulouse, le- 
dit peuple, ayant reconnu ainsi la grande trahison 
et le dommage qu'on lui avait faits , prit le parti de 
se r^volter et de se d^fendre contre le comte de Mont- 
fort. Ils ^armferent du mieux qu'ils purent, et etant 
tons rassembl& , se trouv^rent tr6s-nombreux. Quand 
ils furent arm^s, comme on Fa dit, ils firent de gran- 
des et fortes barri^res dans les divers coins de la 
ville , et y mirent aussi de grosses poutres, des ton- 
neaux et autres choses du m&ne genre. Quand les 
gens du comte de Montfort eurent ainsi vu s'armer 
4 les gens de la ville , et les grandes barri^res qu'ils 
avaient faites , ils voulurent aller et frapper dessus. 
Ceux de la ville voyant vehir les ennemis contre 
eux , all&rent au devant , non pas domme gens rai- 
sonnables, mais comme lions enrages et affam^s, car 
ils aimaient mieux mourir que de vivre en telle op- 
pression \ et ils frapp&rent tellement sur l'eurs enne- 
mis, qu'ils les tuaient, blessaient et faisaient reculer ; 
il n'^tait pas possible aux gens du comte de Mont- 
fort de supporter les grands coups que donnait ce 
peuple, tellement qu'ils furent mis en fuite vers le 
cMteau Narbonnais, ou ils se retirerent. 

Le comte Gui, freredu comte de Montfort, arrival 
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k Toulouse avec une grande compagnie, pour y prendre 
logement,lorsque en entrant il vit le combat. 11 voulut 
aider ses gens et ceux de son frfere, mais il fut force 
de fuir comme les autres devant les gens de Toulouse/ 
et il en demeura beaucoup, tant tu& que blesses, des 
gens du comte et deson fr&re; ilsfurent mis tellement 
en d&route, qu'ils ne savaient que faire ni ou se re- 
tirer ; on les tuait en si grand nombre que peu s en 
dchappaient; et Nv£que y fut demeur^ s'il ne se fut 
retir^ dans le chateau Narbonnais. 

Pendant que tout ceci se passait, le comte de Mont- 
fort arriva, s arreta dabord dans la ville avec tous les 
prisonniers qu'ilavaitfaits,etseretira dans le chateau, 
ou il les mit et retinU On lui dit et raconta tout ce 
qui s'&ait passe, et comment ceux de la ville s'&aient 
r<5volt& et avaient tue et blessd beaucoup de ses 
gens, tellement que personne n'osait se montrer, 
ni aller dans la ville $ et quand le comte eut vu tout 
cela, il pensa en enrager de depit. II manda done a 
ses gens que chacun s'armit promptement, et qu on 
allat mettre le feu par toute la ville , tellement que 
tout y fut a feu et a sang, et qu il ne demeurftt rien 
qui ne fut brul^. 

Quand les gens du comte de Montfort eurent 
oui Tordre de leur seigneur, ils all&rent incontinent 
mettre le feu , les uns k Saint-Remesy, les autres k 
Joux-Aigues, les autres k la place de Saint-£tienne ^ 
il y eut Ik une grande batterie entre les gens de la 
ville et ceux du comte, tellement que ceux-ci furent 
obliges de se retirer dans l'dglise de Saint-£tienne , 
a la tour de Mascaron et dans la maison de Nveque. 
On soccupa a &eindre le feu, et quand il fut &eint, 
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ceux de la ville firent de grandes tranches et bai*- 
riferes pour s'opposer k leurs ennemis, etilsse renfor- 
c&rent tellement, et prirent tel courage qu'ils obligfe- 
rent une partie des autres k se retirer dans la maison du 
comte de Comminges.Ceux de la ville all&rent les cher- 
cher et les chass&rentde cette maison aveo grand dom- 
mage. Quand le comte vit et ouit de quelle mani&re 
ceux de la ville traitaient ses gens, il sortit du ch&teau 
Narbonnais avec une grande quantite de monde, et 
alia tout droit a la place de Sainte-Scarbes, ou vinrent 
se joiridre alui ceux qui etaient dans Nglise de Saint- 
£tienne, dans la tour de Mascaron et dans la maison 
de l'eveque. II vint aussi du secours k ceux de la ville, 
de la Croix de Baragnon. Li, ils se heurt&rent et se 
m£16rent tellement que c'&ait grande pitid de voir 
ceux qui tombaient morts et blesses; et ceux de la 
ville en firent tant que le comte de Montfort et ses 
gens furent forces de se retirer dans lMglise. C'est 
chose incroyable que ce que firent ceux de la ville 
une fois qu'ils furent irrit& et acharn^s contre leurs 
ennemis , aimant autant mourir que de vivre et sup- 
porter ce que leur avait fait le comte sans aucune 
cause. 

Le comte s'&ant retird dans l^glise, fut grande- 
ment courrouc<5 d'avoir 6t6 ainsi d^confit et repoussd 
deux fois dans le jour. II ddib&a. done d'aller atta- 
quer ceux qui etaient k la porte Sardane, et laissant 
la les autres, il alia droit a la porte Sardane ; mais s'il 
avait etd bien recupar ceux de Sainte-Scarbes, il le fut 
encore mieux par ceux de la porte Sardane. Ceux-ci 
les accueillirent tellement a leur arriv^e qu'il en de~ 
meura beaucoup tdnt de morts que de blesses, ensorte 
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que le comte fut forc^ de retourner Ik d'ou il etait 
venu, k sa grande confusion. 

Apr&s tout ceci , et lorsque le comte se fut retire 
dans le cMteau Narbonnais , il fit venir tous ceux 
qu'il tenait prisonniers dans le cMteau, et leur dit 
que, s'ils ne luitendaientpas la ville, illes ferait tous 
mourir, etjeur ferait couper la t£te sans en ^pargner 
unj dont ils furent entre eux grandement ^bahis : il 
n'&ait pas en leur pouvoir de faire ce que voulait le 
comte , car la ville &ait si soulevde que personne 
n'en pouvait £tre maitre ni seigneur; le comte les 
avail tant et si terriblement irrit^s , qu'ils aimaient 
autant mourir en se defendant, que de vivre pour 
etre trails comme les avait trails le comte de Mont- 
fort. 

Alors l^veque s'avisa d'une grande et perverse tra- 
hison pour d^cevoir les babitans de la ville. II sortit 
du chateau Narbonpais, et s'en alia droit k Fabb4 de 
Saint-Sernin, qui &ait du parti et des allies du comte. 
Quand tous deux furent convenus ensemble , ils se 
mirent k aller par la ville, et commencerent a dire 
aux uns et aux autres que le conseil du comte de 
Montfort lui avait dit et montr^ qu'il ne faisait pas 
bien de d&esp&er ainsi la ville, de la ddpouiller et 
de retenir les habitans prisonniers comme il le fai- 
sait; que le comte se repentait grandement de l'a- 
voir fait; et qu'enfin , si la commune de Toulouse 
voulait cesser tout ce bruit et revenir au comte, il 
consentait k leur pardonner, et k les tenir quittes de 
ce qu'ils avaient fait jusqu'a cette heure 5 que s'ils vou- 
laient aussi lui bailler toutes les armes qu'ils avaient 
dans la ville, et lui livrer aussi toutes les tours, il 
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consentirait k kisser libres ceux qu'il tenait prison- 
niers dans le ch&teau Narbonnais , sans rien prendre 
d'homme ni de femme; qu'il leur serait rendu jus- 
qu'a la derntere maille tout ce qui leur avait 4t6 
pris • que dor^navant ils vivraient tous en bonne paix 
et union*, et que, s'ils voulaient consentir a cette 
proposition, lui dyeque et Tabbd leur seraient cau- 
tions de tout ce quils pourraient .perdre par la suite; 
mais que , s'ils ne le voulaient pas, le comte et son 
conseil aVaient delib^ de faire mourir de malemort 
tous ceux qu'ils tenaient prisonniers dans le ch&teau, 
dont la plupart ^taient des premiers et des plus con- 
siderables de la ville, et ils &aieht bien au nombre 
de cent ou quatre-vingts , bien apparent^ dans la 
ville:. et c'^tait de cela, disait l'ev£que, qu'il etait le plus 
marri, car il avait peur que le comte dans sa colore 
ne les fit mourir si on refusait l'accommodement qu'il 
proposal t. 

On tint conseil la-dessus pour voir ce qq'on de- 
vait pure : les uns consentaient a Faccommodement, 
les autres non ; car ils se doutaient de ce qui devait 
leur arriver, attendu que l'dveque les . avait toujours 
d^cus et trahis, ainsi qu'il le fit encore cette fois. 
Mais apr&s plusieurs discussions et plusieurs allies et 
venues , on dit et conclut , a cause des prisonniers, 
que Ton. consentirait a faire de point en point ce 
qu'avaient propose l'^v&jue et l'abb'4, pourvu quele. 
comte dargit les prisonniers, et les laissit aller avec 
des sauf-conduits et en surety, comme on l'avait dit. 
Les habitans firent done k 1'eveque et k l'abb^ ia.re- 
ponse qu 011 vient de dire. 

Quand l'ev£que et l'ahbe eurent ou'i la r^ponse des 
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habitans, ils leur dirent qu'il vaudrait beaucdup mieux 
que I^v&jue all4t faire confirmer raccommodement 
par le comte de Montfort et son conseil, et cela pour 
leur bien et celui de la ville, et qu'ensuite il leur 
rapporterait la r^ponse qu'aurait faite le comte. II 
partit done et aUa droit au comte de Montfort, lequel 
&aitdans le chateau Narbonnais, et lui dit et rapporta 
de point en point tout ce qu'il avait fait et conclu 
avec les habitans , dont le comte fut grandement r^- 
joui, et sut tr£s-bon gr^ k lMv^que, et Fen alma fort; 
car cet ^v3que&ait fiomme subtil quandil le voulait. 
II fut done convenu entre eux que Fev6que s'en re- 
tournerait vers les habitans de Toulouse, leur dire et 
declarer que le comte et ses barons consentaient a 
Faccommodement,* tel qu'on Fa dit; et que pour plus 
grande assurance et confirmation, il voulait que ledit 
accommodement fut pass^ et d^clar^ dans la maison 
commune au su de tout le monde. « Ainsi done , leur 
« dit F£v£que,demain matin, monseigneur le comte 
net ses barons se trouveront dans la maison jom- 
« mune , et vous tous habitans de Toulouse vous 
<i vous y trouverez aussi, et y porterez, ainsi qu'il est 
« convenu, toutes vos armes et harnais, et Faccom- 
« modement y sera conclu sur tous ses points. » Les 
habitans furent done bien joyeux , esp^rant avoir la 
paix, et aussi recouvrer leurs amis et parens que le 
comte de Montfort leur tenait prisonniers. Quand 
done l'^v^que eut, ainsi qu'on Fa dit , persuade et 
d^cu les habitans , il s'en retourna devers le comte, 
au cMteau Narbonnais-, et quand vint le matin,. le 
comte fit appr&er en armes tous ses gens, le plus se- 
cretement qu'il put \ et quand ils furent tous pr&s, il 
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se mit en chemin avec tous ses barons et ses gens, et 
alia vers la maison commune , ou de l'autre cdt6 se 
rendirent tous les habitans de la ville , tant grands 
que petits. Quand ils furent arrives des deux parts, 
l'abb<£ de Saint-Sernin prit la parole, et commenca k 
dire aux habitans : « Seigneurs habitans de Toulouse, 
« monseigneur le comte, ici present, nous a fait as- 
« sembler tous ici pour que dor^navant vous eussiez 
c< ensemble paix et union, ainsi que vous l'a dit et dd- 
« clar^ monseigneur l'^v£que Foulques, lequel a pris 
« une tr&s-grande peine pour faire cet accommode* 
« ment ; ainsi , il faut que vous d^clariez et disiez 
« si vous voulez tenir pour bon ce qui a &6 dit et dd- 
<i clard. » Quand 1'abb^ eut fini de parler, les habi- 
tans cri&rent tout d'une voix qu'ils consentaient k 
tenir pour bon ce qu'avait fait et dit fdv&jue, *et 
qtfils voulaient que cela fut tenu valable, ainsi qu'ils 
l'avaient dit, sans y manquer en rien. Alors FabW 
r^pondit que monseigneur le comte le chargeait de 
dire que, s'il y avait quelqu'un^ qui ne voulut pas se 
fier k lui et k Faccommodement, il lui donnerait 
cong£ et sauf-conduit pour s'en aller ou bon lui sem- 
blerait; etqu'i. ceux qui resteraient, on ne leur 6te~ 
raitni prendrait quoi que ce soit, pas seulementla 
valeur d'un denier. « Quand le comte, dit-il, voudrait 
in le faire, nous autres tous nous nous y opposerions 
« pour vous garder et ddfendre ; car c'est ainsi qu'il 
« vous Fa promis et jur^, except^ pour un seul, gran* 
<( dement apparent , et qui a fait certaines choses 
« contre le comte: II est done except^ de Taccommo- 
« dement; mais s'il veut quitter la ville, il aura sauf- 
a conduit pour s'en aller ou bon lui semblera. » Un 

JX 
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nomm^ Aimeri rt$pondit : « Seigneur, je Voisbien que 
« c'est moi qui suis except^, j'aime done raieux m'en 
« aller que de demeurer ici, » Un des gens du comte 
lui dit qu'il ne serait que sage de s'en aller et de vider 
les liettx le plus vite qu'il pourrait, sans tarder da- 
vantage. II par tit incontinent. Tout ceci fait et l'ac- 
commodement pass^ , le comte fit prendre et saisir 
toutes les armes qu'avaient apport^es les gens de la 
ville, et aussi les tours qui servaient k la fortifier; 
et quand il fut en possession des armes et fortifica- 
tions , alors se fit la plus grande trahison qu'on ait 
jamais vue-, car il n'y eut homme qui ne fut li£, 
pris et mis en prison, et c'&ait grande piti^ de 
voir le mal que faisaient les gens du comte de 
Montfort. Cest de cette sorte que furent trahis et 
d&us par F4v6que et Fabta , les habitans de Tou- 
louse. 

Quand le comte de Montfort eut ainsi les habi- 
tans en son pouvoir, il fit assembler son conseil 
pour voir comment il.se devait gouverner dans cette 
affaire, car son intention ^tait que la ville fut toute 
d^pouillee et d&ruite, et les fortifications abattues 
jusqu a terre. Son fr&re, le comte Gui , lui dit et r^- 
pondit : a Seigneur, si vous suivez mon conseil, vous 
* n'en ferez rien, car si vous faites ainsi, vous serez 
« grandement btern^ et diffam^, vu que les habitans 
« ont fait et font tout ce que vous voulez , et vous 
« ob&ssent en tout ce que vous leur avez demand^; 
« si done vous vous conduisez ainsi , vous vous nui- 
«t rez k vous-m&ne^car, puisqu'ils vous ob&ssent, 
« vous leur devez &re de bon-vouloir, et les traiter 
« bien et pacifiquement sans leur faire aucune ex- 
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« torsion ni grief, et les devez dtfendre envers et 
« contre tous ceux qui leur voudraient faire mal et 
« dommage; en agissant de cette sorte, vous les 
« engagez pour toujours k vous aimer et servir. » 
Ensuite park un autre baron appel^ Valats, et il dit 
au comte : « Seigneur, ton fr&re te donne un bbn 
« conseil, et si tu me veux croire, tu feras ainsi qu'il 
« t'a dit et montrd; car, seigneur, tu sais bien que 
« la plupart sont gentilshommes x , et par honneur 
« et noblesse, tu ne dois pas faire ce que tu as d<5- 
« lib&£. » Alors se leva un autre grand baron et 
seigneur, qui dit au comte : « Seigneur, le comte 
« Gui ton fr&re et le seigneur Valats te donnent un 
« bon conseil , c'est pourquoi je suis d'opinion que tu 
« fasses ce qu'ils te disent et conseillent; si tu fais au- 
« trement, de Dieu et du monde tu auras reproche \ 
« car, seigneur, si tu d^confis et perds Toulouse, 
« jamais homme au monde n'a fait une perte pareille 
« k celle que tu feras, et il sera trop tard ensuite 
« pour t'en repentir. » 

Alors il en vint un autre par lequel se gouvernait le 
comte, et qui s'appelait par son nom Lucas; il dit au 
comte : « Seigneur comte, tu dois faire ce que tu as d& 
« lib^r^ de faire, car ni pour homme ni femme qui te 
« dise le contraire, tu ne dois te retenir de faire ton 
« vouloir, mais le dois accomplir sans avoir pitte ni 
<c merci d'hommes, de femmes, garcons ou filles qui 
« se trouvent dans toute la ville; tu dois inconti- 
« nent envoyer tes gens pour prendre et piller tout 
ft ce qui s'y trouve, puisque maintenant tu en as le 

* Ces paroles soul, daiis le texte , en francais et en italiques. 

II. 
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n pouvoir, et ne tW&e pas aux conseils de ton fr&re 
n et de Valats. » 

Le comte appela done k en d&ib^rer avec lui ledit 
Lucas et F^veque de Toulouse, qui menait toute 
cette affaire, et autres de leur parti et volontd. Alors 
Lucas commenca k parler le premier et dit : « Sei- 
<( gneur, sache que jamais on ne se fie k celui qui 
« yous a fait mal, et tu es tel envers eux> sei- 
« gneur, car tu leur as tu^ et fait p^rir leurs p£res , 
« parens et amis, et de present tu les retiens pri- 
k sonniers , ce que jamais ils n'oublieront • toujour* 
a ils Fauront sur le coeur, et jamais ne t aimeront 
« sinc&rement; tout ce qu'ils font, ils ne le font 
« que par force et par fiction, car tu peux bien pen- 
« ser que de leur plein gr^ ils d&irent leurs seigneurs 
« naturals, le comte Raimond, et son fils le jeune 
« comte. » Et Fdv&jue de Toulouse ajouta : « Sei- 
« gneur, sachez qu'ainsi que vous le dit le seigneur 
i( Lucas, vous ne les garderez pas long- temps et ne 
ft demeurerez leur seigneur; car ce sont mauvaises 
ft gens et d&oyaux; et selon mon avis vous ferez 
« comme vous avez d£lib&4 de faire et comme vous 
ft Fa dit le seigneur Lucas, sans leur laisser quoi que 
k ce soit, ni avoir piti^ d'un seul d'entre eux ; et quant 
ft k ceux que vous tenez prisonniers, je sais d'opinion 
« que vous les retiriez de Toulouse et les fassiez me- 
« ner en vos autres places et forteresses , les uns ici y 
« les autres Ik, et les reteniez tant qu'il vous paraitra 
ft convenable, et que vous les fassiez garder bien ei 
« &roitement. » Tons ceux qui &aient \k s'arr£t&rent 
k cette opinion, la lou&rent et Fapproiw&rent. 
Le comte de Montfort done en sortant du conseil fit 
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incontinent attacher et Her les prisonniers , et les fit 
chasser hors de la ville en les frappant et battant, tel- 
lenient que c'etait grande pitte de voir le mal qu'on 
leur faisait en les emmenant, et que plusieurs mou- 
rurent par les chemins de mauvais traitemens ou de 
Tangoisse et tristesse qu'ils eurent en se voyant ainsi 
livr^s et t rah is ; on les dispersa en telle sorte , les 
tins ici, les autres Ik, que jamais depuis on ne les a re- 
vus, et ils ne sont point retourn& dans la ville, car 
il les fit tous mourir de malemort. 

Ceci fait , le comte de Montfort convoqua un au- 
tre conseil k Saint-Pierre-de-Cdme, ou on s'assem- 
bla : ]k le comte dit et d^clara que , si les habitans 
qui etaient demeur^s dans Toulouse ne voulaient 
pas mourir tous , il fallait que de la k la Tous- 
saint, qui &ait tr&s-prochaine, ils lui payassent une 
grande somme, qu'il sp^cifia •, ce que les habitans fu- 
rent forces de faire pour avoir paix et bon accord. 
Quand le comte eut cette somme, il partit , s'en alia 
& Saint-Gaudens , et de Ik en Bigorre, puis se rendit 
a Lourdes, ou il avait un fits marid, a qui il avait 
donnd tout le pays de Bigorre, except^ ledit chateau 
de Lourdes dans lequel il ne put jamais entrer, car 
ceux qui tenaient le cMteau le d&endirent bien, 
tellement que jamais le comte tfen put avoir la sei- 
gneurie ni domination, de quoi il fut grandement 
courroucd, en sorte qu'il s'en retourna devers Tou- 
louse, ou il fit plus de mal que jamais , car il acheva 
alors de piller et ruiner la ville et d'abattre les tours 
el forteresses sans en laisser une seule pour ^chan- 
tillon, ce qui fut une grande perte et ruihe. Lops- 
qu'il eut fait tout ceci , il partit de Toulouse et s'en 
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fut aPoscjuieres, qui &ait une forte place, qu'il prit 
et dont il fit a 3a volonte *, puis il alia k Bernis , ou 
il tua beaucoup d'hommes et de femmes, et alia en- 
suite prendre La Bastide et tout le pays que tenait un 
nomm^ Dragonnet, dont on a parte ci-dessus, et qui 
Aait un des principaux du. parti du jeune comte; 
mais il tourna casaque, fut traltre, et se mit du parti 
di* comte de Montfort. 

Or rhistoire dit que,* pendant que tout ceci se fai- 
sait, l^v&jue de Nevers envoya par le Rhone un 
grand secours au comte de Montfort ; ce secours &ait 
conduit par un nommd Ad&nar,.contre lequel, si on 
Teut laiss^ faire , le jeune comte se serait volontiers 
battu ainsi que ses gens. Quand le secours fut venu , 
le comte de Montfort alia mettre le si^ge devant le 
chateau de Crest, place forte et imprenable dojit etait 
capitaine un nomrae Arnaud d'Aydie , qui ayait avec 
lui beaucoup de gens pour la d&endre et garder, et 
aussi beaucoup de vivres $ mais il la rendit incon- 
tinent au comte de Montfort ; ce qui fut une grande 
lachetc*. 

Pendant que le comte de Montfort faisait tout cela, 
le comte Raimond arriva devers son neveu , le comte 
de Comminges, avec une belle et grande compagnie 
de gens qu'il amenait d'Espagne, car ks habitans de 
Toulouse avaient envoy^ certains messagers le cher- 
cher en Espagne, ou il &ait pour lors depuis # %on 
depart de Toulouse. Le comte Raimond dit au comte 
de Comminges tout ce qui en &ait, et lui fit voir 
les messagers. Quand le comte de Comminges sut 
Faffaire^il fut d'opinion que sans aucun ddlai ils ar- 
massent promptement tous leurs gens, et que tandis 
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que personne ne savait encore sa venue, ils allassent 
droit a Toulouse , ainsi que le dcmandaient les habi- 
tans. Alors cet Aimeri, dont on a d^jk parte, et qui 
etait sorti de Toulouse pendant que le comte de Mont- 
fort ruinait ,1a ville, leur dit : « Seigneurs, je suifc 
« d'avis que vous envoyiez quelqu'un devers Tou- 
« louse, gour les averiir de votre venue et du jour ou 
a vous arriverez, afin de bien surprendre vos enne- 
« mis. » Les messagers repondirent : a Seigneur, il ne 
« vous est pas necessaire d'y errvoyer, car cbacun est 
« bien averti de l'heure, et de vous attendre, en 
« grande esp&ance de vous voir et de vous avoir 
a a\ec eux; mais songez a y arriver promptement, 
« car si une ibis vous et vos gens &es dans la ville , 
« jamais vous. ne v^rrez mieux combattre que ne le 
« feront ceux de la ville; et n'eussiez-vous autres 
«n queux , vous pourriez combattre le monde entier. » 
Ils se mirent done en chemin en belle et bonne or* 
donnaoce, et h comte de ComoHngest mareha devant 
avec ses gen* pour d^couvrir le pays et savoir s'il 
n y a^it pas d'embuscadie , car ils avaient peur d'etre 
trahis. Quand le eomte de Coimminges fut proche de 
la Salvetat , prfes de Toulouse , il rencontra un des 
hommesdu comte de Montfort avec une quantity de 
gens qu il ccgaduisait, lesquels etaient venus en course 
j usque \k sans se douter de rien; et des qu'ils se vi- 
rent r sans rien (tire ni deipander, ils eoururent les 
uns sur les autres, et se mirent a se battre de telle 
sorte que les gens, da comte de Commiages commen- 
caient k reculer et a perdre terrain, et fussent demeu- 
vis sur la place deTaits, neut etd un hardi et vaillant 
homme appeld de son nQm Roger de Montaut, qui 
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venait apr&s le comte de Comminges avec quantity de 
gens bien en point, et se douta de ce que c'&ait. 
Alors, sans rien dire et sans songer i qui perdait, il 
se mil et m£la avec ses gens au milieu des ennemis , 
et frappa si bien, d&s le premier abord,qu*il fit quit- 
ter la place aux gens du comte de Montfort , qui 
alors n'y demeur&rent pas long- temps. A ce bruit 
arriva un autre vaillant homme du comte Raimond , 
appel^ Roger d'Aspel, suivi aussi d'une quantity de 
gens. D'Aspel, en revenant, rencontra un des gens 
du comte de Montfort, appete Artaud de la Brue, et 
il lui donna un tel coup , qu*il le mit par terre, d'oi\ 
celui-ci ne s'est jamais relev^. Roger Bernard rencon- 
tra un autre des gens de Montfort , appel^ Sicard de 
Tornades , et le frappa tellement qu'il le perca tout 
au travers du corps, et le jeta i terre tout mort-, les 
gens du comte Raimond firent si bien qu'ils com- 
menc&rent i d^confire lesgens du comte de Montfort; 
et le capitaine qui les conduisait , appel^ par son nom 
Joris, voyant ainsi d&onfire ettuer ses gens, se mit 
a fuirr, alors arriva le comte Raimond avec tcftife sa 
troupe*, et quand il vit tant de gens morts et blesses, 
il fut grandement ebahi de ce que c'&ait. 

Alors Bernard de Comminges dit au comte Rai- 
mond, le voyant ainsi ^bahi : « Seigneur, vous pou- 
« vez bien connaitre que Dieu vous aime , et qu'il 
« vous montre signe de bonne fortune, car, ayant 
« rencontrd vos ennemis, nous les avons, comme 
« vous pouvez voir, d&onfits et mis en fuite; et le 
« coeur me dit, seigneur, que vous en ferez ainsi de 
« tous les autres, car Dieu vous aidera. » Alors la 
nuit &ant venue, ils furent forces de se loger sans 
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campement et le plas prfes qu'ils purent de la ville. 

Le comte Raimond envoya un raessager k ceux 
de la ville , pour leur feire savoir qu'il &ait arriv^ , 
et qu'ils sortissent au-devant de lui pour Fintro- 
duire dans la ville. Quand vint le matin , il se leva 
un brouillard si fort et si dpais qu'on ne pouvait se 
voir soi-m^me dans toute sa longueur. Ceux de la 
ville vinrent done vers le comte Raimond, & savoir 
Jean et Raimond Bellenguyer et autres des plus appa- 
rent qui fussent alors dans la ville. Le comte Raimond 
les recut tr£s-joyeusement et leur fit grande ch&re$ 
et apr£s la salutation faite d'une et d'autre part , ils 
se mirent en chemin vers Toulouse-, alors vous au- 
riez vu d^ployer maints dtendards et enseignes au 
vent, vous auriez entendu sonner les trompettes, tel- 
lement que tout retentissait tant du bruit des trom- 
pettes que de celui que faisaient les gens. Quand 
ceux de la ville eurent oiu le bruit des trompettes et 
celui de la multitude, ils sortirent en plus grand nom- 
bre qu'on n'ait jamais vu pour recevoir leur seigneur 
naturel-, le comte Raimond entra avec ses gens, et 
fut recu des grands et des petits, qui tous lui fai- 
saient la plus grande f&e qu'ait jamais vue homme $6 
jusqu'i ce jour, car les uns lui baisaient la robe , les 
autres les jambes et les pieds; et il se fit alors dans 
Toulouse de si grandes r^jouissances , les unes pour 
le comte, les autres pour leurs parens et amis qui 
&aient revenus avec lui , que c'&ait une chose dton- 
nante k voir. 

Quand le comte Raimond fut entr£ dans la ville, 
vous eussiez vu chacun des habitans, tant grands que 
petits, s'armer, Fun d'une pertuisanne, l'autre d'une 
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lance > celui-ci dun baton ou gourdin de frene, eu 
sorte que jamais on ne vit et n ou^t en si peu de temps 
s elever un tel tapage •, alors ceux de la ville se mi- 
rent a courir dans les rues en criant ; Vive le comte 
Raimond! et tant quils attrapaient des gens du 
comte de Montfort, ils les mettaient a mort, grands et 
petits, sans en epargner un seul , quand ils les pou- 
vaient avoir 5 et il sen fit en peu de temps un tel 
massacre, que les gens du comte de Montfort ne sa- 
vaient ou aller ni ou se retirer; car ils voyaient toute 
la ville pleine des gens du comte Raimond, et en 
&aient tellement ebahis qu'ils ne savaient que faire 
ni que dire. Les gens de la ville etaient tellement 
irrites contre les gens du comte de Montfort, a cause 
des grands raaux qu'ils leur avaient faits , quils ne 
pouvaient se tenir de se yenger quand Us attrapaient 
un des siens. 

La comtesse de Montfort, qui etait alors au cha- 
teau Narbonnais, avec une grosse garnison pour le 
garder et defendre, demanda ce que c'&ait que ce 
grand bruit qui se faisait par la ville. On lui dit : 
u Ce sent les habitans qui tuent et blessent autant de 
« vos gens qu'ils en peuvent atteindre , car le comte 
<c Raimond est entre et arrive dans la ville , et il est a 
« craindre qu'il ne vienne ici nous donner I'assaut, si 
<i nous n'avons promptement aide et secours \ e'est 
« pourqqoi il serait bon de mander a nuonseigneur 
« le comte qu'il vienne promptement. » Quand la 
comtesse eut oui ceci, elle fut fort ebahie, et fit in- 
continent ^crire , pour l'envoyer k son seigneur le 
comte de Montfort, une lettre ou etait contenu tout 
ce qu'on vient de dire-, et que,s'il ne venait prompte- 
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ment^elle ayait grand'peur qu'il ne la revit jamais, 
noa plus que. ses gens et ses enfans, car le comte 
Raimond et les siens ne cessaient de tuer ses gens. 
La lettre fut donate i un &myer de la comtesse, pour 
la porter au comte de Montfort, lequel ^tait alors re • 
tourn^ k Beaucaire. 

Pendant que la comtesse envoyait son message au 
comte de Montfort, ceux de Toulouse avaient fait 
de grands fosse's et aussi de grands boulevards pour 
se deTendre$ quand les fosses et boulevards fu- 
rent faits, le comte Raimond assembla son conseil , 
tant des habitans que d'autres , pour voir comment 
il se devait gouverner et donner ordre k la ville; 
apres en avoir discute' , il fut arr&l, par deliberation 
du conseil , que Ton cr^erait un viguier pour gou- 
verner la ville, et donner ordre k ce qu'il faudrait 
faire ; on cr^a done alors le premier viguier que ja- 
mais Toulouse ait eu. Cela fait, arriva le fr&re du 
comte de Montfort, avec une grande quantity de 
gens qu'il amenait, croyant prendre ceux de Tou- 
louse au d^pourvu; et aussi y arriv&rent Yalats et 
Foucault , avec une grande compagnie de gens quils 
conduisaient bannieres deployed, lis sasseinblerent 
& la plaine de Montolieu; et quand ils furent assem- 
bles, le comte Gui fit donner 1'assaut poureatrer dans 
la ville; mais ceux de la vUle sortirent au devant pour 
s'opposer a leur entree , et firent si bien que, quand 
le comte Raimond et le comte de Comminges virent 
leur d^portement et vaillantise, ib firent armer tous 
leurs gens, allerent au secours des habitans, et frap- 
perent de telle sorte quils firent reculer le comte Gui, 
frere du comte de Montfort, ainsi que Foucault et Va« 
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lats , et leur tu&rent et bless&rent une grande partie de 
Jeurs gens. Quand le comte Gui vit la grande perte 
qu'il avait faite de ses gens , il fut tr£s-f&ch^ et dolent 
qu on Jes eut ainsi ddconfits. II les rassembla done une 
seeonde fois, et ils s'en all£rent k la porte Saint- 
Jacques pour assaillir de nouveau ceux de la ville 5 
mais cela ne leur avanca de rien ; il en resta Ik 
plus d'un qui n'en revint jamais; et ceux de la 
ville les combattirent en telle sorte que force fut 
au comte Gui et k ses gens de s'en retourner k la 
plaine de Montolieu. Quand ils se furent retires, le 
comte Gui dit a ses gens : « Seigneurs, il me semble 
<c que Dieu s'est pris de colore contre nous, et cela 
« parce que mon fr£re s'est saisi des habitans de Tou- 
« louse, quand ils venaient au-devant de lui en s'hu- 
« miliant, et lui offraient leurs corps et leurs biens 
« pour en faire a son plaisir. Mon frfere leur fut tant 
« cruel et leur fit tant de mal, ainsi que tons vous le 
« savez bien, que jamais homme n en fit autant a d'au- 
« tres 5 e'est pourquoi il n'est pas merveille qu'ils se 
« dtfendent ainsi contre nous 5 vous pensez bien 
« qu'ils aimeront mieux mourir que de retomber en 
a nos mains , ainsi que vous le pouvez voir et con- 
« naitre $ et tout ce que nous avions gagnd en deux 
«ans, nous Favons perdu en un seul coup; car ils 
a aiment bien mieux leur seigneur naturel, le comte 
« Raimond 5 c est pourquoi ils sont plus fiers et plus 
<( hardis qu'ils ne le seraient autrement. Seigneurs, 
« ajouta le comte Gui, je ne sais quel conseil prendre 
« en cette affaire. » Alors Foucault et Valats lui re- 
pondirent « qu'ils ne voyaient pas de meilleur parti 
« k prendre que de mander a Farchev^que d'Auch, a 
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a Guiraud d'Armagnac , et k Salton , qu ils yinssent 
« promptement et sans delai avec tous leurs gens, 
« pour leur donner secours, et qu'ils n'y apportassent 
(caucun retard. » Le messager parti t done pour aller 
vers eux-, mais pendant ce temps, le comte Raimond 
et cenx qui &aient avec lui ne s'endornj&ient pas : le 
comte faisait ^crire des lettres , et les envoyait a son 
fils, lui mandant de venir promptement k Toulouse, 
car il dtait dedans avec beaucoup de monde. 

Or lliistoire dit que , tandis que les messagers du 
comte Gui et du comte Raimond faisaient leur route, 
il vint de Gascogne et de Garaman un grand secours 
au comte Raimond. II vint d'abord de Gascogne , un 
nomm^ Gaspard de La Barthe, et aussi Roger deCom- 
minges : ces deux amenaient une grande compagnie 
bien arm&e et accoutre ; d'autre part, vinrent Ber- 
trand- Jourdain , Guiraud de Gourdon, seigneur de 
Caraman , et Armand de Montaigu , et son frire Gail- 
lard; Bertrand et Guitard de Marmande, £tienne de 
la Vatette, Ad^mar son fr&re, Guiraud de Lamothe, 
Bertrand de Pestillac, et Guiraud d'Amanjeu, tous 
gens vaillans et hardis , qui venaient avec une grande 
compagnie k Toulouse versle comte Raimond. Quand 
ils furent proches, ils firent d^ployer leurs &endards 
et enseignes, firent sonner leurs trompettes, et vin- 
rent droit k Toulouse. Le comte Raimond et le comte 
de Comminges furent grandement r^jouis de leur ar- 
rive : le comte Raimond leur fit tr&s-grande ch&re, 
car c^tait tous de grands personnages et seigneurs; 
il sMleva A leur venue une telle joie dans la ville , 
que jamais on rfen vit tant a la fois , et que le bruit 
que faisaient ceux de la ville fut oui de la comtessq: 
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de Montfort, qui demanda ce que ce pouvait £tre 
que ce bruit qu'ils faisaient. On lui dit que ce bruit 
^lait k cause du secours qui leur &ait arriv^ du pays 
de Gascogne, d'Albigeois et de Caraman. Quand la 
comtesse oui't ceci, elle en fut tant ^bahie que de 
grand &>ahissement elle tomba a terre toute p&m& ; 
ceux qui etaient Ik prfes d'elle la firent promptement 
revenir ; et quand elle fut revenue , elle se prit si 
fort a pleurer et soupirer, qu'il n'&ait personne qui 
la put r^conforter et rassurer, tant elle avait peur que 
le comte Raimond ne prit le ch&teau Narbonnais , et 
ne les fit tous mourir de malemort. 

Pendant que tout ceci se passait , le messager que 
la comtesse avait envoy^ k son seigneur le comte de 
Montfort arriva' devers lui , et lui remit les lettres de 
la comtesse. Le comte de Montfort lui demanda se- 
crfetement quelles nouvelles il lui apportait •, celui-ci 
r^pondit : « Seigneur, gu&re bonnes , car vous avez 
« perdu Toulouse. Le comte Raimond est dedans avec 
« une grande arm^e , et vous a tu^ et massacre une 
« grande parti e de vos gens; mais vous en pourrez 
<i mieux voir la v^ritd par les lettres que vous envoie 
« la comtesse. » Le comte de Montfort se retira done 
en son particulier, et alia ouvrir et lire les lettres ; et 
quand il les eut lues, il d^fendit au messager de dire 
a ses gens, quand ils l'interrogeraient , la moindre 
chose des nouvelles qu'il apportait. « Mais, dit-il, 
u s'ils te demandent quelque chose, dis-leur que le 
« comte Gui ne trouve personne qui lui fasse obsta- 
« cle en rien et pour rien , qu'il remporte toujours la 
« Victoire sur tous ses ennemis, que le comte Rai- 
« mond s'est enfui sans qu'on sache ou il est alte , et 
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« que le roi d'Angleterre veut traiter avec moi. » 
Les gens du comte de Montfort ayant su qu'un 
messager dtait venu de Toulouse, et avait port^ 
quelques nouvelles, comme ils desiraient en savoir 
quelque chose, ils all&rent trouver le comte de Mont- 
fort , pour qu'il leur dft ces nouvelles $ quand ils 
furent en sa presence, un d'eux lui demandant les 
nouvelles de Toulouse, le comte de Montfort leur 
dit : « Seigneurs, j'ai bien k louer Dieu des secours qu'il 
« nous accorde, car mon fr&re, le comte Gui, me mande 
« qu'il ne trouve homme vivant qui ose se r^volter cqn- 
« tre lui, et qu'il conquiert beaucoup de pays; d'au- 
« tre part, que le comte Raimond s'est enfui tellement 
« qu'onn'en sait aucune nouvelle. »Endisanttoutceci 
k ses gens, le comte de Montfort faisait enapparence 
lameilleure mine qu'on ait jamais faite- mais dans son 
cceur il en dtait bien autrement. Quand il leur eut dit 
tout cela,un de ses barons dit aux autres : « Seigneurs, 
« je crains que tout n'aille bien autrem,ent que le 
« comte ne dit, car il a bien semblance de faire bonne 
a mine par force. » Cependant le comte de Montfort 
trouva moyen d'avoir trive avec le jeune comte pour 
s'en venir vers Toulouse donner secours a ses gens ; et 
quand la tr£vefut octroy^e,il fit incontinent plierten- 
tes et pavilions, se mit en route avec ses gens pour 
tirer vers Toulouse. Quand ses gens virent que tout 
soudainement il levait ainsi le camp, et se mettait en 
route, plusieurs se dout&rent de ce qui en Aait, en 
sorte qu'un certain nombre le quitt&rent et s'en re- 
tournferent d'ou ils &aient venus; les autres le suivi- 
rent. Tant chemina le comte de Montfort, qu'il arriva 
au pays de Toulouse ; et quand il fut k Basifege , il fit 
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mettre ses gens en ordre et en bataille , car il &ait fort 
sur ses gardes, vu que le comte Raimond ^tait dans 
Toulouse, et que tout le pays tenait pour lui:, et ils 
vinrent vers Toulouse, &endards et enseigues d£* 
ploy^s \ Alors le comte de Montfort dit k ses gens : 
« Seigneurs, vous devez grandement vous r^jouir, car 
« voici l'heure venue ou nous allons nous venger de 
« nos ennemis, prendre le comte Raimond et l'^gorger . » 

Or Fhistoire dit que, pendant que le comte de 
Montfort parlait ainsi & ses gens , vint devers lui son 
fr&re, le comte Gui:, et incontinent ils se mirent a 
l'&art. Alors le comte de Montfort demanda a son 
frfere, le comte Gui, comment il &ait arriv^ que le 
comte Raimond eut ainsi recouvr^ la ville, et lui eut 
tu^ ses gens. 

Le comte Gui r^pondit a son fr&re : « Je ne sais 
« comment le comte Raimond ni ses gens sont entr& 
a dans la ville*, mais je puis bien vous dire que ja- 
« mais vous n'avez vu au monde gens plus vail- 
« lans que ceux de cette ville ; car deux fois dans 
u un jour je les ai combattus, et les deux fois j'ai 4t6 
« d^confit et d^fait. Vous diriez que ce sont plutot 
« des diables que gens raisonnables , tellement ils se 
« d^fendent. » Quand le comte de Montfort eut ainsi 
ou'i parler son frfere, il lui dit et r^pondit : « Jamais je 
« ne feraid^charger une b&e de somme ni tendre un 
« pavilion que je ne sois dans Toulouse au milieu du 
« march^ 5 et nous y mourrons tous , ou je vengerai 
« la honte que m'ont faite les gens de cette ville. » 
Alors Valats, dont on a parte , lui r^pondit : * Sei- 
« gneur, ne faites pas un tel serment, car je vous pro- 

* En septembre 1217. 



DE LA GUERRE DfeS ALBIGROIS. 177 

« mets bien qu r avant qtfil soit long-temps, vous di- 
et rez tout autrement ; et si vous attendez , pour d^- 
« charger vos b&es de sorame et tendre vos pavil- 
« Ions, que vous soyez, comme vous dites, dans ]a 
«ville, je vous r^ponds, seigneur, que Noel sera 
« venu avant que vous y entries , car vous n'avez ja- 
« mais vu gens plus vaillans et adroits^kux armes <jue 
« ceux de cette ville; et jepeuxbien vous dire que, 
« si vous les eussiez gagn& k vous, et qu'ils vous vou- 
« lussent servir ainsi qu'ils servent le comte Raimond, 
« vous pourriez combattre le monde entier, vint-il 
« contre vous ; et seulement avec les gens de cette 
« ville , vous r&isteriez et remporteriez la victoire. » 
Alors un cardinal , qui &ait en la compagnie du 
comte de Montfort, prit la parole, etdit : « Seigneur, 
«que personne n'ait peur et ne s'&ahisse derien; 
n mais que chacun songe et s'appr&e h. aller attaquer 
« la ville. Je vous assure que nous la prendrons cette 
«fois avec tous ceux qui sont dedans; car Dieu le 
« veut. Cest pourqtioi , que chacun ait bon courage, 
« vous en recevrez bonne recompense de Dieu et 
« aussi de lTfiglise; je vous le dis, vous devez tous 
k avoir bon courage , et attaquer la ville , et prendre 
<c vengeance du mal qu'on vous a fait. » Chacun done 
s'alla preparer etmettre en point pour donner fassaut; 
et Ton fit grande provision d'^chelles et autres choses 
n&essaires et convenables en pareille occasion. Quand 
ceux de la ville virent ainsi venir leurs ennemis , et 
les grands pr^paratifs qu'ils avaient fails pour don- 
ner l'assaut, chacun s'alla armer et preparer du mieux 
qu'il sut ou qu'il put; et ils attendirent leurs ennemis 
sans &re &>ahis de rien. Le comte Gui, frfcre du comte 
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de Montfort, vint dans let fosses qu avaient faita ceux 
de la ville, et le oomte de Montfort vint aussi avec 
tous sea gens. Mais ceui de la ville les voyant ainsi 
venir , quand ils furent proches , le corate de Com- 
minges prit une arbal&te, en tira un coup au comte 
Gui, et latteignit par le milieu des deux cuiases, 
tellement qu'if les traversa toutes deux de part en 
part, dont il tomba par terre ; et sea gens le relevArent 
incontinent; et alors vous eussiea oui crier : Tou- 
louse / Comminges et Foix I tellement qu'on n'aurait 
pas entendu Dieu tonner en paradis, tant 4uit grand 
le bruit qui $'&eva alors; et ils se mel&rent les una et 
les autres, se battant et tuant, tellement que o'dtait 
grande pitte de les voir; car on ne voyait que gens 
lomb^s dun et d'autre cot& Ceux de Toulouse fireat 
si bien que form fut au comte de Montfort de necu- 
ler et se retirer du mieux qu il put ; autrement Us y 
fussent tous demeur&. Quand ils se furent retires, 
uu des plus considerables de la compagnie du comte de 
Montfort vint JTlui , et lui dit : a Seigneur, Toulouse 
« n'est pas mal pris de cet assaut, et nous ne sommes 
« pas mal entrds dans Toulouse. Yotre fr6re est raort, 
« votre fils est malement bless<£ ; et il y en a tant 
« d'autrea tuds et blesses, que cela ne se peut croire. » 
Alor^ le comte de Montfort r^pondit : « Seigneurs, 
« je vois bien que notre affaire va mal ; mais je vous 
« jure Dieu que nous y mourjrons tous , ou je se- 
ct rai veqg4 de ces traltres de la ville qui m ont ainsi 
« manque de foi, » Alors lui rdpondit Hugues de 
Iyastia : k Seigneur > cela s'apprete mal pour que 
« npw preQiona vengeaaee de ceux de la ville, car 
« ils voui ont \M beau coup plus de moade que vous 
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« ne pensez ; et je crams bien qu'i la fin nous n'y 
« mourrions toils, car je vois que nos ennemis l'em- 
« portent toujours. » Alors arrivait le secours que le 
comte Gui avait envoy^ demander k l'archeveque 
eTAuch et aux autres ; et quand ils furent pris de 
Toulouse, et qu'ils eurent oui dire comment le eorote 
de Montfort avait 6t6 d^confit , et sen £r£re, le comte 
Gui, grifevement bless^, ils en furent grandement 
r^jouis, et s'en retourn£rent li d'ou ils ^taient venus. 
Au bout de cinq ou six joura , le comte de Montfort 
fit assembler son conseil dans le cMteau Narbon- 
nais; et quand ils furent assembles, le comte leur 
dit : « Seigneurs, je suis fort marri de mes gens que 
« m'ont tu& ceux de la ville, et encore plus de men 
« frfere et de mon fils , qui sont grandement blesses, 
« dont j'ai peur qu'il ne leur faille mourir.C'est pour- 
« quoi je suis tant £bahi que je ne sais quefaire ni 
a que diTe. D'autre ipart, j'ai perdu la Provence, Avi- 
« gnon et Beaucaire, et mamtenant j'ai perdu Tou- 
« louse, dont je suis tant marri que je n'en puis plus; 
« je vous Sri done fait assembler, afin de voir com- 
« ment je me dois gouverner en cette affkire, ce qtfil 
« faut que je fasse* et ne fasse pas , et que chaeun 
« m'en dise son avis et intention. » 

Alors le cardinal dbnt on a ddji fait mention dit : 
« Seigneur comte , ne sois &>ahi de rien , car Dfeu 
a faidera-, tu recouvreras Toulouse en peu de temps, 
« mettras k mort tous ceux qui*sont dedans, et la d£- 
«truiras tellement que tu n'y laisseras pierre sur 
« pierre; et si quelqu'un des tiens y nieurf , sois sur 
« qtfil ira en paradis comme si cMtait un martyr, 
a Vous pouvez tous &re stirs de cela. » Alors Va- 

12. 
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lats repondit au cardinal , et lui dit : « Seignenr, 
a vous parlez ayec bien grande assurance ; et si 
« le comte croit votre conseil , il ne lui fera gu&re 
ii profit , car vous et les autres gens d^glise, etes 
« cause de tout ce mal et perte, et le serez encore 
« si Ton vous croit. » Alors s'^leva un autre baron 
du comte de Montfort, qui s'appelait Gervais, et 
il dit au comte : « Seigneur, le cardinal et ses con- 
« sorts peuvent dire ce qu'il lenr plaira; vous pou- 
«t vez connaitre qu'Jt combattre ceux de la ville vous 
« n'aurez gain ni profit, Le courage leur croit, aina 
<c que les secours, et baissent chez vous ; car de jour 
« en jour nous perdons nos gens. Je suis done d'a- 
« vis qu'on ne les aille plus assaillir ; mais que Ton 
a forme un autre camp du cote de Gascogne, afin que 
« de nulle part au monde ne leur puissent plus arri- 
(( ver vivres ni secours, ni quoi que ce soit. » Le 
comte de Montfort dit, qu'il trouvait ce conseil tres- 
bon, et qu'il serait fait ainsi que l'avait dit Gervais. 
Aussit6t ceux du conseil l'approuvferent. Le comte de 
Montfort fit done passer la Garonne k une partie de 
ses gens, et ils all&rent mettre le si^ge'devant Saint- 
Sub ra. Lorsqu'ils eurent mis le stege, un des. gens 
du comte de Montfort s'en vint au gravier de Saint- 
S ubra, sur la rive de l'eau, et ceux de la ville lui 
tir&rent un coup de trait, et fatteignirent si bien qu'il 
tomba mort k terre, et n'est jamais retourn^ vers ses 
compagnons; quand il fut tombe, ceux de la ville 
sortirent par le pont, all&rent attaquer le camp, de 
telle sorte qu'ils firent retirer les asstegeans. Depuis 
ce moipent il n'y eut pas de jour qu ils ne se battissent 
et tuassent.Et pendant que tout ceci se faisait, arriva 
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le comte de Foix avec une grande compagnie de 
gens, tant Navarrins que Catalans Ut autres ? et ils 
entr&rent dans la ville pour donner secours au comte 
Raimond •, et tous ceux de la ville furent fort rejouis 
du secours que leur amenait le comte de Foix. 

Le comte deMontfort, quand il le sut, en fut tres- 
fiiche et mal content; et quand le comte de Foix fut 
entre k Toulouse, tous les habitans s'arm&rent, tant 
grands que petits, les ujis portant des.perfuisannes, 
les autres des massues et des b&tons , car ils n'avaient 
pas alors d'autres armes, coram e on Fa dit, et ils se 
mirent avec le comte de Foix pour aller avec lui con- 
tre les assi^geans, et les frapp&rent de telle sorte, 
quails meltaient tout k mort sans rien ^pargner, ni 
vilains ni gentilshommes, car ils les haissaient tel- 
lement , k cause des grands maux qu'ils en avaient 
recus au temps passe 7 , qu'ils ne s'en pouvaient assez 
venger 5 et ils les poursuivaient de telle sorte que les 
autres ne savaient ou aller ni se retirer. A cette heure 
fut fait un tel carnage des gens du comte de Mont- 
fort, qu'on ne pour rait le croire si on ne l'avait vu, 
et qu'on ne saurait estimer tout ce que tu£rent alors 
les gens de la ville , car bien peu s'en purent sauver 
et ddfendre. Quand le comte de Montfort eut vu 
qu'on lui tuaitainsi ses gens, il abandonna le siege, 
et qui put fuir en ce moment se trouva bien heureux. 
Ainsi done le comte de Montfort, qui etait la en ce 
moment, se trouva tellement ebahi qu'il ne savait 
que faire ni que dire, mais se prit k fuir comme les 
autres , et tira droit vers Muret , ou il avait laisse 
ioutes les barques qui lui avaient servi a passer Teau 
pour venir mettre le si«5ge j et ils se pressaient de telle 
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sorte pour e&tref dans les barques* qu'ilsse pdussaient 
Fun Tautre dans l'eau, et que beaucoup se noy&rent 
a ceite heure. Le comte de Foix et ceux de la ville 
les poursuivaient de si pr&s que le comte de Mont- 
fort entra tout arm^, homme et cheval dans l'eau, ou 
il se serait noy£ 9 n'&ait que ses gens le retir&rent 
prompteHbent; toutefois son cheval y demeura et se 
noya. Quand le comte de Montfort eut pass^ l'ean 
avec ceux qui avaient pu se sauver, il sen alia et se 
retira a l'autre camp sur la plaine <le Montolieu-, et 
Ik , se voyant si vilainement chasse et mis en d^route, 
il ^tait tellement fache et marri , que personne ne le 
saurait dire ou penser. 

Quand le comte de Montfort se fat sauv^, ceux de 
la ville y rentr&rent-, et quand ils furent rentr& dans 
la ville, et que le comte Raimond sut ce qui s'&ait 
fait, il en fut tr&s-joyeux et content, et il convoqua 
son conseil g&i&al , tant de ceux de la ville que de ses 
gens , et les fit assembler k Saint-Sernin. Li, le comte 
Raimond dit et montra a ses gens comment ils devaient 
bien louer Dieu et le remercier de ce qull les avait 
ainsi aid&, et avait defait et chass^ leurs ennemis. Ce 
pourquoi sa volont^ &ait que , sous peine de mort , 
nal homme des siens, grands ou petits, ne fit aucun 
outrage ni .mal k aucun homme de Toulouse , ni 
grand ni petit , mais qu il voulait que Ik ou on les 
rencontrerait, on leur rendit autant d'honneur et de 
respect qu'i lui-m^me en personne. 

Quand le comte Raimond eut dit et montr^ tout 
ceci k ses gens, il leur ajouta : « Seigneurs, je vous ai 
« fait ici tons assembler, afin de savoir de vous tous si 
* chacun de vous a bon vouloir de me secourir et ai- 
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« der a d&endre ma terre et heritage* » A qtfoi le 
eomte deFoifc r^pondit,pour tous les auires seigneurs 
et barons, que cbacun d'eu* ^tait d&id^ a vivre et 
mourir avec lui et i le seoourir envers et contre tous 
jusqu'i la fin de la guerre, et que Urns y moufraient 
eu vivraient avec lui sans jamais l'abandonner, et 
que tout serait perdu ou que tout setait gagn& Mors 
s'avanca uu grand et sage homme de ceux de la ville, 
lequel en Aait alors capitoul, et il lui dit^au nom de 
la ville et de tous ses-hahitans, qu'ils lui offraient leurs 
biens et leur corps r et tout ce qu'ils possddaient, pour 
le servir et maintenir envers et contre tdtts, et que 
de ce moment ils abandonnaient tout ce qu'ils avaient 
au eomte Raimond et k ses gens pour en flare k kur 
pJaisir et volontg; il remercia aussi gr&ndemeftt les 
seigneurs et barons de ce qu'ils avaient r&olu , cba- 
cun pour sa part, d'assistet le eomte Raimond et da 
garder et dttfendre son droit et aussi la ville. Tout 
ceci fait et dit, le eomte Raimond et ses gens tinrent 
conseil et ddlib&fcrent de faire construire force tr^- 
buchets et pierriers, pour abattre le ch&teau Narbon- 
nais> ou se tenait le eomte de Mbntfort; de creuser 
aussi force profdnds fosses entre le chateau et la ville, 
de faire r&ablir et sparer les murailles que le eomte 
de Montfbrt avait fait demolir , et de faire faire de 
grands debafauds* tous k double plancber et tr&s- 
solides. On mit done la main a Foeuvre, ainsi que l'a- 
vait d&rid^ le conseil, et jamais on ne vit travailler 
tant de gens,, car il ne s'y ^pargnait ni homines ni 
femmes, et chacun s'y mettait pour sa p*rt; et l'on fit 
tant d'ouvrage en si peu de jours, qu'homme vivant 
ne saurait le croire. 
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Tandis qu'ils travaillaient ainsi aux fosses, aux en- 
gins et aux murailles, un sage et vaillant homme 
appel^ Arnaud de Montaigu leur dit : « Seigneurs, 
«c je suis d'avis que pendant que Ton travaille ainsi , 
« je m'en aille chercher des gens pour nous donner 
a aide et secours. » II fut done decide que ledit Mon- 
taigu irait chercher des gens et des secours , ce qu'il 

fit. 

Quand tout ceci fut fait, tant murailles que tr^- 
buchets et fosses, le comte Raimond fut d'avis que, 
sans plus attendre , on allat dresser les engins de- 
vant le chateau Narbonnais, afin de l'abattre^ et on 
les dressa incontinent. Quand lesdits engins furent 
pr&s, on les fit tirer contre le chateau Narbonnais, 
et tellement tirer qu'ils ne laissaient dans le chateau 
tour ni muraille qu'ils ne jetassent a terre; ils le bat* 
taient de telle sorte, que le comte de Mqntfort se prit 
k s'^bahir, car il ne savait ou tenir ni se retirer dans 
le chateau. II en sortit done , et alia au camp de la 
plaine de Montolieu. La, il assembla son conseil, au- 
quel il dit et montra le grand dommage que lui avait 
fait le comte Raimond, d'abattre le cMteau Narbon- 
nais-, et que d'autre part, il lui avait ti\4 et detruit ses 
gens-, ce pourquoi il ne savait que faire ni que dire. 
Alors l'dvdque de Toulouse lui repondit : « Seigneur, 
« ne t'^bahis de rien, car voici que M. le cardinal a 
« envoy ^ ses lettres et messagers par tout le monde, 
« afin que chacun te vienne donner aide et secours; 
« et tu l'auras tel que jamais personne ne Feut ou 
« ne le vit. Tu pourras done alors recouvrer la ville, 
<c et prendre vengeance de qui bon te semblera. » 
Quand l't$v3que eut ainsi parte . 
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Alors se leva un des vaillans hommes qu'eut le 
comte de Montfort, afin qu'on ne le vit pas mort^ et 
incontinent son fr&re prit le corps et le fit porter vers 
le cardinal et f^v&jue de Toulouse, lesquels furent 
fort marris et dolens quand ils le virent, et le recu- 
rent avec de grands pleurs et larmes. 

Un messager yint vers ceux de la ville leur dire et 
annoncer la mort du comte de Montfort •, et ils furent 
tellement joyeux de cette nouvelle , que jamais on 
n'avait vu ni oui une telle joie. Vous eussiez oui' leurs 
cloches et signaux sonner & grand carillon, et par la 
ville aussi, de grosses troupes de m&i&riers; et tous, 
grands et petits, allaient rendre graces k Dieu dans 
les ^glises de ce qu'il les avait d&ivres du comte de 
Montfort. 

Tout ceci fait, ceux de la ville furent d'avis que 
chacun all&t s'armer , et qu'ils allassent attaquer le 
camp, de Tautre cot^ de l'eau, k Thdpital de Saint-Su- 
bra.Lorsqu'ils furent arm& et accoutres, ils sortirent 
et passferent 1'eau, all&rent attaquer le camp, et firent 
si bien qu'ils forc&rent les ennemis a l'abandonner, 
sans en emporter chose au monde, car ils &aient 
tous bien contens de se sauver quand ils le pouvaient. 
11 y demeura de grandes richesses , tant en pavilions 
que tentes et autres choses-, et ceux de la ville se re- 
firent grandement avec les richesses qu'ils trouv&- 
rent dans le camp ; et il y demeura aussi maint pri- 

i Use trouve ici, dans les deux manuscrits qu'on possede de ces 
memoires, une lacime de quarante-huit pages, qui devaient contenir 
le recit des evenemens survenus depuis le commencement de l'annee 
1218 jusqu'au a5 juin de la m£rae anUee, jour ou fut tue Simon de 
Montfort. 
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sonnier, dont ils eurent mainte rancon et finance. 

Tout ceci fait, les assi4g& du camp de Montolieu 
furent d'avis que puisque leur seigneur &ait ainsi 
mort, il fallait de n&essit^ nomtner comte le fils du 
comte de Montfort , appele de son nom Amaury. Le 
cardinal ayant done pris la parole, dit et d&nontra 
comment le comte de Montfort, leur seigneur, &ant 
mort , il &ait de n&essitd de se donner un seigneur 
et chef pour r^gir et gouverner ainsi que l'avait fait 
le comte en son vivant , et qu'il Aait d'avis que Fon 
fit comte Amaury. L'^v£que fut aussi de cette opi- 
nion , et les autres seigneurs et barons s accord&rent 
Igalement a nommer comte Amaury , en lui baillant 
toutes et chacune des terres et seigneuries que son 
p£re avait durant sa vie. 

Quand done il eut 6t6 mis k la place de son pfere, 
les seigneurs lui pr&ferent serment et bommage, cha- 
eun pour ce quil tenait de lui •, et lorsque Amaury 
eut recu du cardinal la benediction de comte, il 
manda son conseil , car il &ait sage et vaillant che- 
valier $; et quand tons furent rassembl& en conseil , 
le nouveau comte Amaury leur dit et montra com- 
ment ceux de la ville lui avaient tu£ son pfere, et aussi 
une grande legion de ses gens ; ce pourquoi il etait 
decide k prendre et avoir vengeance de ceux de la 
ville, sans plus attendre ni prolonger, et qu'il voulait 
done qu on aMt donner 1'assaut a la ville, et que tous 
y mourussent ou qu'on la prit avec tous ceux qui 
etaient dedans. 

Ghacun &ant de son avis, il fit incontinent venir 
une grande quantity de charrettes et les chargea de 
paille, sarmens et autres menus bois , et quand elJes 
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furent charges il les fit mener le plus pr&s possible 
des portes de la vifle$ pais on y mit le feu pour bruler 
les portes. Quand ceux de la ville virent ceci, ils 
s'arm&rent tant grands que peths; les uns sortirent 
sur les ennemis, les autres all&rent pour 4teindre le 
feu, et ils firent si bien que pas un seul de ceux 
qui menaient les charrettes n'echappa, mais tous 
furent tu&. Ensuite ils all&rent attaquer le camp 
de la plaine de Montolieu, et frapp&rent de telle 
sorte que personne ne tenait devant eux, mais qu'ils 
mettaient tout k mort; jamais il n'y avait eu un tel 
carnage et tuerie qu on le vit k cette heure : le mas- 
sacre fat tel que les assi^geans furent obliges de fair 
et dabandonner le camp-, ceux de la ville y gagnfe- 
rent une grande et inestimable richesse. Ensuite ils 
se retirferent avec le gain qu'ils avaient fait et bien 
joyeux de la victoire qu'ils avaient. remportde, puis 
ils demenrferent des deux c6t& un long temps sans 
bouger ni se rien demanderles uns aux autres. Quand 
ce vint au bout de ce temps, le comte Gui dit et 
montra aux barons et seigneurs de Tarmac des assi&- 
geans que ce si^ge ne leur ^tait gufere profitable , et 
qu'ils y perdaient de jour en jour plus qu'ils ne ga- 
gnaient, ainsi que chacun le pouvait bien voir et 
connaitre. « Cest pourquoi, dit-il , je suis d'avis et 
« (f opinion que nous levions le si^ge jusqu'k un autre 
« moment que nous pourrons revenir avec une plus 
« grande arm^e. Vous voyez bien que nos ennemis ne 
« nous prisent ni craignent en rien, 6ar mort est celui 
« qui les tenait en crainte, et d'autre part, nous per- 
« dons ici corps et biens. D^ji nous n'avons plus ni 
* chevaux ni rien; ce pourquoi il me semble que 
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a nous devons lever le si^ge. >► Le comte Gui ayant 
parte ainsi , chacun fut de son avis de lever le siege 
el de s en aller. 

Quand le nouveau comte Amaury euit le vouloir 
de ses gens, et ce qu'avait dit son oncle le comte 
Gui, il fut fort marri et courrouc^, et il leur dit: 
« Seigneurs, grand d&honneur me ferez-vous si, 
« ainsi que vous favez dit, vous levez le si^ge et me 
<( laissez, car ceux qui le sauront pourront bien dire 
« que j'ai eu peu de souci de venger la mort de mon 
« pfere-, c'est pourquoi je vousprie que vous ne roe 
« veuillez ainsi laisser ni lever le si^ge y que d'abord 
« je n'aie pris vengeance de la mort de mon p&re. » 

Valats , dont on a deji parte, lui r^pondit : « Sei- 
' « gneur comte, vous voyez bien que nous ne faisons 
« que perdre de jour en jour de nos gens et de nos 
(( biens; si je croyais vraiment que nous pussions te- 
u nir le siege, nous serious tous plus contens de le 
<c tenir que non pas de le lever et de nous en aller; 
« mais, comme vous le pouvez bien voir, nous sommes 
« ici an vent, k la pluie, et nos ennemis sont en la 
<( ville a convert sous des toits. Us out beaucoup de 
a pain , de vin , de viande et autres choses necessaires 
« a leurs besoins. D autre part, tous les. jours il leur 
« arrive secours d'un lieu ou d'un autre-, ainsi il me 
a semble qu'il n'y aura pas , pour le moment , moyen 
« de les vaincre ni prendre; c'est pourquoi je suis d'o- 
« pinion que nous levions le si^ge , ainsi que I'a dit 
« le comte Gui, jusqu'k la venue duprin temps. » 

L'^v&jue de Toulouse dit au cardinal : « Sci- 
fi gneur, je suis fort dolent et courrouce qu'il nous 
« faille ainsi lever le stege, et nous en aller sans pren- 
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*« dpe vengeance de la mort du comte Simon de Mont- 
« fort. » Et le cardinal dit tout courroued et en co- 
lore, que puisque chacun &ait d&ib&£ de lever le 
si^ge, qu'on le levit, et que chacun s'en altet et s'en 
retournit dans son pays et terre. lis pli&rent done 
et ramass&rent tout leur bagage, mirdnt le feu aux 
Mtimens qu'ils avaient faits pour le sidge, et aussi au 
chateau Narbonnais 9 et tout incontinent s'en allerent, 
chacun comme il put, Tun n'attendant pas 1 autre-, et 
quand ils furent partis, ceux de la ville &eignirent 
du mieux qu'ils purent le feu du chateau Narbonnais. 

Ainsi le nouveau comte, le cardinal etl'^que de 
Toulouse sen all&rent k Carcassonne*, mais,avant de 
s'en aller, ils avaient laissd de bons gages, car le pfcre 
du comte y &ait demeur*i, et aussi maints atitres morts 
dont on ne savait pas le nombre. Le comte emporta 
cependant le corps de son p&re k Carcassonne •, il le 
fit ensevelir dans l'^glise de Saint-Nazaire, et dit aux 
seigneurs qui Aaient avec lui , que puisqu'il ne pou- 
vait prendre vengeance de ceux de Toulouse, il les 
priait qu'ils l'aidassent k garder et d&endre les terres 
qui lui ^taient demeur^es. 

Le cardinal lui rdpondit : « Vous n'avez pas autre 
« chose k faire que de mettre bonnes et fortes garni- 
a sons en toutes vos places et seigneuries , tellement 
« quepersonne ne vous les puisse6ter,ni faire outrage. » 
Et le cardinal dit a l'^v£que de Toulouse : « Seigneur 
a ^v^que, vous vous en irez devers le roi de France, 
« et lui direz que la sainte Eglise lui mande qu'il ne 
a manque pas de se trouver au mois de mai en ce 
« pays, avec toutes ses forces, pour prendre ven- 
«' geance de la mort du noble comte Simon de Mont- 
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« fort, que les gens de Toulouse ont tu^ et j'enverrai 
« an saint P&re k Rome pour qu'il mande partoul la 
« Croisade, afin quon nous vienne aider et secourir.n 
Ensuite le comte de Saxe sen alia, et pria les sei- 
gneurs de faire accommodement et bonne paix avec 
ceux de Toulouse ; k quoi le cardinal rfyondit « que 
« plut6t qu on ne fit la paix et accord avec ceux de 
« Toulouse, avant d'avoir vengd la mort du comte de 
. a Montfort, ik se laisseraient Scorcher tout vife. » Le 
comte de Saxe s'en retourna done en son pays. 

Tout ceci fait et dit, le jeune comte, fils du comte 
Raimond, partit de Toulouse avec une grande ar- 
m&, alia tout droit k Condftm , et de Ik k Marmande, 
et partout fut recu et ob&. 

Aiguillon et autres places, que dlfunt le comte de 
Montfort avait prises, se rendirent au jeune comte. 
Le comte de Montfort y avait mis de bonnes et fortes 
garnisons ; mais ceux du pays les tu&rent. D autre 
part, le comte de Comminges se mit en campagne 
avec une autre grande arm&, pour recouvrer sa terre 
et seigneurie que lui tenait un nomm^ Joris, pour le 
comte de Montfort : le comte de Comminges reconquit 
toute sa terre et seigneurie. Joris fut pris et tu^ avec 
Iaplupart de ses gens, et le comte de Comminges ga- 
gna sur lui de grandes richesses. 

Or Fhistoire dit que, tout ceci fait et le printemps 
venu 1 , Amaury assembla une grande arm^e pour aller 
recouvrer les places que le jeune comte avait prises 
en Ag^nois et autres lieux. II alia droit k Marmande, 
et y mit le si^ge; mais les gens que le jeune comte 
avait laiss& k Marmande se d^fendaient bien et vail- 

1 Eu 1219. 
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lamment , tellement qu' Amaury n avan^ait gu&re. Le* 
nouvelles en furent done port^es au jeune comte, 
qui assembla promptement une grande arm^e pour 
aller secourir ceux de Marmande. Comme le jeune 
comte voulait partir, lui vint un message pour qu ll 
allat promptement et sans d^lai donner secours au 
comte de Foix, qui &ait entr^ dans le Lauraguais avec 
une petite troupe, et y avait fait la plus belle prise de 
b&ail et de gens que personne eut jamais faite en ce 
temps; car U avait pris tout le b^tail du Lauraguais, 
tant bceufs que vaches, jumens, brebis et autres h£tes, 
et les menait a Toulouse, Mais ceux qu Amaury avait 
laiss^s en garnison, tant pour le pays de Lauraguais 
que pour celui de Carcassonne , s'&aient rdunis , et 
^taient venus i sa rencontre pour lui oter son butin. 
Quand done le comte de Foil vit le grand nombre de 
gens qui venaient vers lui, il se retira dans Basi&ge, 
en attendant le secours qu'ii avait fait demander au 
jeune comte. Le jeune comte vint avec tons ses gens, 
dont le comte de Foix fut fort joyeux. Alora ils tin* 
rent conseil sur ce qu'il y avait k faire, et le jeune 
comte dit au . comte de Foix : <t Seigneur, e'est le 
« moment de voir qui sera hardi ou couard, oar nous 
a avons ici la fleur de tous nos ennemis , ainsi que 
« vous pouvez le voir i leurs enseignes dfyloy&s. 
« Foucault et Valats y sont, les deux plus vaUlans et 
« hardis que le comte Amaury ait en sa compagnie.» 
« Eh bien done, dit Roger Bernard, on verra aujoun- 
« d'bui qui sera preux et vaillant; il n'y a autre chose 
a k faire ici que de s aller mettre aux mains avec eux, 
« ehacun du mieux qu'il pourra, et saps plus tarder.» 
Alors le jeune comte dit a Roger Bernard : « Sei- 
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(i gneur, quand toutes les forces de France seraient 
a ici assemblies, il faut -qu'ils aient bataille avec 
* nous-, ou nous y demeurerons tous 9 ou nous sorti- 
tt rons d'ici. » Alors il leur cria : <c Francs chevaliers, 
«c aux armes! que chacun s'aille appreter et habil- 
<c ler, car aujourd'hui eux ou nous prendrons fin. » 
Quand Arnaud de Villemur, un sage et vaillanthomme, 
Quit ainsi parler le jeune comte, il lui dit : « Sei- 
« gneur, il ne vous convient pas d'aller ni entrer en 
« bataille contre ces gens 5* vous n'y auriez point 
« d'honneur, car y seigneur, vous savez bien que Fou- 
<( cault et Valats ne sont pas yos <%aux, et que, si 
<( vous les aviez pris, cela ne vous profiterait de rien 
« ni en avoir ni en terre •, c'est pourquoi je suis 
n d'avis que vous demeuriez. Toutefois, si vous avez 
« plaisir et volontd de voir la bataille, je consens 
« que* vous vous y mettiez, pourvu que nous soyons 
« toujours k vos c6t&. » Alors le jeune comte r^pon- 
dit k Villemur : « Seigneur, quVm le trouvc* bon ou 
<( mauvais, je me mettrai dans la bataille , et qui me 
k faillira aujourdliui sera toujours m^pris^,car nul ne 
« se doit pour rien ^pargner, et chacun doit confon- 
ft dre ses ennemis, s'il le pent. » Quand le comte de 
Foix eut oui ceci, il demanda au jeune comte que son 
plaisir ffit de lui donner le premier corps, et le jeune 
comte lui dit et rdpondit : « Seigneur comte de Foix, 
« vous et Roger Bernard ferez Favant-garde avec tous 
* ceux des gens de votre pays en qui vous vous fiez 
« le plus •, moi et mon fr&re Bernard et ceux de Tou- 
ft louse, nous ferons Farri^re-garde, pour vous se- 
tt courir, s'il en. est besoin ; et le comte de Comminges 
ft et le reste de nos gens feront le corps de bataille. » 
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Alors un vaillant homme , appete Le Loup de Foix , 
cria : « Seigneur, que chacun pense a se dtfendre ; » 
et chacun se mit en chemin, lea ^tendards d^ployds. 
Quand Foucault et Valats virent venir les ennemis, 
ils dirent k leurs gens : « Que chacun pense k se d^- 
« fendre et & avoir bon courage, car voici nos enne- 
<c.mis qui nous viennent livrer la bataille-, que cha- 
<( cun done y aille resolument , car il nous semble 
« que neus devons avoir la victoire, puisque nous 
« combattons pour l'£glise et ses droits •, c ? est pour- 
« quoi chacun doit avoir trfes-boa courage et volont^ 
k de se porter vaillant et sansaucune peur. Seigneurs, 
<c viennent aussi le jeune comte et le comte de Foix 
« avec son fils Roger Bernard , et aussi le comte de 
«- Comminges qui conduit le corps de bataille. » 

Alors le vicomte de Lautrec dit : « Seigneurs, il 
« me semble que nous ferons une folie si nous les 
« attendons, vu le grand nombre qu'ils sont. » Mais 
Foucault lui r^pondit : « Seigneur vicomte , si vous 
a avez peur, je vous conseille de vous enfuir, car 
wnous attendons ici nos ennemis, soitpour vivre, 
« soit pour mourir. » Alors les gens du comte de 
Foix qui faisaient Tavant- garde s'avanc&rent tel- 
lement qu'entre eux et leurs ennemis il ne restait 
plus qu'un fossd ; et de premifere arriv^e , ils com- 
menc&rent k frapper tellement les uns sur les a li- 
tres, que c'&ait piti^ de le voir, et on aurait oui 
crier: Toulouse! Foix! Comminges! et d'autre 
part : Montfort ! Le jeune comte arriva dans le fort 
de la bataille, et s'allamettre en la plus grande presse 
comme un lion enrag^, et frappa tellement <ju'il n'y 
avait homme qui osdt se trouver devant lui et qui ne 

i3 
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hii fit place quand U le voyait venir. Aler* un des 
gens du comte Amanry, appelt* Pierre Guiraud de 
S^guret, quand il vit le jeune comte ainsi frapper et 
tuer gens , $e mil a crier ; « Seigneurs! que chacun 
a songe k tirer au jeune comte ? car si nous l'avons, 
a tout le reste est a nous : autremeni nous sommes 
a t*us morts et d^faits* 9 Quand le jeune comte ent 
oui parler ainsi S^guret , il ae fit bailler une lance 
forte et courte; et ainsi qu'un courageux leopard, se 
mit encore pins fort en la presse; et alors rencontrant 
un aomm^ Jean Brigier, il lui donna un tel coup de 
sa lance que ni armure ni rien de ce qu il portait n'y 
put r&ister, il le perca d outre en outre, et Brigier 
tomba k terre. Apr&s avoir fait ce coup , le jeune 
comte cria : « Francs chevaliers > frappez, l'heure est 
« venue ou nos ennemis vont &re d&onfits ! » 

Comma le jeune comte disak cela k sea gens, 
Vint par la presse S^gnret, qui lui donna un grand 
coup de lance , tellemeat que sa lanee se rompit; 
le jeune comte n'en ent ni mal ni danger, et ne 
bougea pas de dessus son chevaL Mai* alors il se tint 
pour outrage, et tout incontinent, avec le comte de 
Foix, il rompit le corps- des ennemis y et frappa sur 
tux de telle sorte, qn'il les tuait ou les mettait en 
d&oute, et quil n'en resta pas un seuL Quand le vh 
comte de Lautrec vit celte d&onfiture, il se mit k 
fair avec ses gens pour se sauver, et furent pris et re- 
tenus* Foueault, Jean, Thibaut, et aussi S^guret, 
leqnel le jeuae comte fit tout incontinent pendre et 
Wrangler. Le jeune comte et ses gens firent si bien 
que le camp lew demeura , et il* gagnif ent de 
grandea ricbesse&, outre la prise dv* betail, (font on a 
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parte; cela fait, ils se retirteent et men6retft la prise 
i Toulouse ayec le* prisonniers , dont ils avaient un 
grand aombre. 

Alors un des bommes d amies d'Amaury par tit, 
et s'en alia tout droit J Marmande lui porter )es nou~ 
velles, et comment le jeune comte lui avait d&onfit 
ses gens qrfil avait laiss^s en garnison dans le Lau- 
raguais et le Carcasses ; et qui pis est, il en tenait 
beaucoup prisonniers , avait fait pendre S^guret , et 
avait men6 & Toulouse tout le b&ail qtt'il avait 
trouv4 dans le Lauragtmi*. Quand le comte Amaury 
eut om le message, il pensa mourir de douleur, et 
principalement quand il apprit que Foucanh etau- 
tres &aient prisonniers , et S^guret pendu et &ran- 
gM ; et de h grande colore qu'il en eut, il fit incon- 
tinent donner Tassaut k Marmande. Mais cent de 
Marmande ne s'en inqui4t£rent gu&re. Ils sortirettt 
de la ville, et vinreat attaquer les ennemis. lis avaient 
pfc*r eapitaine u« vaillant hoinme appeW Gtriraud 
de Samatan; et ils firent et c6mbattire!rt ett sorte 
que de chique e6td il en demeufa beaucoup mr 
la place, et qu'on ne savait qtri avait dn mallear eu 
du pire, ils eontinn&reift ainsi plusieurs jours in se 
battre sans que jamais on sdt qui avait du meiltaor. 
Pendant que ceux de k Ville se <&f endatent ainsi , ar- 
rive le fils du roi de France avec un grand secours qtrtl 
amenait; et quand ceux de Marmande le surent, ils 
s'^bahirent fort, ear tons le* jours il venait du secours. 
Tout incontinent le fils du roi fit donner 1'assaut, et 
fit en sorte que, de premiere arriv^e, On emporta les 
barri£res. Quand le eapitaine de Marmande vil ceci, 
et qu'it h'y avait pas moyen de tenir, il teu* fut giism- 

i3. 
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dement avis a tous d'envoyer un raessager au fils du 
roi pour voir s'il les voulait reeevoir en leur laissant 
Vie etbagues sauves, au moyen de quoi ils lui ren- 
draient les barrteres et la ville. lie messager &ant 
arriv^ au camp des asstegeans, fit son message au fils 
du roi , lequel lui rfyondit , de l'avis de tous les 
assi^geans, que, si la garnison leur voulak rendre la 
ville , ainsi qu'elle le disait , on consentait de les re- 
eevoir amerci, et qu'on les laisserait aller, mais sans 
rien emporter, sinon leur corps. Quand le messager 
eut oui la r^ponse du fils du roi , il s en retourna vers 
la ville, et conta aux assies tout ce qui avait &6 
fait et dit au camp. 

Lorsque le capitaine et les autres eurent oui la 
r^ponse, ils sortirent incontineqt de la ville, vinrent 
se rendre a la tente du fils du roi , le saluferent, ainsi 
que tous oeux qui &aient avec lui, et se mirent a 
sa merci. L'^vdque de Saintes voyant venir le ca- 
pitaine £t ses gens , dit au fils &\\ roi : « Seigneur, 
a je suis d'avis que tout incontinent vous fassiez 
«mourir tons ces gens, comme h&r&iqiies et £&• 
«lons, et qu*il n'en soit pris aucun k vie sauve; 
u puis vous en ferez de ceux de la ville ni plus ni 
« moins; car ils ont fait tant de mal au seigneur comte 
a Amaury que cela ne se peut croire, et Ton ne sau- 
<( rait accomplir ceuvre meilleure que de les faire 
wtous mourir de mainmort. » Quand F^v^que eut 
fini deparler, le comte de. Saint-Pol lui r^pondit : 
« Seigneur £v&jue , vous parlez mal k propos ; car si 
« monseigneur le fils du roi faisait ainsi que vous 
u le dkes , la Fiance en aurait a tout jamais reproche 
u et d&honneur. » Et le comte de Bretagne prit en- 
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suite Ja parole, et dit « qu ? on ne devait pas faire ce 
« que proposait Nv&jue •, et que quant a lui.il rfy 
« consentirait pas. » 

Quand le fils du roi eut entendu les discours de 
part et d'aujxe, il leur dit : « Seigneurs, je ne suis 
« pas ici pour faire tort a F]£glise ni aucunement pour 
« ^pargner le jeune comte et ses gens, » Varchev^- 
que d'Auch lui r^pondit : « Seigneur r je vous pro- 
« mets bien et vous jure que le jeune comte et ses 
« gens ne sont ppint h^r^tiques ni contre la fbi ; et 
« il me semble que l'Eglise leur fait un grand tort, et 
« deyrait receyoir le comte a merci, puisquil veut 
« reveniraelle. D'ailleurs sont prisonniers a Toulouse 
« Foucault et d'autres grands seigneurs et barons ; 
« s'il arrive que vous fassiez mourir ces gens , jamais 
« seigneur n'aura cause plus grand mal, car aussitdt 
« que le jeune comte saura qu'on lui a . de la sorte 
a fait mourir ses hommes, il ferapendre et etrangler 
« tous ceux qu'il tient,ce qui sera une grande perte.» 
Amsi parla Farcbev^que d'Auch , et chacun loua fort 
son dire. 

Le fils du roi rdpondit done que son conseil et 
opinion seraient suivis , et que le capitaine et ses 
geijs n'auraient point de mal. Quand ceux du comte 
Amaury eurent ou'i ceci,ils s'en all&rent dans la ville, 
ety mirent k mort hommes et femmes, tant qu'ib en 
trouvfcrerit : e'eftait grande piti^ de le voir ^ et le fils 
du roi en fut grandement courrouc^ et mal contejit 
contre Amaury, quand il le stit; et du grand courroux 
qu'il en eut, il partit, et prit son chemin vers Toulouse 
avec tout son monde, et laissa aller le capitaine et 
ses. gens ou 11 leur plut. 
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Qaand ceux de Toulouse 6urent que le fils du roi 
yenait vers eux avec une si grande arm&, et qu'ils 
apprirent aussi le grand massacre de Marmande , tout 
incontinent le jeune comte manda k tous ses alKee et 
amis que chacun lui vint donnor aide et secours, afin 
de garder la ville, car le fils da roi de France venait 
sur lui avec une grande armee. Quand ceu* k qui 
le jeune comte avait envoys ses messagers eurent oni 
l'affaire et sa sommation, ils se mirent en chemin pour 
le venir secourir et aider; et ils etaient bien mille 
chevaliers et plus, tous gens vaillans et bien arm& , et 
months sur bons coursiers. Et aussi y viijrent un grand 
• nombre d'autres gens, tellement que le jeune comte ne 
craignait pas le fils du roi ni son arm& 9 etque la ville 
se trouva en <$tat dattendre en surety les ennetnis. 
Mors un sage et vaillant homme , appel^ de son nom 
Pierre Fors, dit au jeune comte : a Seigneur, je serais 
« d'opinion que vous envoyassiez devers le fils du roi 
« lui dire et montrer comment lui , qui est votre pro- 
« pre parent et de votre sang, fait mal de venir ainsi 
« vous detruire , et qu'il devrait plutot vous garder, 
« si un autre le voulait faire. II me semble que si 
« vous envoyez vers lui, il aura k cela quelque rigard. » 
Alors le jeune comte rdpondit : « Seigneur, votre con- 
ic seil est bon , mais neanmoins nous ferons tout au- 
« trement, car nous avons bonne et forte ville, et 
a sommes en compagnie de bonnes gens fid&les; c'est 
« pourquoi je suis d'avis de ne point eijivoyer, mais 
a de les laisser venir, pour voir ce qu'ils voudront 
« faire , et que cependant nous ayons soin de. nous 
« bien munir et de preparer notre affaire, afin que s'ils 
« nous attaquent, nous nous ddfendions bien et sans 
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n les craiitdre. » Lorsque le jeune comte eut ainsi 
parle, chacun fut de son avis et opinion; et alors vin- 
rent devant le jeune comte et ses gens les capitouls 
de la vilje, poor dire qui compter de ce moment ils 
abandonnaient k ceux qui demeuraient pour garder 
la vilJe tout ce qu'ils avaient, corps et biens, qu'ils ne 
separgnassent rien au monde de ce qui leur serait 
neceasaire, taut las Strangers que leurs amis et prives; 
de plus , ils leur promirent de leur payer leurs gages 
a leur volont^ et tels qu'ils les voudraient deman- 
der, pouvu que chacun fit bien son devoir de defen- 
dre et garder la ville. Et quand les capitoul* eurent 
ainsi parle , le jeune comte et ses barons leur surent 
bon gre davoir ainsi de leur bonne volonte' offert eux 
et leurs biens •, et chacun en eut meilleur courage 
pour ddfendre et garder la ville. 

Tout ceci fait , on manda promptement tous les 
menuisiers et charpentiers de la ville , pour mettre en 
&at les calabres et les pierriers, et on manda k Bernard 
Parayre et k Garnier qu'ils allassent promptement ten- 
dre et appreter les tr&uchets, ainsi qu'ils le savaient 
faire, etque Ton garnit les tours, les murailles et les 
portes, ainsi qu'il semblerait bon de le faire, et qu'il 
convenait en telle occasion. Us mi rent done alors des 
garnisons partout ou il &ait de n&essit£ et hesoin , 
et surtout aux barbacanes * et aux portes de la ville. 

Et premi&rement on mit a la barbacane et porte 
du Basaigle d'Aydie de Barasc , Arnaud de Montaigu , 
Bernard de Roquefort , Guillaume de Barasc et tous 
leurs gens. - 

A la porte et barbacane de Saint-Subra, Guiraud 

* Sortc cTouvrage avaocc. 
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de Miuerve , Guiraud de B&affar, Arnaud de Fede et 
tous leurs gens. 

Bernard de Penne, Bernard de Monestier et tous 
leurs gens furent charges de la tour Bausagnes. 

Roger Bernard, fils du comte de Foix, et Bernard 
Jourdain , et Aimeri de Roquen^gade furent mis avec 
tous leurs gens & la porte et barbacane des Croix. 

Arnaud de Villemur et son neveu Guiraud Mantes, 
Guiraud Bernard et Guiraud Arnaud , vaiUans hom- 
ines, furent mis avec tous leurs gens a la porte et bar- 
bacane d'Arnaud Bernard. 

Asp6s de Lomagne, avec tous ses gens, k la porte 
de Posanville. 

Amable et Hugues de Lamothe et Bertrand de Pes- 
tillac furent avec leurs gens charges de la porte et 
barbacane ou &aient tout le bruit et la m^lee. 

Pierre Fors , Ratier de Gaussade , Reinier de Bonne 
et Jean Martin furent mis avec tous leurs gens & la 
porte et barbacane de Mateboeuf. 

Les barons de Toulouse et le jeune comte furent 
charges de la porte et barbacane de Villemur. 

Arnaud de Comminges et son cousin Arnaud Rai- 
mond d'Aspel, avec les chevaliers de Montaigu, furent 
charges de la porte et barbacane nouvellement faites, 

Arnaud de Pontis, qui dtait alerte et vaillant, et 
Marestan son oncle, et Roger de Noe, tinrent avec 
leurs gens la porte et barbacane de Partus. 

Guiraud Maulx et son fr&re Guiraud Maulx , et 
Jourdain de Lantar , la porte et barbacane de Saint- 
£tienne. » 

Sicard de Puy-Laurens et Ami de JVlonteil furent a 
la porte et barbacane de Montolieu. 



DE LA. GUERRE DES ALBIGEOIS. 201 

Bernard Mercier et ses gens, k la porte et barbacane 
de Montgaillard. 

Le vieomte Bertrand , fr&re dn jeune comte, et son 
compagnon Arthur, k la porte et barbacane du cM- 
teau Narbonnais. 

Bernard de Montaut , Guillebert de Labat et Fr&- 
solle , a la porte et barbacane du Vieux-Pont. 

Bernard Jourdain, seigneur de la Yerle, Guiraud 
de Gourdon , seigneur de Garaman , Bernard Boisse et 
tous leurs gens furent charges du pont neuf du Bas- 
aigle, lequel ^tait nouvellement construit. On les 
rait la pour dtfendre l'abreuvoir et la navigation , 
afin qu'ii n'y vint aucune barque ni vaisseau des en- 
nemis. 

Lorsque chacun eut son poste assign^, tous firent 
serment de bien et dument dtfendre envers et contre 
tous, et a la vie et a la mort , les barbacanes et portes 
qui leur &aient confines , sans en bouger ni les quit- 
ter depuis le moment ou ils seraient assi^g^s jusqu'a 
la fin. 

Cek fait, les gens, de la ville assembl&rent beau- 
coup de gens vaillans pour aller se joindre aux au- 
tres,si besoin ^tait. Labile fut de cette mani&re garnie 
et renforc^e de vaillantes gens et de grands engins, 
tellement qu'ils ne craignaient point l'arm^e qui ve- 
nait sur eux. D'ailleurs ils avaient dans la ville les 
corps saints, auxquels ils se fiaient aussi pour etre 
leurs intercesseurs aupr&s de Dieu. 

Or Fhistoire dit que pendant tout ceci , le fils du 
roi venait devers Toulouse, accompagn^ de trente- 
trois comtes et du legat de Rome, lesquels avaient 
jur^ que dans toute la ville de Toulouse il ne de- 
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meurerait ni hommes, ni femmes, ni garcons, ni filler 
que tous seraient mis i mort sans epargner aucun, 
ni vieux ni jeunes, et que dans la ville il ne demeu- 
retfait pierre sur pierre , mais que tout serait abattu 
et d&noli. Quand ceux de la ville surent leur vou- 
loir, ils se munirent encore mieux, et attendirent 
leurs ennemis avec bon courage pour les recevoir, 
ainsi qu'il parut. Le fils du roi arriva done de- 
Vant Toulouse et y mit le si^ge *; mais ceux de la 
viUe ne s'en embarrassaient gufere , ainsi qu'ils Font 
bien moatr^, et ne craignaient rien, car ils etaient 
fournis de tout ce qui leur &ait de besoin. Quand le 
si^ge fut mis , on tira de la ville maints coups de pier- 
riers et d'autres engins, tellement que les assi^gean* 
n'osaient se tenir dans le camp. Ils vinrent done don- 
ner 1'assaut, ou firent semblant de le donner$mai* 
ceux de la ville les recurent de telle maniere, qu'ils 
eurent grand plaisir a s'en retourner; et a compter 
de ce moment, les gens de Toulouse se ddfendaient 
tellement, qu'enfin force fut aux assidgeans de lever le 
si^ge, et de s'en aller comme ils Etaient venus , k leur 
grande confusion et dommage* . Le jeune comte, fils du 
comte Raimond, et nomm^ aussi Raimond, comme son 
p&re, se porta en cette occasion tr&s-vaillamment, et 
aussi tous les autres barons et seigneurs qui Etaient 
dans la ville avec lui. 

1 Le 16 juin 1219. 
a Le i er aout. 
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PROLOGUE. 

Comme, parmi les faits qui se sont passes depuis un 
sifecle environ , il faut , entre tous ceux qui ont eu 
lieu de ce cot&ci des mers en Europe, tenir pour 
grandement digne de m&noire Fentreprise form^e 
pour la defense de la foi catholique et F extirpation 
de Fh^r^tique m^chancet^ dans la province de Nar- 
bonne et d' Aries, dans les dio£&ses de Rhodez, de 
Gahors, d'Agen, et certaines antres terres du seigneur 
comte de Toulouse , au-deli du Rhone , laqueUe on 
sait avoir k peine pris fin apr&s un laps de soixante- 
dix ann&s; j'ai fait dessein de laisser par ^crit k la 
post&it^ quelques-unes des choses que j'ai vues moi- 
meme, ou recueillies de pr6s, afin que puissent les 
grands, moyens et petits, comprendre, par ce qui 
slest pass^, les jugemens dont Dieu voulut frapper 
ces raalheureuses contr^es k cause des pechds du 
peuple. Et, bien que j'aie dit les p^ches du peuple, 
je n'en exclus point la negligence des prelats et des 
princes , pour qu'it Favenir ils prennent garde que 
Fennemi ne jette derechef Fivraie sur la bonne se- 
mence , maintenant que le champ a etd , par si 
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grand labeur, rendu k saine culture, avec de si pro- 
digieuses d^penses, et apr&s si large effusion de sang 
humain. 

En effet, durant que dormaient jadis ceux qui au- 
raient du veiller, le vieil ennemi introduisit secrfcte- 
ment en ces pays mis^ rabies des hommes, fils de 
perdition , ayant de vrai quelque apparence de pi&^, 
mais en abjurant au fond la virtuelle essence; des- 
quels les discours , comme un chancre qui gagne 
de proche en proche, infeet&rent et s^duisirent un 
grand nombre , tellement que personne ne se tenant 
sor Ja muraiUe pour s'opposer, en faveur de la foi , 4 
qui rassaiDait, les h^retiques tirferent si bon parti de 
lean efforts, qu'ils commenc^rerat k avoir par le* 
villes et bourgs des Keux oik slw&erger, des* champs 
et des vignes , et tr£s-amples maisons on ik prd- 
diaient publiquement et prdnaient les hlr&ies & 
leurs adeptes. Or, il y en arait qui Parent Arieas, 
cPaotres Manichlens , d'autres radme Vatukis ©uLytm- 
nais-, lesquek, bien que dissidens entre eux, eon- 
spiraient tons n&nmoins, pour la mine desames, 
centre la foi catholique ( et disputaient ces Vaudois 
tv&s-subtilemenf contre les ant res; d oft vient qu'en 
haine de ceux~I&, ceux-ci Itaient admis par des pr#- 
tres imbeciles ) ; stt bien que toute eette tefre, r^proo- 
v4e quelle &ait, et tout prte de la malediction, ne 
poussait ga&re plus qu'^pines et chardons, rarisseurs 
et rentiers, larrom, homicides, aduh&res et usuriers 
manifestes. 

D'aboudant, les capelan* * etaient anpr&s des M- 

1 Caption ou chapelainj e'est ainsi que, claus le midi, le peuplf 
appelle encore en general les pretres. 
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ques en si grand m^pris, que leur nom dtait par 
plusieurs employ^ en jurement, comme s'ils eussent 
ili juifs. Ainsi , de meme qu on dit : « J'aimerais 
« mieux &re juif 5 » ainsi , disail-on : <c J'aimerais 
« mieux etre capelan que faire telle ou telle chose. » 
Les clercs aussi, quand ils paraissaient en public, 
cachaient la petite tonsure qu'ils portent pr£s du 
front avec les cheveux du derri&re de la t&e 5 d'au- 
tant que les hommes d'armes n'offraient que rare- 
ment leurs flls a la caricature, mais pr&entaient aux 
^glises, dont alors ils percevaient les dimes, les en- 
fans de leurs vassaux ; et les &r3ques recevaient aux 
saints ordres ceux qu'ils pouvaient trouver, suivant 
les circonstances du temps. Davantage , les hommes 
cTarmes eux-m^mes , m^prisant toute domination , au 
gr^ de leur bon plaisir, adh^raient , sans que nul 
Femp^ch&t, & telle ou telle secte her&ique$ et les 
h&dtiques dtaient en si grande r^v^rence qu'ils 
avaient des cimetifcres ou ils enterraient publique- 
ment ceux qu'ils avaient pervertis, en recevant lit* 
garnis et v&emens, et legs plus abondans que les 
gens d'l£glise : voire n'^taient-ils astreints & guet et 
gardes, ni tailles. Enfin, si quelque homme de 
guerre , marchant avec eux , &ait pris par les enne- 
mis, ll ne lui arrivait point mal. 

Ainsi done , par leur moyen , Satan possddait en 
repos la majeure partie de ce pays comme un sien 
domicile; car les t£n&bres s'y &aient logdes, la nuit 
(Fignorance le couvrait , et s'y promenaient librem^nt 
les bStes de la for& du diable. 
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CHAPITRE l eT . 

Du bienheureux Bernard, abbe de Clairvaux, lequel maudit 
le chateau de Vertfeuil, parce qu'H repoussa et ne voulut 
entendre la parole de Dieu. 

Un religieux, savoir saint Bernard, abb^ de Clair- 
vaux, homme illustre de mceurs et docte dans les let- 
tres, enflamm^ du z&le de la foi, visita jadis les contr&s 
que travaillait le mal d'une si grande infuMite, et 
crut bon de venir vite au cMteau de Vertfeuil oA ver- 
dissaient en ce temps les rejetons d'une nombreuse no- 
blesse et multitude vulgaire, comprenant que, s'il pou- 
vait ^teindre l'hdr&ique perversity dans ce lieu ou elle 
s'&ait fort r^pandue, il lui serait plus facile de prdvaloir 
ailleurs contre elle. Gomme done il eut commence de 
pr^cher dans lMglise contre ceux qui en ce lieu dtaient 
les plus considerables, ils sortirent de l^glise et le 
peuple les suivit : mais le saint homme, sortant aprfes 
eux, se prit k d^biter sur la place publique la pa- 
role de Dieu : les nobles alors se cach&rent de toutes 
parts dans leurs maisons , et lui de continuer k pr€- 
cher le menu peuple qui Tentourait. Sur quoi , les 
autres faisant tapage et frappant sur les portes, de 
facon que la foule*ne pouvait entendre sa voix, et de 
la sorte arr&ant la parole divine, lui pour lors, ayant 
secou^ la poussi&re de ses pieds en tdmoignage contre 
eux, et comme pour leur declarer qu'ils n'&aient que 
poussi&re et qu'ils retourneraient eg poussi&re, se 
d^partit du milieu d'eux, et regardant la ville, il la 
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maudit en disant : * Vertfeuil, que Dieu te dess&- 
che! )> Chose qu'il annoncait sur de manifestes indi- 
ces^ car en ce temps (ainsi que le rapporte un vieux 
r^cit ) il y avait dans ce cMteau cent chevaliers a 
demeure, ayant armes, banni&res et chevaux, et 
s'entretenant k leurs propres frais, non aux frais 
d'autrui; lesquels dhs ce moment furent maintes et 
maintes fois assaillis par misfere et gens de guerre , 
si bien que la gr&e fr&piente, la stdrilifc^, guerre ou 
sedition ne leur pernurent de prendre repos, meme 
pour un peu. Moi-meme, en mon enfance, ai vu le 
noble homme dom Isarn Nebulat, anciennement 
principal seigneur de Vertfeuil , et qu'on disait vieil- 
lard centenaire, vivre tr&s-pauvreraent a Toulouse, et 
se contenter d'un seul roussin. Au demeurant, com- 
ment et combien fut-il, par le jugement de Dieu, s^vi 
contre plusieurs seigneurs du m£me ch&teau qui fail- 
lirent a sa cause, c'est ce que montre T^vidence meme 
des choses, puisque la malediction du saint personnage ' 
ne put &re arr£t& dans ses effets jusqu^ ce que le 
comte de Montfort ayant donn^ Vertfeuil au v&fl£- 
rable p&re dom Foulques, ^v£que de Toulouse, elle 
cpmmenca d£s lors a &re petit a petit adoucie, apr&s 
Fexpulsion des seigneurs du lieu, ainsi qu'il se verra 
plus tard. 
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CHAPITRE II. 

Compaent fut (e chateau $e Lavaur assiege, lonj-temps ayant 
Parrivee des erodes, a cause des heretiques qui s.'y trou- 
vaient 

A ce propos, je p&rlerai tie cet autre chd|ean voi- 
sln , ayant nom Lavaur, ou le diable s'&ait , par le 
moyea des h&&ique&<, assurl domicile , et dont il 
avait fail une synagogue de Satan ; lequel , en Fan de 
('Incarnation du Seigneur 1 170 % fnt assi^g<£ par ua 
certaia cardinal * envoys par le pontife romaio , qui 
ibrca les h&r&iques dttdit Heu de se rendre k lui. 
Deux d'entre eux, el c etaieot lea principalis , furent 
coavertis k la foi eathobque, el places par c$ cardi- 
nal pour dtoe chanoinea, savoir, Fun, qui sappe- 
laU Bernard Raimond > dan& Feglise cath^drale de 
Saint-tftienae de Toulouse , et Fautre dans le mo^as* 
tfere de SaintrS&nii*; et il me sonvient quen moo 
enlanc* j'entead9j& appefcc cefci qui avait ete dans 
Feglise calhddrate Bernapd Raimand V Alien tout?* 
foia qu'il etajut fail mention de \m \ je sai& mew*e f avoir 
vu. Or, ces choses se passerent long-temps avant 
que Farm^e des croisds arrivit a Bdziers ( k cause 
de quoi j'ai era devoir les rapporter comme faits 
pr^paratoires); d'ailleursla justice de Dieu nes'en- 
dormit point sur la m&hancet^ dos gens de Lavaur 
peu de temps avant la ventie des crois^s , alors que 
Bonfils, Fun des seigneurs de ce cMteau, tua par 

» En 1 181. — a Le cardinal de Saint-Chrysogone. 
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trahison dans sa chambre, afin de se l'acqu^rir tout 
entier, deux siens neveux, enfans d'un feu fr&re a 
lui , qu'il avait fait venir sous pr&exte d'une feiute 
maladie, et leur promettant de leur donner des figues 
de la primeur. En effet , frustr^ dans le m£me jour 
de son m^chant dessein, il re§ut le talion avec le 
coup de la niort. 

N&uynoins, et malgr^ ce qu$ j'ai dit plus haut, la 
fi&vre d!h&&i? ne bais^ait point; voire alla-t-eile 
s'accroissant et gagnant e» plusieurs autres lieux 
(comme le montreroat les chapitres suivans)^ et les 
fl&ux da la vengeance divine suivirent $e& progrfes 
a la taace. 

Au demeurant, pour ameiier par ordre le recit que 
]e me propose * je crois devoir commencer la s^rie 
des faits survqnus de nos jours par les comtes ton-* 
lousains, selon ce qu'en retient notre m&noire - y les- 
quels comtes furent en les susdits pays seigneurs 
prineipaux, et dont la negligence ou la faute aug- 
ments le n^al qui s'y Aait d&lar^ , ainsi qu'on le 
peut conclure de circanstance» dont plaise k Dieu 
que je n'oraette aucune ou du moins bon nombre. Si 
auraient-ik du mettre tons leurs soins a couper net 
ce mal ( qui peut-&re naquit pey, k pei* quand il se te- 
nait encore cache), du moment que sous leur domi- 
nation il eut leyi la tete et se fut raonti ^ au grand 
jour. 
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CHAPITRE III. 

Digression au sujet du songe que fit le venerable p£re 
alors eveque d'Albi. 

Avant d'aborder mon sujet , et pour qu on com- 
prenne bien jusqu'k quel point &aient parvenus le 
p^ril et le m^pris de l'autorit^ des pr^lats en ce temps 
oft quiconque pouvait impuu^ment choisir une secte 
quelconque, je rapporterai ce que j'ai entendu racon- 
ter au v&i&able p&re dom Guillaume, ^v£que d!Albi, 
de solennelle m&noire. 11 disait done qu'il lui Aait 
arriv^ autrefois que, s'&ant livr^ au sommeil, il r^vait, 
*et lui paraissait &re assis prfes de Guillaume Pierre 
de B&rens, lequel Aait son parent, et se trouvait ma- 
lade , ainsi qu il lui semblait. En face de son lit etait 
un four ardent, vers lequel ledit malade faisait mine 
d'aller; et interpell^ par le pr&at qui s'y opposait, 
mais sans pouvoir Pen empfoher, il sortait de sa cou- 
che en rampant pour entrer dans le four. Durant que 
F^v&pie &ait dans Fagonie d'une telle vision , voili 
qtfon vient tout-&-coup frapper k la porte de la chambre 
k coucher ou il dormait, efrles gens envoy& de nuit 
vers le pr^lat lui annoncent que ledit Guillaume est 
par hasard tomb^ malade, et qu'il reclame sa presence. 
Sur-le- champ il se mit en route, et fit Mte, press^ 
qu'il &ait par ce qu'il avait vu en songe, d'autant qu'il 
ignorait auparavant que l'autre fut malade; etant ar- 
rive apr&s trois lieues de itiarche, il le trouva en 
trfcs-m&hant &at, s'assit prfes de son lit, et entre au- 
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tres raisons du desir que Guillaume avait eu de le 
voir, f ut par lui consult^ pour savoir s'il laisserait , a 
deux fils qu'il avait, son heritage mdivis ou non. A 
quoi le prdlat ayant r^poudu qu'il &ait plus siir de 
partager la succession, de peur que Fun ou Fautre 
ne revendiqu&t Fh&itage totit entier , s'il restait in- 
divis, le malade acquiesca a cet avis. Telles et autres 
ehoses de ce genre ayant enfin 6l6 ordpnn^es, F^v£- 
que demanda audit Guillaume ce qu'il voulait qui fut 
fait de lui , et s'il d&irait &re enterr^ dans le couvent 
de Gaillac, dans celui de Candeil, ou dans leglise 
d'AIbi. D'abord il r^pondit qull ne se mft point en 
peine sur ce point , qu'il s'&ait d^ja determine a cet 
«5gard; puis, l'dv&jueinsistant neanmoins pour savoir 
dans lequel de ces trois endrorts il avait choisi le lieu 
de sa sepulture, il dH qu'il voulait eire transports 
chez les Bononiens ou Bonosiens , c*est-iwiire chez les 
her&iques. Enfin , sur ce que le pontife s'efforcait de 
Fen 'dissuader, et lui rappekit qu'il ne pouvait faire 
une telle chose : « He vous fatiguez pas davantage , 
« reprit le malade, car si je ne pouvais faire autre- 
« ment, je courrais a eux en me trainant k quatre 
a pattes. » A ces mots , F^v^que Fabandonna comme 
un homme abandon^ de Dieu, d'aulant que, malgre 
son saint caractere, il ne pouvait l'emp£cher de faire 
ce qu'il avait dit. Vqila jusqu'ou dtait parvenue la de- 
pravatioirti^r&ique , si bien que l'autoritd pontificate 
ne la pouvait plus rdprimer, meme dans un parent et 
un sujet. 
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CHAPITRE IV. 

De la dispute de ce meme eveque avec un her&iarque, au 
sujet d'une parabole sur Vapostasie dudit Guillauqie de 
Berens. 

Au sujet de l'apostasie dudit Guillaume de Berens, 
ce m&ne pr&at ttsa par la suite , ainsi que je lui ai 
entendu raconter, d'une parabole Men pressante con- 
tre Fh^r&iarque maitre Sicard dit le Cdferier, lequel 
r&idait publiquement a Lombers. En effet , un jour 
qu'il se trouvait dans ce cMteau, les chevaliers et 
les bourgeois insist&rent aupr&s de lui pour qu'il 
daignat avoir un coHoque avec leur heresiarque , 
et sur ce qu'il leur dit que cette conference pour- 
rait £tre inutile , vu que i'h^r&iqufe , endurci dans 
son erreur, ne reviendrait pas facilement a la v&it^, 
ils ne Fen pressferent pas moins d'entrer en dispute 
avec lui en leur presence* L^vdque consid&ant qu'en 
s'y refusant davantage,ils attribueraient son refus bien 
plus a la crainte qu'au susdit motif, il consenlit a 
leurs instances; puis s'&ant joints, lui et rheresiar- 
que, il comriienca, et hii dit : « Sicard, vous &es 
« mon paroissien, puisque vous r&idez dans mon 
« dioc&se •, vous me devez done rendre raison de vo- 
ce tre foi ; et quand je vous interrogerai , vbus devez 
« simplement r^pondre a mes questions ouiou non.» 
A quoi Tautre ayant r^plique par la promesse de faire 
comme on lui demandait : « Croyez-vous , lui dit Y6- 
tt v£que, qu'Abel tu^ par Cain son frere, No«* enleve 
a au deluge, Abraham, Moi'se, David et les autres pro- 
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(( ph&tes, aient 6t6 sauves avant la venue du Seigneur? 
-Non, »r^pondit Th^r^siarque avec assurance. Item, 
le pr^lat lui ayant demand^ s'il croyait que Guillaume 
Pierre de B&rens, mort derni&rement , fut sauve, il 
aftlrma nettement qu*il I'&ait, parce qu'il <$tait mort 
h&r&ique. « Sur ee je dis, reprit T^v£que , qu'il vous 
« estarriv^, Sicard* comme k Guillaume du bourg 
« de Saint-Marcel dans notre terre , alors qu'i son re- 
« tour de §a teflre avec.le titfe de m^decin , il d&Jara 
« que de deux ittalades qui lui furent pr^sent^s, lW 
a mourrait la nuit suivante et 1'autrS r&happerait: 
« ce qtt'il drsait it cause des symptdmes qu'il avait vus 
« dans chacun d'eux. Mais comme Tissue fut tout le 
« contraire de ce qu'il kvait annonce, si bien que le 
(i condamn^ gudrit , et que Tautre Vint k ttiourir, « Je 
« reconnais, dit le m&lecin, que j'ai lu tout k rebours; 
« c'est pourquot je retournefai k l'&ude pour „relire 
« en droit setts ce que j'fti lu de travers. » Pareille- 
« mejit, Sicafd, je vous ditai qu'itvous est #dvenu de 
« lire nos livres k rebours, vous qui condamnez cent 
« a qui r£criture et Dieu ltri-m&ne rendent t&noi- 
tc gnage, et qtii acdordefc k salut k uti homme qui, 
« si long-temps qu'il a vdcu, a fait sa coutume de ra- 
ce pines et de mal^fices. II vous faut done avant tout 
« lire k droite ce que vous avefc lu k gauche jusqu'ici.a 
Ces mots dits, lMv&pte'se fetira; I'h^r&iafque resta 
muet £t confus avec ses croyans , sans poiirtaht que 
Fautorit^ du pontife put Tempecher de r^sider comme 
par le pass^ dans sa demeure ordinaire. 
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CHAPITRE V. 

De la genealogie des tres-illustres personnages Ies comtes de 
Toulouse , dans les domaines de qui survinrent en dernier 
lieu les ker&iques , apres que les defniers venus eurent 
devie de la route tracee par les premiers fideles. 

Il est tenu pour certain que cet illustre person- 
nage, Raimond, comte de Toulouse, figura eu Fan du 
Seigneur 1098, k la prise d'Antiqche, plus k celle de 
Jerusalem, en Fan du Seigneur 10995 apr&s quoi il 
assiegea lui-meme Tripoli, ^levant {>r&s de cette ville 
et sur le bord de la mer, un cMteau qu'on nguiime le 
mont Pelerin, afin de la battre plus facilement. Du- 
rant ce si^ge, il mourut au service de J&us-Christ y 
Fan du Seigneur 1 roi'json filsBertrand continua Fen- 
treprlse; et sept ans apr&s qu'elle eut && commence, 
il recut Tripoli k composition , en presence et avec 
le secours du roi de Jerusalem. 

Or, il avait un fr&re cadet , ayant nom Alphonse, 
lequel , Aant retenu captif dans Orange , fut delivr£ y 
Fan du Seigneur 1 1 33 a , par une armde nombreuse que 
les ci toy ens de Toulouse y envoy&rent, amene dans 
leur v^lle , et reconnu par eux comme ^tant leur sei- 
gneur naturel. lis avaient auparavant expuls^ de 
leurs murs Guillaume de Saint-Marcel , homrae d'ar- 
mes , qui tenait le chateau dit de Narbonne pour le 
comte de Poitou , lequel appartenait a la race des 
princes de Toulouse. Ce meme comte Alphonse en- 
gendra un fils nommd Raimond 3 , qui fut homme d'au- 

1 Le a8 fevriei no5. — a en na3. — 5 Raimond v. 



DE GUILLAUME DE PUY-LAURENS. 21J 

dace , plein de vaillance , et grand de renom ; celui- 
la epousa Constance, fille de Louis, illustre roi de 
France, dont il eut Raimond , en Fan du Seigneur 
1 1 56 , guis deux autres fils, savoir, Taillefer et Bau- 
douin ou Baudoyn. Lui-raeme mourut , et futenterr^ 
a Wimes dans le cloitre de l^glise cath&lrale, Tan 
du Seigneur i i94r et del'dge de son fils ain^ le trente- 
troisieme; lequel, du vivant de sonp&re, avait pris 
pour femme Beatrix, soeur de Trencavel, vicomte de 
B^ziers, et en eut une fille, qu'il donna enmariage au roi 
de Navarre (k celui qui git en Tdglise de Thospice de 
Roncevaux); puis a Pierre Bermond de Sauves, lors- 
qti'elle fut rdpydi^e du vivant dudit comteson p&re. 
Cedit comte, en Tan du Seigneur 1196, ^pousa Til- 
lustre dame Jeanne , soeur de Richard , roi d'Angle- 
terre, apresla mort de Guillaume, roi de Sicile, son 
premier mari ; laquelle lui donna le dernier comte, 
le seigneur Raimond, Tan du Seigneur 1 196% dont elle 
accoucha k Beaucaire, au diocese d'Arles. Sitot ses 
relevailles faites , femme qu'elle ^tait pleine de cou- 
rage et de z£le, et sensible aux injures de son mari , 
qu'avaient offensd un grand nombre de gens puis- 
sans et de chevaliers, elle assi^gale chateau de Cas- 
ser, appartenant aux seigneurs de Saint-F^lix , et le 
pressa vivement $ mais cela lui servit de peu, vu que 
quelques-uns des siens fournissaient traitreusement 
et en secret des armes aux assies, et autres choses 
necessaires. Sur quoi, elle leva le sidge , et m&ne il 
lui fut k peine possible de sortir du camp, k ce point 
que les traitres y ayant mis le feu , le» flammes la 
suivaignt et se prdcipitaient apres elle. Outr^e d'une 

> En 1 197. 



2l8 CHROWIQUE 

telle injure 9 elle faisait diligence pour joindre son 
frfere, le roi Richard, et lui porter sa plainte; mais 
l'ayant trouv^ mort, alorsquelle-meme &ait enceinte 
derechef , eUe succomba sous le poids d'une double 
douleur, et fut ensevelie aux pitds de sa m^re, jjteo- 
nore, reine d'Angleterre, et pr&s de son fr^re Richard,, 
lequel gissait aux pieds du roi Heari, son p&re, dans 
lVglise de Fontevrault. Richard et Jeanne &a soeur 
moururent dans Fan du Seigneur 1199; quant audit 
comte Raimond, apr&s le d^c&s de Jeanne, il epousa, 
en Fan du Seigneur taoo, la soaur de Pierre, roi 
d'Aragon, nomm^e l£l&>nore> dont le pfere, Bernard 
B&enger, roi d'Aragon, avait tr^pasa^ k Perpignan, 
Tan du Seigneur 1 196 *. 

Davantage, & utie ^poque prdc^dente , savdir, Tan 
du Seigneur n88,le dki&mejour de Septembre,-a 
la sixieme heure, il y eut une eclipse de soled gran- 
dement terrible et obscure. 



CttAPITRE VI. 

De Fulcrand*, eveque de Toulouse, et de Son successeur Rai- 
mond de Rabastens , depose de l'episcop&t, et de 1 etat 
miserable du siege episcopal de Toulouse. 

En ce temps -li, dom Fulcrand etait ^veque de 
Tpulousej et je ne puis rapporter de lui que peu de 
jchoses, ay ant oui dire que peu de choses il a feites, 
sinon, ainsiqueje lai appris de ses contemporains, 
qu'il vivait comme un bourgeois, dans le logis episco- 

* JLe pere d'Eleonore etait Alphonse n, roi d'Aragon. 
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pal, du pea do revetitw qn'iltouchaitde ses m&airies 
et de son four 5 car il ne percevait rifcn des dimes que 
possddaient alors les chevaliers ou ies inonasteres, et 
les premices &aient aux capeians qui les ptenaient, 
comme il suit ', quand les dimes &aient payees en 
grains : le labourettr mettait dans ses granges neuf 
quarteaux, puis divisart le diii&me, et donnait pour 
premices au capelan un fond chin quarteau, retourn^ 
et comble, ce qu'il r^pdtait pour chaque quarteau de 
la dime*, etx sorte que trois fonds de quarteau faisaient 
un quarteau; et si le d&tmateur en avait trois, le 
capelan en prenait un; mais F^v^que n'en recevait 
aucune portion. Bien plus, s'il veulait sortir de- la 
yille pour visiter les paroi$ses, il kii fallait implorer 
une escorte des seigneurs sur les terres de qui il se 
dispo&it a passer; pour quoi Ton pouvait peut-etre 
croire que le comte n'&ait pas accus^ a tort de ne 
point pourvoir a la surety de son ^veque. II semhlait 
excusable, sinon en tout, en cela du moins qu'il ne 
pouvait maintenir la paix dans ses dbmaines, pour 
autant que ses vassaux ne lui laissaient pas de tr^ye, 
et si peu qu'il faisait venir k lui des routiers d'Es- 
pagne, auxquels il donnait licence de courir libre- 
ment sur ses terres. M&ne serait-ce peut-&re vouloir 
beaucoup qu'il eut extirpe, sans le consentement de 
ceux qui s'opposaient k lui , les hdr&iques d§k moult 
enracines dans le pay$. Mais cette excuse ri'&ait pass 
nonplus suffisante, puisqu'il aurait pu poiir un td des-. 
sein trouver les bons avis et secours qu'on lui refusait 
pour autre chose. Audemeurant, soit simplicity, soit 
negligence, on pouvait dire de lui ce qu'on lit dan$ 
l'ficriture : « J'ai passd par le champ de l'horame par 
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« resseux, et voila que les orties Foot rempli tout en- 
« tier. » Je veux parler des heretiques, gent en effet 
inutile et ddvorante, dont les pregr&s pouyaient aussi 
par aventure etre en grande partie rejetes sur les pre- 
lats, en tant qu'il leur etait du moins loisible d'a- 
boyer, de r^primander et de mordre. 

Dom Fulcrand, ev&jue, etant mort vere fann^e 
1 201 % on choisit pour son successeur Raimond de 
Rabastens, archidiacre d'Agen. Mais pour an tant que 
tout cTabord il se jeta dans le vice de simonie , la 
benediction lui manqua k la fin; et lorsque, aussi 
pauvre que son predecesseur, il eut consume ses 
metairies et engage ses forts en plaidant et combattant 
inutilement durant prfes de trois annees coritre Rai- 
mond de Beaupuy , son vassal, il fut finalement con- 
damne par le siege apostolique a etre depossede de 
repiscopat. 



CHAPITR.E VII. 

De frere Pierre de Castelnau, legat, et de son collegue mai- 
tre Raoul, ensemble de dom Foulques, eveque , envoy e 
pour ressusciter Tepiscopat. 

Comme done il fut a la connaissance du siege apo- 
stolique que ces contrees etaient travaillees du mal , 
tant de l'heresie que d'une incroyable rapine et d'une 
miserable infamie , le souverain pontife y envoya 
vers le m£me temps pour legat fr&re Pierre de Cas- 
telnau, de Tordre de Citeaux, horn me prudent et 
discret, lui donnant. pour coll&gue maitre Raoul, 

1 En seplembre 1200. 
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personne lettr^e et de bonnes mceurs 5 lesquels aver- 
tireht le comte de Toukmser d*expulser les hdr&iques 
et routiers de ses terres, et d'y maintenir la paix; k 
quo* raeme ils le li&rent par serment. II arriva dans 
le m&ne temps que, par l'inspiration de Dieu, le vd- 
n^rable homme et religieux , dom Foulques, abbe de 
Flor&ges, ou Toronet, de l'drdre de Citeaux, fat $u 
ev£que de Toulouse. Or, quand ledit l^gat, qui le, 
connaissait tres-bien, apprit sa promotion, malade 
qu'il &ait et gissant dans son lit , il dleva les mains 
vers le ciel , et rendit gr&ces a Dieu de ce qu'il don- 
nait un tel homme k l'dglise de Toulouse. 

Foulques entra pour k premifere fois dans son 
eglise le jour de la f&e de Sainte-Agathe, qui Aait un 
dimanche de car^me; et apr&s qu'il eut prte, se tour- 
nant vers le peuple , il commenca un sermon sur 
1'evangile de ce jour : Celui qui seme est sorti 
pour seiner la sentence; ce qui s'accordait parfaite- 
ment avec son ddbut , savoir, que personne ne devait 
plus douter qu'il ne fut envoy^, comme un autre 
filisee , pour ressusciter l^v^ch^ de Toulouse. C'est 
en Tan de gr&ce 120 5 qu'il arriva en cette ville 1 . 
J'ai dit ressusciter Y6v&cli6 , car il etait mortj et le 
mot ne doit Conner. Je lui ai entendu dire, k lui 
Foulques, et cela m£me dans un sermon, que quand 
il y entra, il ne trouva, de la terre au ciel, rien qu'il 
put toucher pr&entement ,' si ce n'est quatre-vingt- 
seize sous toulousains, et en outre qu'il n'osait en- 
voyer sans escorte k Tabreuvoir commun du fleuve, 
quatre mulets qu'il avait anienes , mais qu'ils bu- 
vaient l'eau d'un puits creuse en dedans de sa maison. 

1 En 1206. 
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Lui-m£me &ait press^ pat les cr&inciers qui le som- 
maient de paraltre devant les capitouls. Au dehors, 
les Aliens , les Manich&ns , les hdr&iques et Yaudois 
avaient rempli toul le pays; car le Seigneur, qui, 
au temps de la primitive figlise, ne fit point choix de 
nobles bu de puissans selon la chair pour d&ruire 
les plus forts emp£chemens, mais bien de ce qu'il y a 
de plus faible an monde, le Seigneur ordoanait pent- 
Are qu'un pauvre 4v£que viendrait marchant k pied , 
pcfctr chasser lTi^r^tique corruption. 



CHAPITRE VIII. 

De dom Diegue, ev£que d'Osraa,et de saint Dominique, son 
compagnon, envoyes pour precher contre les heretiques. 

Dans ce temps-Ik aussi, le Seigneur-Dieu, qui con- 
serve des filches de choix dans le c^rquois de sa 
providence, tira d'Espagne deux athletes d'&ite pour 
les employer k ce grand ouvrage ; je veux dire dom 
Difegue, £v£que d'Osma, et ce religieux, Dominique, 
depuis d^clar^ saint, son compagrfon et chanoine r^- 
gulier de son ^glise. Ces deux personnages done 
mettant la main k la grande oeuvre , apr&s s'etre ad- 
joint des abb& de Tordre de Citeaux, et autres gens 
de bien, commenc&rent en toute humilite, abstinence 
et patience , a attaquer Ja superstition des hdretiques, 
qui se glorifiaient de la puissance de Satan pis se 
rendaient de cMteau en cMteau aux disputes con- 
venues, non point suivis d'un pompeux cortege, ou 
d'une multitude de gens k cheval, mais par le sentier 
des pistons, les pieds nus et dechaux. Une des pre- 
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mi&re* rencontres eut lieu k Vertfeuil, k laquelle 
af flu&rent un grand nambre d'h&r&iarques , aavoir : 
Pons Jourdain r Arnaud d' Arifat , et autre*. En icelle, 
apr6$ force objection* de part et d autre, ils ea vin- 
rent k qe passage de saint Jean ou Dieu dit : Nut 
ne monte an c^>^tc-; et sur ce que Nv^que 
d'Qsma teur den&andait comment Us Finterpr&aient, 
Fi^n d'eu* r^pondit que J&u&, qui parlait, sappelait 
le ftkde Vbomme qui est dans le ciel. «Votresen& est 
«don«*repritr^v4que,que celiii qui estdan&le ciel, 
« et dont il s'appelle le fik> est un homme ? »Enx ayanf 
dit qu ils VentendaieiUainsi, il ajonta : a Or ea, le Sei- 
<( gneu? disant par la bouche dlsai'e : Le ciel est men 
<t siege > et la terre. Vescabeau de mes pieds, il suit 
4i de, ce que Fhomme s&geant dans le ciel touche de 
a ses piedaU terre, que la longueur de ses jambesest 
« de ton! l'espace «itre la terre et le ciel ?» Sur quoi , 
les autre* avouant qu'il en, &ait ainsi : « Dieu yous 
« waudisse ! r^pondit aussitdt l^veque, car yous etes 
<t de grossier* her Cliques : je pensais que vous aviez 
a quelque sut>tilit<^ » Alors ils se perdirent dans leurs 
efforts pwr trouver & ces paroles des subterfuges 
et &?asio«$-, pax la susdite ambiguity, en effet, les 
Qir&iea*s> catboliques prouvaient que Dieu et horame 
est celwi qui desce&dit du ciel pour devenir homma 
et pomtaat &ait dans le ciel , d'ou il &ait descend* 
en tant que Dieu. 

U y e*tt m^e; autre dispute a Pamiers , dans hcpielle 
h $cqw de Bernard Roger , eomie de Foix, sonte- 
nait ouvertement les hdretiques, si bien que frfere 
£tienne deNimes: «Allez dame, lui dit-il,filei votre 
« quenouille, il ne vous appartient pas de parler en 
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« debats de cette sorte. » Li, on disputa centre les Vau- 
dois, en presence de maitre Arnaud de Campragnan , 
pour lors clerc s&ulier, lequel fut choisi pour arbitre 
par les deux parties, et dont l'arret &ant qu ilsavaient 
eu le dessous, quelques-uns d'entre eux reyinrent au 
coeur de l'figlise, approch&rent le si^ge apostolique, 
etfurent reeus k penitence, avec permission, ainsi 
que je Fai oui dire, de vivre k la facon des r^guliers: 
parmi ceux-ci, le principal &ait Durand deHuesca, qui 
composa certains Merits contre.les h&r&iques; ils v«S- 
curent plusieurs ann&s en la susdite facon dans 
quelque endroit de la Catalogue-, mais ensuite apo- 
stasi&rent peu k pen. Quant aux autres hdr&iques,ils 
furent convaincus, meme au jugement de nos enne- 
mis-, et, k ce propos, je dirai quej'ai entendu raconter 
k dom Foulques, dv&jue, que Pons d'Adh^mar de 
Rodelle, chevalier plein de sagacity, lui disait en ce 
temps : « Nous n'aurions pu croire en aucune ma- 
ce nifere que Rome eut tant d'eflicaces raisons contre 
a ces gens-ci. — Est-ce, r^pondit Fdv$que, que vous 
« ne voyez pas combien leurs objections ont peu de 
« force? — Si fait, reprit Tautre. — Pourquoi done, 
« ajouta Foulques , ne les expulsez-vous et chassez 
a de vos terres? — Nous ne le pouvons, dit-il; nous 
« avohs 6t6 nourris avec eux , nous avons parmi eux 
a des gens de nos proches , et nous les voyons vivre 
« honnetement. » 

Cest ainsi que la faussete , par la seule apparence 
d'une vie pure , enlevait a la v^rit^ les esprits mal 
avisos. 
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chapi;tre ix. 

De la dispute sotennelle qui eut lieu a] Mont-Real, et fut 
soumise par ecrit a des juges laiques. 

Parmi les autres disputes que les prddicateurs sou- 
tinrent en divers lieux contre les h^r&kpes , la plus 
solennelle fut a MontrR&l, en 1207 ; dans Jaquelle fi- 
gur&rent nos susdits atfil&tes, et le v^n&able person- 
nage Pierre de Castelnau, tegat', ensemble son col- 
l&gue, maltre Raoul, et plusieurs autres gens de Men ^ 
et du c6t^ adverse, FWr&iarque Arnaud d'Othon, 
Guillebert de Castres , Benoit de Termes , Paul Jour- 
dain, et autres k force, dont les noms ne sont point 
Merits dans le livre de vie. On controversa par ecrit 
durant plusieurs jours par-devant certains arbitres 
choisis d'accord, savoir Bernard de Villeneuve et 
Bernard d'Arsens, chevaliers, plus Bernard de Got 
et Arnauld de la Rivi&re , bourgeois , ajixquels quatre 
Fune et Fautre parjtie remit ses Ventures. Du cote 
des h^r&iques, le fond de la dispute fut qu' Arnaud 
d'Othon appela FjSglise rotnaine ( qu'avait d4fen- 
due lMv^que d'Osma ) , au rebours d'tglise sainte 
et d'^pouse du Christ, FlSglise du diable et doctrinte 
des demons, disant qu'elle &ait cette Babylone que 
Jean nommait dans Y apocalypse la m&re des for- 
nications et abominations, la saoule du sang des 
saints et martyrs de J&us-Christ ; soutenant que son 
ordination n'&ait sainte ni bonne, ni Aablie par le 
seigneur J&us, et que le Christ ni les apotres n'a- 

x5 



2l6 CHRONIQUE 

vaient jamais dispose h messe teHe qu die est aq- 
jourd'hui $ k quoi l'^vique s'offrit de prouver le con- 
traire par les auforites du Nauveau- Testament. 
douleur! qu'i ce point de*vil abaissement fut.arrive* 
P&aft de rfiglise .et de la foi catholique parmi des 
Chretiens, qn'ilfaflut repondre k tant ^'outrages sous 
1'arrei: de personnes laiques ! ■ - 

Les Merits done leur ayant eti remis de part et 
d'autre, avefc pouvoir de decider, les juges, en ayant 
voulu deliver, 3e separerent sans acheveY la beso- 
gne. Dkns la Suite des temps, je demandai k Bernard 
de Villeneuve ce qii'on avait fait de ces dents , et si 
la dispute avait 6t6 jugee,; lequel Bernard me r6- 
pondit que rien n'avait&e' decide*, yu que les pieces 
d'ecriture s'&aient perdues k Farrivde des croisds, 
quand les gens de* Mont-neal et autres prirent tous 
la fuite-, il me dit cependarit que cent cfnquante he*- 
r&iques environ , ayant oui ce qui s'etoit dit d'un et 
d'autre c6t£, s'&aient convertis k la vraie foi : pour 
moi, je $oupconne que quelques-uns de ses col- 
legues, favoraWes aux he*re*tiques, auront supprime 
lesdits Merits $ de meme que peu apres dom Pierre 
de Castelnau , legat, passa au Seigneur par le glaive 
des impies, non sans que le comte de f oitlouse ait 4t6 
grandement soupconne* d'avoir fait la chose. II faut 
rejeter les juges et les princes eux-memes capaWes 
de tels actes. 
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CHAPITRE X. 

Du recours au siege apostohque apres que la predication 
ti'eut servi de rien a Texpulsion des hefetiques , et de Tori- 
gine de Tordre des Prechfeurs potir le sontien de la fol 

De^jx ans s'dtaiit done passes et plus dans ce 
pieiixJabeur, san» p^uvoir eteindre par telle maniere 
]'he'r^ti<fue ertrb^semeot, le» benoits athletes de 
Bi^h, coftsid^rant que la chose avait besoin d'une 
plus haute sagesse, furent oWige's *fen appeler'aii 
stege-apostolique. Au dentearant, pour maintenir 
Fentreprtse de la pr^dicatibn , par ifispiration divine, 
on pourvut a Fe'tablissement de pr^cheiirs a perp^- 
tuit^ , et pour cette fin principalement , Fordre des 
Pr&heurfc fut inatitu^ sous le beat dv&jue dom Foul- 
ques. Leur porte-enseigne, Jte bietoheureux Domini- 
que , en aoeepta a la fois la direction et la fatigue. 
Mais il n'entre pas dans mon r^cit d'en dire daVan- 
tage k ce sujet, d'autant que, 'par Thistoire de sa vie 
et l'dvidftite propagation g#n&rale dudit ordre, il est 
d£ja manifeste ( qu'on y contente ou non) et vrai 
sans nui doute, selon ce que dit le saint apdtre, qtfil 
a fallu des busies dans nos temps ou (Jans nos 
contr^es pour que ie bienheureux ordre s^tendit et 
fructffiaT, non pas seuleitfent'diez nous/mais bien 
par le monde entier. 

Le p£ril ofi dtaient ces pays ayant done &3 declare 
au saint Si^ge, alorsoccup^ par le souverain pontife 
pape Innocent in, un ygat fut envoy^, savoir dom 

1 5. 
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Arnaud Amaury, abb£ de Citeaux, homme de grande 
religion et gr^voyance, afin de pourvoir & un <5tat de 
qhoses sur lequel on ne pouvait plus s abuser. En 
outre, vu que Fhdr&ie s'&ait, par Fadh&ion des 
principaux du pays, accrue k tel point qtf elle pouvait 
encore plus ais^ment faire mouvoir des armies quV- 
chauffer Fesprit de ses zelateurs , U fut envfoy^ en 
France , ou guerroyer pour 1q Seigneur est chose 
d'habitude, devers le roi et les barons > et tandis que 
des pr^dicateurs d'un rang moiw ilev& et pris 4aas 
lepeuple, mai$ gens k ce capables, d&mployaient a 
pr^cher contre les h^r&iques , par Fautorisatioti a£o- 
stofique , Findulgence ficcord^e d'ordinaire a ceux 
qui vont oufare-nver au secours de la Terre^Sainte. 



CHAPITRE XL 

De Pierre, roi d'Aragon, qui epousa Marie de Mbntpellier, 
dont il avail repudie la mere; et de la naiasame de son fils 
Jacques. 

Pour ne rien omettre des ckoses accessoires qui 
semblent.se rapporter au present ouvrage, en sorte 
que j'ai cru devoir les entrem&er autf solennelles af- 
faires dont je traite, je mets ici que, 1'an du Seigneur 
iao4, Pierre, roi d'Aragon, prit pour femme dame 
Marie, fille de Guillaume* de Montpellier, doiat il 
avait r^pudte la ra&re, ayajit nom Grdcie, et ni&ce 
d'Emmanuel, empereur de Constantinople; ce quil 
fit pour autant que par elle il ambitionnait de deve- 
nir maitre de Montpellier. Bernard, comte de Com- 



DE GUILLApUME DE HJY-LAURENS. 229 

minges , Tayait eue pour femme avant lui , et l'avait 
repudjee apr£s en avoir eu deux Giles, dont Tune fut 
mariee & Sanche de Barre r et Fautre a Centulle, comte 
d'Astarac. Apr&s l'avoir gardee quelque temps sans 
quelle lui donnat dq prog&riture, le roi la renvoya, 
mpis se reconcilia par la suite avec die , grace aux 
exhortations des prelats ; et l'ayant approchtSe la pre- 
miere Jft*it qu'elle Vint en «on camp, elle devint 
grosse de ce Jacques qui r&gne maintenant, et etant 
retournee k Montpellier, elle le mit au monde en 
eette ville* Derechef repudiee par le roi son epoux , 
elle plaidait avec lui en cour de Rome, et la mourut 
en renom de piefc£. 

Ledit roi Jacques est ne Tan du Seigneur 1208. 



CHAPITRE XII. 

Bit comte Baudonin ,frere du comte de Toulouse, ne et eleve 
en France, et que $on frere refusa ensuite de reconnaitre. 

Je rapporterai aussi qu'avant ce temps, Baudouin, 
frere du comte de Toulouse, n<5 et 6lev6 en France , 
vint vers son fr&re pour demeurer pr&s de lui; mais 
n en ayant pas 6t6 reconnu et accueilli comme il 
Tesp^rait^ il revint promptement en France, et obtint 
des barons et prelats, qui avaient connaissance de 
sa naissance et nourriture, des lettres scellees, par 
lesquelles ils attestaient qu'il &ait fils de dame Con- 
stance, mtjre dususdit comte, et soeur du roi de 
France Louis. A son retour, le comte voyant qu'il ne 
gouvait plus le rejeter, le retint pres de lui, mais 
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sans apanage.: toutefois H lechargea de la conduit? 
cf une guerre qu'il avpit en Provence avec-les princes 
de Baux. Baudouin sy comporta brftvemenfc, battit 
les ennemis en rasccampagiie, et s«pporta de telles 
fatigues qu'il! en cracha long-temps le sang. N'y put- 
il cependant gagner les bonnes graces de son, frere 
jusqu'k bbtenir qu'il lui assign&t quelque demaine. 
On verra plus tard de quelle mani&re il fut traits. 



CHAPITRE XIII, 

Du comte de Toulouse, lequel, apres avoir otri la reponse 
du roi de France, se rendit pres de l'empereur Othon, mal- 
gre la defense du roi ; et de la prise de Beziers. . 

Le comte, apprenant qy.'on . pr&shait en France 
la croisade contre ses domaines, vint trouver son 
cousin , Philippe , roi de France, pour avoir son avis 
sur Fimminente situation de ses affaires; et en ayant 
recu de pacifiques exhortations, il alia, contre sa de- 
fense, vers Fempereur Othon , ennemi du roi , ce qui 
lui valut sa haine. De retour chez lui , il viAt, %ans 
faire mine de resistance, au devant de l'arm4e des 
crois^s, ou se trouvaient ses cousins, Pierre ,- comte 
d'Auxerre , et Robert de Courtenay, ensemble beau- 
coup d'autres grands personnages , auxquels sa venue 
fut agr^able. En entrant sur son territoire, les croises 
durent d'abord assieger la cit<£ de Beziers , dont les 
habitans , en punition de leurs p£ch& , abandonnes 
de la sagesse divine, et assez os& que de r&ister or- 
gueilleusement k ceux qu'ils auraient du prdvenir 
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par uapacifique empressemeat , qe.purent repousser 
la premi&cp atlaque du vulgaire da J'arra^e, et tfen- 
fuirent , a 1'abri dps ^glises, Levant la foule qui esca- 
ladait leurs murs et s'eji .ejpparait. Poursuivis Tepee 
dans les reins jusque dans l'eglise de Sainte-Matie- 
Madeleifce, dont ce jour-la &ait la fete, il en fut fait 
uugraud carnage k qiilliei-s, Tan du Seigneur 1209. 
On publia *a cette epoque que Dieu avait tir£ cette 
vengeance de ceux qiji, a pareil jour, avaient jadis 
tue par tirahison |eur seigneur Trencavel, bien que 
du reste pa ragportat contra eux d'indicibles accusa- 
tions au siyet de la soujllure d'heresie et de mille 
Masphexnes. 



*CHAPITRE XJV. 

De la capitulation de Carcassonne, et de Tordre etabli pour 
conserver et conquerir le pays. 

£tawt done maitres de la cit^ de Beziers, les susdits 
seigneurs chevaliers dirigent leurs enseignes vers 
Carcassonne, et le vicomte Roger, accabM d'effroi, 
obtient pour conditions de paix que les habitans, 
sortant de la ville en chemise et en haut-de-chausses, 
l'abandonneront aux arrivansj tarjdis que lui, vi- 
comte, resterait en qtage jusqtfa ce que fut accompli 
ce qui avait ete regie. Or^ctant ainsi en otage, il 
mourut peu de temps apres de la dysenteric , d'ou 
bon nombre de gens prirent occasion de repandre 
beaucoup de merceries, et qu'il avait et^ tue tout de 
bon. Pours loxs, sntre les prelate et les barons, et par 
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Fentremise du ygat , il fut question de decider lequel 
m&itait dobtenir le pays conquis, et qui poursui- 
vrait la conquete ; et cortime les premiers personnages 
de Farm& eurent refus^ FdfFre qui leur en avait &6 
faite,Dieu trouva le d^vot et vaillant Simon, comte de 
Montfort , qui , vaincu erifin par les pri&res r4p&&s 
des prdats et des barons, accepter ce qu'll avait d'abord 
refus^ k Fexemple des autres, disant que la cause de 
Dieu ne souffrirait jamais faute d'un champion . 

Gependant les natifs des terres voisines, frapp^s de 
terreur, fuyaient de toutes parts , d&aissant villes et 
forts, si ce n'est que les cMteaux de Cabaret, de Mi- 
nerve et de Termes faisaient resistances et contre 
eux on dirigea beaucoup d'efforts au raeme instant et 
pendant tout Fhiver, jusqu'au commencement deT&£ 
suivant. D'ailleurs, durant ce temps 1 , la parole de 
Dieu ne demeura enchainde, car ceux qui en avaient 
recu mission prechaient toujours la croisade. 



CHAPITRE XV. 

De la grande confrerie institute k Toulouse, et croisee 
contre les heretiques et manifestes usuriers. 

Or donc,le v&i&able pfere Foulques, ^v&jue, 
ayant en grand souci que tous ses citoyens de Tou- 
louse ne manquassent pdlnt k profiler de Findulgence 
qui &ait accordde aux Strangers, et voulant par un tel 
acte de devotion les attacher k Ffiglise , et par leur 
moyen abattre plus facilement Fh^r&ique m^chan- 
cet^, aussi bien qu'&eindre la fureur de Fusure, 
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r&issit, avec l'aide de Dieu et l'appui du tegat, & ins 
stituer k Toulouse une grande confr&ie, dont il re- 
v£tit tous les frferes du signe puissant de la croix , 
et dans laquelle entra presque toute la cit£, k l'excep- 
tion d'ua petit nombre, plus quelques-uns merae du 
faubourg; il les lia tous k l'Eglise par la foi du ser- 
ment, pr^posant k ladite confr&rie, en qualitd de 
baillis , Aimeri de Castelnau , dit Cofa , son frfere Ar- 
naud , ces deux-ci chevaliers, Pierre de Saint-Roman , 
et Arnkud Bernard, dit Endurat , tons hommes vail- 
lans, discrets et puissans ; si bien que, Dieu aidant, 
la confrdrie pr^valut k tel point que les usuriers 
etaient contraints de rdpondre en leur presence k 
ceiix qui les. d^noncaient, et de donner satisfaction 
de leur malvouloir-, sinon on courait en armes dd- 
truire et piller les maisons des contumaces. Sur quoi, 
quelques-uns pour se d^fendre se retraneh£reitf k 
Fabri de tours fortifi^es , et meme une grande divi- 
sion &lata entre les gens de la ville et les gens du 
bourg , de telle sorte que *ceux-ci &ablirent par 
contre une autre confr&ie , unie par le lien du ser- 
ment; et les choses Etaient arranges en facon que 
celle-ci s'appelait la confr&ie blanche, f autre la 
confr^rie noire, lesquelles avec armes et banni&res, 
voire souvent k cheval, en venaient aux m$uis; car le 
Seigneur &ait vend , par ledit ^v£que son serviteur, - 
apporter entre eux, non point une paix funeste, 
mais un glaive salutaire. 
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CHAPITRE XVI. 

Comment Jacqufcs, fils dti roi d'Aragon, fut.donne en mage 
au comte de Montfort. Siege et prise du chateau de Lavaur. 

En Tan 1210 de Flncarnation du Seigneur, des 
trails et conditions de paix ayant 4x& conclus et ar- 
rives entre le roi d'Aragon d'une part , lequel Aait 
principal seigneur de Carcassonne, sous la suzerainete 
du roi de France, et le comte de Montfort d'autre 
part, ladit roi donna pour gage de leur ftale observa- 
tion a cedit comte de Carcassonne son fils Jacques, 
encore enfant. En outre , les prelats et principaux 
de Farmee formferent le dessein d'assi^ger le cb&teau 
de Lavaur , au diocese de Toulouse , ou Ton disait 
reuferjnes ,grand nombre d'hdr&iques \ et leur deve- 
nait cette entreprise bien licite, par la negligence 
du comte de Toulouse , lequel on trouvak desob&s- 
sant et rel&ch^ sur le point de purger ses terres des 
her&iques et routiers. D^ja memeilne marcbait plus 
avec k» crois& comme au commencement , parce 
quils avaient r&olu de p^n^trer sur son territoire, 
outre qu'il se disposal t & leur resister, munissant 
et fortifiant se$ citadelles et chateaux. 

Ce fut alors que Baudouin, son fr£re, lui demanda 
Castelnaudary, qui dtait la premiere place sur le pas- 
sage des pelerins, lui promettant de la mettre en bon 
etat de guerre et la defendre^ mais le comte n'y vou- 
lut consentir. Toutefois, il lui donna le chateau dc 
Montferrand a munir et k garder, et lui promit d'aller 
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k son secours s'il venait k &re attaqu^. L'armde ce- 
peadant marcha en Mte au si^ge de Lavaur, qu'Ai- 
meri , seigneur deMont-R&l et de Lauriac, frere de 
noble femme Guiraude , dame dudit chateau, setait 
charge de defendre k cause de sa soeur, pensant que 
la force des murailks qui le fermaient et Fencei- 
gnaient de toutes parts le rendait inexpugnable au 
courage m£me de ceux qui voudraient s'y risquer, 
outre que le comte tie Toulouse s'&ait engag^ a 
lever mie armde, au cas oA les crois& viendraient 
devant la place. Davantage, il y avait au dedans 
quantite d'hdr&iques, non pas seulement de ceux qui 
y demeuraient d'habitude, mais besrucoup encore qui 
sy &aient rendus de loin, dans Fesp^rance queplu- 
sieurs y seraient frapp& 9 desquels ils se saisiraient 
pour avoir leur argent, ainsi que je le tiens d'une 
personne bien instruite de ceci'; car k l'aide de mots 
convenus, ils trafiquaient de tout , et m&ne de leurs 
croyans , comrae Fa pr&lit Fapdtfe safnt-Pierre. Ce 
fut done a ce ch&teau dpxe s'attacha Farm^e b&iie de 
Dieu, Fentourant de tous c6t&, au moyen d*un pont 
de bois jet^ sur le fleuve, qui permettait la commu- 
nication d'une rive k Fautre , et ne lais&nt jour ni 
nuit aucun repos aux assies , qu'elle harcclait sans 
cesse k Faide de pierriers, de grosses balistes, et au- 
tres machines de si^ge. 
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CHAPITRE £VII. 

Comment la confrerie de Toulouse alia an siege du chateau 
deLavaur. 

Cepeb dant les confreres de Toulouse fureqt requis 
par le legat et par leur ^v^que , de venir k Fannie 
porter aide et secours k la cause de la foi et de la 
paix. Sur quoi, prenant armes et provisions, ils se 
reunirent sur la place de Mont-Aigon, formaat une 
grande troupe, afin de se consulter et decider par 
quelle porte ils sortiraient pour se rendre a 1'arm^e. 
Lors le comte yint au milieu d'eux , et leur interdit 
par menaces et priferes d'aller au secours de ses en- 
nemis; mais eux no voulurent l'entendre, aimant 
mieux garder le serment pr&^ au Ugat- et venanta 
la porte de Saint-£tienne, ils se disposaient a la de- 
passer, quand ils y trouv&rent ledit comte, qui^met- 
tant se* bras sur les barres, et protestant qu ils les lui 
briseraient plutot , emp£cha ainsi leur depart. Fina- 
lement, pensant bien qu'k quelque porte qu'ils se 
pr&entassent de ce cot£, il en ferait autant, ils tour- 
nerent brusquement (ce qu'il n'ayait pas pr^vu) leurs 
enseignes vers les.ponts de la Garonne , la traverse- 
rent, et retournant plus bas par un gu^, ils arriv^rent 
a Farmde devant le cMteau de Lavaur, d'ou les aper- 
cevant de loin , les assies pens£rent que c'&ait le 
comte qui venait k leur secours. Mais quand ils les 
virent dresser leurs tejites dans le camp des assi£- 
geans, k l'aspect de ce renfort d'ennemis, ils perdiren* 
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con fiance; et sealant qu'ils ne pouvaient sed&endre, 
d'autant que les machines de guerre avaientd^pouille 
leurs muraiiles de toutes leurs defenses, Us donnferent 
des otages , et se rendirent k discretion aux crois^s. 
A van* la fin du si^ge , le comte de Foix &ait tomb^ 
sur de nouyeaux pterins qui arrivaientsans defiance 
k Farm^e, et enavait dgorg^ une grande quantity 
dans le bois. 

Le comtg Simon s'&ant done empar^ du chateau 
qui lui avait 6tt& livr^ k discretion , fit pendre k un 
gibet le susdit Aimeri , noble notable, plus un petit 
nombre de chevaliers $ les autres nobles , avec quel- 
ques-tins qui s'&aient meUs k eux dans l'espoir 
qu'on ^pargnerait les ghevaliets, au nombre d'en- 
viron quatre-vingts , furent livr^s au glaive \ enfin 
quelques trais cents h&r&iques croyans, bruits en ce 
monde, furent ainsi livr^s par lui au feu kernel , et 
la dame du chateau , Guiraude , pr^cipitde dans un 
puits, y fut combine de pierres; quant au vulgaire, 
il fut conserve sous condition. 



CHAPITRE XVIII. 

De la prise du chateau appele Casser, ou soixante heretiques 
furent brules. Le cMteau de Mont-Ferrand est pris. Bau- 
douin, frere du comte de Toulouse, est assiege et 1^911 k 
composition. 

Ayant achev^ ce qui pressait en cet endroit, Par- 
nate de Dieu vint en Mte vers un cMteau nomme 
Casser, et l'ayant attaque et pris , elle y brula envi- 
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ron soixante h^r&iqwes qu'on y trouva. De la, passant 
an cMteau de Mont-Ferraad, que Baudouin,frere du 
comte de Toulouse , srvatt fortifi^, elk <en forma ie 
stege-, et comme oe comte ne hri portait aucim tecours, 
airasi qu'il ravak promts, Baudouip, forc^ par <Les at- 
taques contumelies, fut recu & la paix de l'£glise, 
qu'il s'obligea par serment de dtfendre d&ormak. En- 
suite, on combattit tout Fhiver pour conqu^rir encore 
dupays: quant auxfr&resde la<confr&ie de Toulouse, 
ayant &6 renvoy& chez eux , le comte se les attacha 
k force de soinS et de pemes, et r&ablit la concorde 
entre les deux partis, si Wen que tons alors travafl- 
laientavee ardetirii fortifier et raunir leur*villecontre 
les Grangers, et le l^gat lanca sur eux tous une sen- 
tence d excommunication. Ge fat vers ce temps4&, 
que Ratmond, fils dudk comte , ^pousa dona Sasneie, 
sneur de Pierre, roi d'Aragon, auquel le <>oitfte fit un 
don shnute de la ville de Toulouse, afin qu'il parut 
avoir un pr&exte plausible de la d&endre. Or, Fan- 
nie suivante (de l'lncarnation dn Seigneur iahi), 
Farm^e des crois^s, dans laquelle se trouvait un 
grand nombre d'AIlemands , assi^gea cette ville $ et 
placant son camp et ses tentes en face du faubourg et 
la meilleure portion de la ville , elle la fatigua de 
fr&piens assauts ; mais non moins fatigude par la re- 
sistance des assies , elle leva le siege ; puis leur 
quarantine ^tant aehevde, les pelerins retourn&rent 
chez eux, apr&s avoir caus^ un grand dommage aux 
citoyens de Toulouse en leurs moissons, vignobles, 
et atrtres objets k eux. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment le comte de Moatfort fut assiege dans Castelnaudary, 
d'ou il sortlt au secours des siens, et triompha des en- 
nemis ; apres qaoi il rentra dans la place, et le comte de 
Toulouse leva le siege. 

Apres leur retraite, le comte de Toulouse sortit en 
force de Toulouse , et vint assteger le comte de Mont- 
fort dans Castelnaudary, qu'il attaqua ^pr&s avoir 
dressd ses machines. Or ilamva un jour qu'au moment 
ou quelques chevaliers de Montfort lui apportaient des 
vivres du dioc&se de Carcassonne, le comte de Foix, 
suivi d'un grand nombre d'hommes armds, cotmit a 
leur rencontre , et engagea un grand combat awe eux 
en pleine campagne ; ce qui ayarit 6t6 incontinent an- 
nonc^ au comte , aprfcs avoir pourvu k la defense 
du cMteau, il sortit, a la vue de toute Farm^e 7 avec 
soixante chevaliers au plus pour aller ati sfccottrs des 
siens , qui &aient d£ja presque d^ifaijts^ iflte facon qu'ar- 
riv^ dans la plaine, il n'en trouVa plus qu'un 'petit 
nombre qui fut en selle et resist4t encore, four ftii, 
se ruant conime un lion sur les ennemis, qui,voyant 
qu'il les attaquait en personne,/cherch&rerit leiir saltit 
dans la fiiite, il les poursuivk vivement, l'ep#e dins 
les reins, fit ca et la un granil carnage, et rentra 
dans le cMteau avec la victoire. Ce flit au plusibrt 
de ce combat, que Guillaume Cat , chevalier de 
Mont- Real , que le comte avait en sa familiarity k 
cause du comp^rage qui existait entre eux,»passatrai- 
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treusement au parti de Satan contre ledit comte, igno- 
rant que les accidens et succ&s de la guerre sont varia- 
bles, et qu'il devait cette fois en arriver autrement qu'il 
ne l'esp&ait. 5a Monie fut cause que le comte de- 
puis ce moment n en d&esta que plus fort l'alliance 
des chevaliers de notre langue \ Gependant le comte 
de Toulouse, confondu de cette victoire, et affaibli 
par la ruine de ses complices, brula les machines, 
leva le siige pendant la nuit, et se retira dans ses 
foyers. 



CHAPITRE XX. 

Comment Miramolin , roi d'Afrique, fat pris par le roi d'A- 
ragon, et la ville de Calatrava par les Chretiens. L'annce 
svivante le comte de Montfort met une garnison dans le 
fort du Pujol, mais elle y est assiegee par lesToulousains, 
prise et mise a mort. 

Vers ce temps , le roi d'Aragon vint & Toulouse, 
et y mit pour son lieutenant un chevalier nomm£ 
Guillaume de l'£chelle , et sous lui un nommd Bur- 
guet, surnomm^ de Samaros, lequel resta chez les 
citoyens de Toulouse. Le roi retourna ensuite en 
Espagne, parce que Miramolin, roi d'Afrique, avait 
declare la guerre aux Chretiens-, sur quoi le seigneur 
Arnaud Amaury, qui en ce temps &ait d^jit arche- 
v^que de Narbonne , se pr^para avec cent cheva- 
liers francais k y prendre part} et cinq rois s'^tant 
en outre rdunis pour livrer bataille, ils remport&rent, 

1 Nottras lingua; langue d'oc. 
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Dieu aidant, une victoire qui , seloa le bruit public, 
couta environ cent mille hommes aux Sarrasins; puis, 
aussitot apr&s, savoir en Tan du Seigneur 1212, ils 
s'empar&rent de la ville de Calatrava, le roi des Sar- 
rasins fuyant honteusement devant eux. Cependant le 
comte Simon ne prenait nul repos, et n'en laissait 
aucun k ses erinemis , les pressant et attaquant par- 
tout ou ils pouvaient se montrer. Ainsi,' Fan da Sei- 
gneur 121 3, au commencement de 1W, il mit daas 
un certain fort ayant nom le Pujol , aupres de Tou- 
louse, une garnison de gens d'armes, afin d'inqui^- 
ter les Toulousains quand ils sortiraient pour faire la 
moisson. Mais le comte de Toulouse les assidgea , et 
les attaquant k grand effort de machines, les forca de 
se rendre, moyennant qu'ils auraient la vie sauve. 
( Parmi eux se trouvait Roger des Issarts, chevalier 
francais , lequel avait 4t4 bless^ k la t&e d'un coup 
de dard. ) Or voici de quelle mani&re on leur tint 
cette promesse : s'&ant retires dans une tour, et ne 
songeant plus k se d^fendre, d'autant qu'on leur of- 
frait surety, psyrce que le bruit courait chez les assi&- 
geans que Gui de Montfort arrivait k leur secours, 
Roger Bernard, fils du comte de Foix,et quelques 
autres chevaliers vf nrent ensemble k cette tour, leur 
ordonn&rent de Fouvrir en leur faisant des sermens, 
pourvu qu ils en livrassent Fentrde : et sut ce que 
les autres s'y refusaient par peur d'etre ^gorg^s, 
on leur promit , apr&s les avoir menaces de mort s'ils 
persistaient , qu'on leur laisserait la vie sauve, comm« 
nous Favons dit, et ce sur la parole du comte et des 
principaux de Toulouse; nonobstant quoi le brave 
chevalier Simon de Saxe fut #gorg^ sur Fheure par la 

16 
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populate de Fannie. Quant au reste, ayant 4t4 conduits 
a Toulouse, ils furent massacres quelques jours apr£s 
dans les prisons par le peuple, de n&ne que tons ceux 
qni avaient &6 faits ptisonniers en d'autres lieux, et 
tratn& hors de la ville corame des charognes : ce qui 
porta bientot grandement malheur k toute la gent 
toulousaiue, oomme la suijte le fera voir. J'oubliais de 
dire que celui cfentre eux qui fut tud d'abord dans le 
pvemier feu de l'&neute ayait 6\A arrach^ hors de Y6- 
glise de Saiut-Saturnin, ou il s'&ait rtfugi^, si bien 
que la boucherie comraenca par une violation des im- 
munity et liberies de l'Eglise : mais, comme je 1'ai 
d(5ji dit , il en arriva mal k un grand nombre. 



CHAPITRE XXL 

Le chateau de Muret est assiege par le roi d'Aragon. Le 
comte de Montfert vole au secours de sa gamison. Prepara- 
tifs pour une bataiUe en rase canapagne* 

Ear pffet, 4*M W m^ijie temps, le roi d'Ar^gon, 
qui *yfcft && heureux centre les Sarrasins, voulut 
^jurpuy^ aqsp* sa fortune contre Jes Chretiens. U Vint 
dpnc a TojMqiw yers h fift de Y6t6 , et s'^tant con- 
sult^ avec les cpmtes, les gran4s et les citoyens de 
la ville, il en sortit en force, et yii*t assizer le ch&- 
t&q de Muret , qw le comte Simon avait &abJi une 
gamison qui geaait fort la ville de Toulouse. L&, il 
fut joint par un grand concours des pays d'alentour, 
qui servit a grossir son arm&, Ce qu'ayant appris, le 
comte (k Alantfcrt vola de suite au secours des siens. 
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Or, voki ce que j'ai entendu dire il y a plusieurs 
amines au venerable dom Maurin, abb^ de Pamiers, 
horame digne de foi et. estimable de tout point, le- 
quel, n'&ant encore que sacristain , avait la garde du 
chiteau de Pamiers : &ant sorti jusqu'i Bolbone an 
devant du comte , et apprenant de sa bouche qu'il 
venait pour secourir les assi^g^s, et roeme pour com* 
battre les assi^geans , s'ils l'attendaient dans la plaine, 
il lui r^pondit : « Vous avez pen de monde eu ^gard 
k au nombre de vos -ennemis, parmi lesquels est le 
« roi d'Aragon , homme tr&s-expert et ^prouv^ dans 
« les armes, ayant*aveciui les comtes et une grande 
« arm^e-, la partie ne serait done pas ^gale si vous 
« vous engagiez avec si peu de forces contre le roi 
(( et si copieuse multitude. » Mais le comte, k ces 
mots , tirant une lettre de son aumdni&re : a Lisez , 
« dit-il, cette lettre*, » et le sacristain y trouva que 
le roi d'Aragon 1'adressait k une certaine noble dame, 
Spouse d'un noble du diocfese toulousain, lui per- 
suadant que fc'&ait pour l'amour d'elle qu'il venait 
chasser les Francais de son pays, et lui d&itant au- 
tres pareilles sornettes. Et comme le sacristain , aprfes 
avoir lu , eut r^pondu au comte : « Que voulez-vous 
<c dire par \k ? — . Ce que je veux dire ! s'^cria Simon ; 
« e'est que Dieu me soit en aide autant que je crains 
« peu un homme qui vient pour une femme boule- 
« verser les affaires de Dieu. » Ainsi disant, il ren- 
ferma promptement cette lettre dans sa bourse. Et 
peut-^tre &ait-ce quelque domestique ou secretaire 
de la susdite noble dame , qui en avait fait une.copie 
pour le comte, comme d'une chose digne de remar- 
que, et celui-ci la portait avec lui en t&noignage 

16. 



^44 CHROKIQUE 

devant le Seigneur contre celui qui, comme un eff&- 
min^, ne croyait ou ne ctaignait pas que, merae par 
la confiance en Dieu, on put lui rdsister. 

Le comte etles siens* continuant leur route, entre- 
rent done a Muret ; et quand ils passerent sur le pont, 
les ennemis auraient pu k leur aise, s'ils l'avaient 
voulu, les compter k un homrae pr&s.La, apr&s que 
furent entr& les v^n^rables Pferes qui Faceompa- 
gnaient , savoir Foulques, ^v£que de Toulouse, Gui, 
^vSque de Carcassonne, et B&l&se, £v3que d'Agde, 
ils se mirent , vu les vicissitudes de la guerre, k n^Jgo- 
cier, pourt>btenir paix ou tr&ve ; tnais comme le roi 
ne voulut accepter ni Tune ni l'autre, si ce n'est k des 
conditions honteuses et dommageables au parti de 
r£glise , le comte Simon , pr&umant que s'il aban- 
donnait ce chateau aux ennemis , tout le pays se sou- 
liverait contre lui pour se joindre a eux, en sorte que 
ses perils nouveaux seraient pires que les premiers , 
et eonsid&rant d'ailleurs qu'il defendait la cause de 
Dieu et de la foi, tandis que les autres marchaient 
au rebours , et &aient entrav^s dans les liens de rex- 
communication , crut pr^ftrable de s'exposer au p^ril 
un seul jour, que d'accroltre l'audace de ses ennemis 
par la lenteur et finaetion. Quoi plus? les athl&tes du 
crucifix choisirent pour combattre le jour prochain 
de TExaltation de la sainte Croix; et lors, s'&ant con- 
fesses de leurs p&hds, et ayant entendu Foffice divin 
comme k Tordinaire , nourris du pain salutaire de 
1'autel , et reconfort& par un sobre repas, ils rev&ent 
leurs armes, et se pr^parent k en venir aux mains. Or, 
au moment ou le comte allait monter a cheval, la sap- 
gle de sa selles'&ant rompue, il remit pied a terre,et 
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on la raccommoda aussit6t ; mais lorsquil montadere- 
chef, son chevsd le frappa d*un coup de tete an fronfe 
avec tantde force, qu'il demeura quelque temps toufc 
abasourdi, de.sorte que s'il eut eu foi, comme beau- 
coup usent de le faire , k ces devins vagabonds qui 
courent le pays, U aurait eu k craindre que quelque 
chose de sinistre ne 4ui advint du combat. 

Bref , on d&ida de ne point sortir directement sur 
Tarm^e des asstegeans, afin -de ne pas exposer les 
chevaux a une grele de traits t et Ton marcha par 1* 
porte du cot^ de 1'orient, tandis que leur camp ^tait ait 
contraire k Poccident, de sorte que, ne devinant pas 
leur dessein , le& ennemis crurent d'abord qu'ils pre- 
naient la fuite , jusqu'i ce que s'&ant avanc^s un peu 
dans ce sens , ils travers&rent enfin un ruisseau , et 
revinrent en plaine sur rennemi. II y avait 1&, avec 
le comte de Montfort, Gui, son fr6re, Bandouin, fr&re 
du comte de Toulouse, GuiHaume des Barres, Alain 
de Roussy , et beaucoup d'autres au nombre d'environ 
mille hommes en arraes. 



GHAPITRE XXII. 

De l'ordre et issue de cette bataille , en laquelle le roi d'A- 
ragon fut tue, et quantite de nobles avec lui. Oniaitun 
grand carnage des gens de Toulouse. 

Le roi d'Aragon se prepara done au combat, biea 
que le comte de Toulouse conseill&t au contraire 
quils restassent dans leur camp, afin d'accabler a 
coups de traits et jayelots la chevalerie des assies, 



a 46 GHRONJQUE 

de pouvoir les aborder plus surement apr&s les avoir 
aiqsi affaiblis, et de les tailler ensuite plus ais&nent 
en pieces, ou de les mettre en fuite , d'autant qu'ils 
ne pouvaient tenir dans le chateau, faute de vivres; 
ce a quoi le roi ne voulut pas entendre, attribuant ce 
conseil & la crainte, et le taxant de lachete. Ainsi, 
ayant rang^ son arm^e en bataille, il engagea la m4- 
\6e , et la premiere attaque fut confiee au comte de 
Foix, suivi des Catalans et dune multitude de gens 
de guerre. De l'autre cote, comme je le tiens du sei- 
gneur Raimond, dernier comte de Toulouse (lequel, 
alors incapable de combattre, & cause de son %e, 
avait 4fc& conduit hors du camp sur un cheval de 
main, au sommet dune hauteur d'ou il pouvait voir 
1'engagement ), de l'autre cot£, dis-je , le comte Simon 
savanca avec les siens ranges en trois corps, selon 
l'ordre et usage de la discipline militaire, comme il 
la savait , de facon que les derniers rangs hatant leur 
course charg&rent tout en meme temps que les pre-, 
miers, connaissant bien qu'un choc donn^ d'ensemble 
enfante la victoire; et ils culbut&rent tellement leurs ' 
ennemis du premier coup , qu'ils les chass&rent de- 
vant eux de la plaine comme le vent fait la poussiere 
de la surface du sol , les fuyards se jetant comme ils 
purent derrifcre les derniers rangs de leur armde.Puis 
les vainqueurs tournant alors du cot^ ou se trouvait le 
roi , dont ils avaient distingu^ la banniere, ils se rue- 
rent vers lui d'une telle violence, que le choc des 
armes et le bruit des coups &aient port^s par Fair 
jusqu'au lieu ou &ait celui dont je tiens ce recit, 
non moins que si c'eiit 6t6 une for£t qui tombat sous 
une multitude de haches. Li fut tu^ le roi avec un 
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grand nombre des principaux seigneurs de FAragon, 
qui p^rirent autour de lui. Le reste prit la ftrite , et 
fut tue a foison tout en courant. Les comtes de Tou- 
louse et de Foix eux-memes ne durent* ainsi que 
d v autres , leur salut qv?k une prompte retcaite. 

Cependant le peuple de Toulouse, retranche dans 
le camp derriere des chariots et autres Equipage*, 
ignorait encore a qui appartenait la victoire > juatju'a 
ce qu'enfin reconnaissant les enseignes de cfcux qui 
ramenaient battant les fuyards, ils counirent p£le- 
mele vers un navire qu ils avaient au bord de la 
Garonne : ceux qui purent y entrer se saift&rent, les 
quires furent noy&> au p&irent par le glaive ad mi- 
lieu des champs, si bien que le nombre des raorts a 
ete port£ en tout a quinze raille. Quant au corps du 
roi, les freres tjospitaliers de Saint- Jean fayant de- 
mand^ et obtenu, et, comrae on le dit alors, tronvg 
tout nu sur le champ de bataille, ils l'enlev&rent. 

Durant qu'oa ^gorgeait ainsi ^i et li le peuple 
dans la plaine , il ne manqua pas de gens qui lui re- 
prochaient sa conduite envers les prisonniers qu'il 
avait nagu&re massacres a Toulouse, Au demeurant, 
plusieurs ayant 4ti pris dans le combat et conserves, 
moururent en prison , ou se rachet&rent k prix d'ar- 
gent, ni se trouva-t-ii qu'ii eut peri un seul homrae du 
cote de TEglise. Voila,dans cette bataille , ce que valu- 
rent son orgueil et ses debordemens k ce roi qui avait 
toujours eu du bonheur contre les Sarrasins , et que 
Famour patemel ne put meme en rien d&ourner de 
ses desseins insend& $ car il avait remis son fils es- 
mains de son ennemi pour otage du traite entre uux 
concha , et celui-ci , s'il Feat* voulu , aurait pu Mssi 
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bien le faire p&ir pour tirer vengeance de la foi vio- 
16e. Mais c'&ait pitte que de voir et entendre les 
lamentations du Toulousain pleurant ses morts, puis- 
qu'il y avait k peine une maison qui n'eut un mort 
k pleurer, on qui n'eut k Croire quelqu'un des siens 
tu^ ou pris pour le moins, La cause de tout ce mal 
fut gue le peuple entrant en folie par trop grande 
audace, tous coururent aux armes, pouss^s de la 
mdme fureur,se confiant dans les- forces humaines, 
et non en la divine protection , tandis que leurs ad- 
versaries, pleins de leur foi en Dieu, dtaient par leur 
petit nombre preserves d'une telle pr&omption; et 
ctfybrant en toute devotion la f£te de la sainte Croix, 
ils vainquirent en ce jour les adversaires de cette 
m£me croii, comme de dignes champions du Sei- 
gneur qu'ils &aient. M£me, retoun^s en triomphe 
dans leur camp, ils rendirent graces au Seigneur 
J&us-Christ de ce que, par ses myites , il leur avait 
fait vaincre, malgr£ leur faible nombre, une telle 
multitude et si grande. 



CHAPITRE XXIII. 

Baudouin, frere du comte de Toulouse, est pris dans son 
lit par trahison , et condarane par son frere au supplice de 
la corde. 

Il arriva peu de temps aprfes, que Baudouin , fr&re 
du comte de Toulouse, &ant alte dans FAgenois, 
sur les terres que le comte lui avait octroy ^es, il 
vint en un chateau noiym^ l'Olme, ou il fut par quel- 
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ques gens vendu traitreusement,pris pendant la nuit 
reposant dans son lit, et livre au comte son frfere, 
lequel, aprfes l'avoir tenu prisonnier pendant plu- 
sieurs jours k Montauban, se laissant aller au me'chant 
conseil de Roger Bernard, fils du comte de Foil, 
de Bernard de Portelles, Catalan, et certains autres, 
pour venger le roi d'Aragon , qui avait pdri dans 4a 
bataille, condamna son frfere k £tre pendu , sans lui 
laisser qtfk peine la liberty d'avoir un pretre pour se 
confesser. Apr&s quoi, les fr&res Templiers ayant 
demande et obtenu son corps , ils le descendirent de 
Tarbre auquel il avait 6t6 attache 7 , puis, k Ville-Dieu, 
en leur cMteau, lui donnerent, pr&s de T^glise, la 
sepulture eccl&iastique. Du reste, le comte aggrava 
beaucoup son mal renom par ce fratricide, d'autant 
qu'il aurait du au moins lui e'pargner la honte de la 
potence , ne fut-ce que pour n'avoir pas k en rejeter 
l'opprobre sur lui-m£me, et qu'il aurait pu le faire 
perir d'une autre mort moins ignominieuse : mais 
d'ailleurs, le juste, quel que soit le genre de son 
trepas, sera admis en lieu de rafraichissement. Fina- 
lement, ce prince, tenu par son serment de rester 
fidele k l'figlise, ne pouvait s'y soustraire en ce mo- 
ment extreme, lors surtout que son frire ne lui avait 
jamais permis de bien esperer de lui k tel titre, mais 
l'avait au contraire expose aux plus grands perils. 
Vers ce temps, Tillustre Philippe, roi de France, fit 
prisonniers, en bataille rang^e, les comtes de Flandre 
et de Boulogne, et dans les lieux memes qii'ils con- 
voitaient et se fussent partag^s si la fortune les avait 
seconds, il les fit garder et charger de fers. En 
meme temps, Louis , son fils, marchant contre le roi 
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Jean d'Angleterre , en la province d'Aquitaine, le 
mit en fuite et le cbassa loin devant lui. 



CHAPITRE XXIV. 

Comment maitre Pierre de Bene vent, cardinal de l'Eglise ro- 
maine , fut envoy e legat pour traiter de la paix. Des otages 
Toulou sains sont envoyes a Aries, ep Provence, et le cha- 
teau de Narbonne est livre. 

Posterieurement k tout ceci , et apr&s la mort du 
roi d'Aragon , maitre Pierre de B&i^vent, cardinal, 
fut envoy^ par le souverain pontife pour mettre fin, 
par la paix et avec Paide de Dieu , aux efforts de la 
guerre-, et en sa presence, le comte et les citoyens 
de Toulouse s'oblig&rent par serment k dearer aux 
mandat et jussions du saint P&re. De plus, outre le 
pMteau de Narbonne qui lui fut livr^, les gens de la 
ville et du faubourg donnferent des otages, qui de- 
vaient rester k Aries , en Provence $ sur quoi , le ldgat 
confia la garde et tenance dudit chateau k l'dveque 
de Toulouse, au nom de Ffiglise romaine. Quant au 
comte de Toulouse , son fils et leurs femmes , ils vin- 
rent demeurer en la maison de David de Roaix, 
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CHAPITRE XXV. 

Tradition du chateau de Foix. , 

Dans le meme temps, le comte de Foix livra son 
chateau de Foix a ce meme l<%at, pour gage de son 
oh&ssance aux mandate apostoliques, et le l£gat en 
remit la garde a l'abb£ de Saint-Thibdri , au nom de 
Ffiglise romaine , lequel abbd y mit son neveu Bd- 
renger pour cMtelain. Plusieurs jours apr&s, le comte 
de Toulouse sortit de la ville pour aller chercher 
pr£s de qui il pourrait travailler a la cause , et son 
fils se rendit en Angleterre, vers le roi, son cou- 
sin, afin de se consulter ayec lui. On avait alors 
conclu une trive en pr&mbule k la paix- qui devait 
suivre, pendant laquelle il &ait permis aux soldats 
de parcourir le pays , sans toutefois entrer dans les 
places, et de voyager, non sur des coursiers, mais sur 
des roussins, avec un seul eperon et sans armes. Et 
je rapporterai ici un fait que j'ai entendu raconter en 
ce temps, savoir que Raimond de Recaud, homme 
libre et chevalier, qui avait iti des conseillers les 
plus intimes du comte de Toulouse, alia trouver 
Foulques, ^v£que de Toulouse, et lui demanda la 
maison des Hospitallers , dite La Maynaderie , afin d'y 
cloitrer ses jours en Thonneur de Dieu$ sur quoi l'^v& 
que lui r^pondit , en parabole , qu'apr&s avoir tu^ le 
comte par ses* conseils, et &ant celui & Poccasion 
duquel il avait presque tout fait , il s'efforcait main- 
tenant d'obtenir le b&u$fice en question , a l'instar de 
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ce fou qui ayant tu^ un homme d'un coup de pierre 
a la t&e, se pr&enta avec les pauvres pour prendre 
part aux aumones qu on distribuait pour le d^funt, 
et qui s etant assis k son rang, et voyant passer outre, 
sans lui donner comme aux autres , le distributeur, 
s'&ria: «Ne me donnerez-vous done rien , k moi qui 
« ai tout fait ? » Ce fut ainsi que lV5v&}ue crut devoir 
repousser sa demande par une similitude*, et cette 
histoire ne fut pas peu repandue dans le temps. 



CHAPITRE XXVI. 

Celebration d'un concile general. Tout le pays est adjuge ai* 
comte de Montfort. 

Le souverain pontife , Innocent hi , pape , convo- 
qua pour lors un concile gdn&al de toutes les nations, 
lequel se tint k Rome , Tan du Seigneur 121 5. Lk fu- 
rent pr&ens le comte de Toulouse et son fils , qui 
revint d'Angleterre avec un certain trafiquant, lequel 
se donnait fair d'etre a son service, le comte de Foix , 
pour;sa part, et Pierre Bernard, du chef de la fille 
ain^e du comte de Toulouse, qu'il avait ^pous^e, 
demandant que , si le pays leur devait &re rendu, il 
lui fut octroy^ par droit de primogeniture. D'autre 
part &ait Gui, frere du comte de Montfort k qui 
tout le territoire fut adjuge , a l'exclusion formelle du 
comte de Toulouse. De plus, le chateau de Narbonne 
fut livr^ audit comte; il recut le serment des ci- 
toyens et des bourgeois de Toulouse , fut nornm^ lui- 
meme et tenu pour comte de Toulouse , et les no- 



DE GUILLAUME DE PUY-L1URENS. a53 

taires dressaient les actes publics en son nom. Lors 
il fit abattre les remparts de la cit£ et les murailles 
du faubourg, combler les fosses et ddmolir les tours 
des maisons fortifies dans l'int&ieur de la ville , afin 
qu'on n'os4t plus se rebeller contre lui , et finalement 
enlever les chaines des carrefours. Quant au cMteau 
Narbonnais, lequel en ce temps &ait tr£s-fort dans 
toute sa hauteur, comme il Test encore aujourd'hui, 
il ie fit cteblayer et ouvrir paf une porte vers Torient , 
afin d'y pouvoir entrer quand ii le voudrait a l'insu 
ou contre le gr^ des habitans, et fit creuser entre la 
ville et le chateau de grands fosses bordes de hautes 
palissades. Ensemble, il donna la comtesse de Bigorre 
k son fils Gui 3 pour fortifier sa comt^ du cotd de la 
Gascogne; et les otages qui avaient 4fo& livr& au 
l^gat par les citoyens de Toulouse eurent la liberty 
de retourner chez eux. 



CHAPITRE XXVII. 

Que le comte de Toulouse se retira en Espagne , et que son 
fils etant venu en Provence, il y fut accueilli par les Avigno- 
nais, et le p%ys Venaissin se donna a lui. 

Apres le susdit concile gdn&a], le contfe Rai- 
mond se retira en Espagne, et son fils alia en Prd- 
venqe ou leurs femmes avaient d^jk pass^ , apr&s 
que le comte Simon fut venu a Toulouse : li il fut 
recu par les citoyens d' Avignon; pareillement , le 
pays Venaissin se donna i. lui , si bien qu il suscita 
encore la guerre au comte de Montfort. Or, tout ceci 
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nous engage bien a r^fl^chir sur I'ex&ution des ju- 
gemens divins! de telle maniire lea travaux en- 
trepris pour la defense de la foi catholique et l'ex- 
tirpation de Th^r^tique perversity, commences en 
premier lieu par la douceur de la predication , puis 
continues par la rigueur dela justice s&uli&re, enfin 
amends presqu'k leur terme , furent , par le Seigneur, 
mis en tel point qu'il fallut recommencer sur nou- 
veaux frais, comme si rien n'eut iti fait$ et qtfi 
Tinstant ou il pensait avoir consfcmm^ son oeuvre, 
Thomme fut force de la Teprendre par le bout. 
Mais la tournure qu'avaient prise les choses expli- 
que clairement la raison de ce jugement de Dieu ; 
car de m£me que quand les Hebreux , line fois au 
sein de la Terre-Promise , s'enorgueillirent de la pro- 
tection divine, le Seigneur permit, k cause de leur 
ingratitude, que les £gyptiens vinssent les attaquer, 
et qu'ils fussent tout entour^s de nations qui les mo- 
lestaient, pour leur apprendre a se contenir en humi- 
lity i de m&ne encore que l'ange de Satan fut envoye 
par lui a TApdtre avec l'aiguillon dela chair, afin qu'il 
ne s'enflat point trop par la grandeur des revelations 
qui lui etaient accordees, infligeant ainsi aux uns la 
peine de leurs fautes et maintenant les autres dans 
Texercice de la vertu*, de m£me,pour ce qui regarde 
les affaires des crois^s , plac^es en si bon etat, Dieu 
se servit de ses decrets ordinaires. En effet, lors- 
que le comte Simon, homme en tout bien louable, 
eut, avec Taide du Seigneur, acquis tout le pays , et 
apr&s qu'il Feut partage entre les grands et les siens 
chevaliers, ceux-ci commenc&rent k le r^gtr, non 
plus dans une » fin conforme au principe de la con- 
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quete, ne songeant plus deja aux choses du Christ, 
mais aux leurs , et se faisant esclaves de leurs d&irs 
en avarice et volupt^. Et parce qu'avec le bras de 
Dieu, un seul avait mis en fuite quasi mille ennemis, 
et deux dix mille , attribuant ce triomphe a leurs 
propres forces et non aux forces divines, ils met- 
taient pen ou point de soin k rechercher et k conte- 
nir les hdr&iques. C'est pourquoi le Seigneur 1*6 
abreuva ensuite au calice de sa colore, laquelle n'&- 
tait point encore jusqu'au fond tarie, en la facon que 
les chapitres suivans le feront voir. 



CHAPITRE XXVIII. 

Comment le fils du comte de Toulouse assiegea le. chateau de 
Beaucaire, et fut lui-meme assiege* par le comte de Mont- 
fort. 

Voici done que le fils du comte , si souvent cit^ , 
ayant iti re§u par les citoyens d' Avignon et les peu- 
ples du Venaissin , d'accord av^c les habitans de 
Beaucaire, entra dans leur ville, suivi d'une forte 
troupe , et assidgea la garnison du cMteau , de tou- 
tes parts, tant par terre que par eau, sur le Rhdne^ 
de telle sorte qu'elle ne pouvait sortir, et que nul ne 
pouvait p&i&rer jusqu'k elle. Cependant le comte 
Simon accourut en hdte avec son arm^e, et a son 
tour assiegea les assiegeans • mais les d&enseurs du 
fort , ayant mange jusqu'i leurs chevaux , et man- 
quant de toutes cboses, le livr&rent aux ennemis, 
moyennant la vie sauve, et le comte, voyant qu'il 
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n'avancait k rien , leva le stege et se retira. Or ceci 
fut cause que bien des gens qui se cachaient com- 
menc&rent a lever les comes , et que plusieurs villes 
et bourgs s^tant ligu& entre eux, s'unirent k. ses en- 
nemis. Me me les citoyens de Toulouse, dont les 
otages &aient revenus depuis long- temps, dedai- 
gnant, comme je Fai souvent dit, dans leur orgueil, 
de se soumettre k leurs maitres , montraient quelque 
d&ob&ssance, et ne supportaient qu'impatiemment 
un joug qui genait leur libert^ accoutum&; pour 
quoi le comte Simon, craignant que, s'il ne les r<5pri- 
mait tout de suite , ils ne s'enflassent encore plus, se 
d&ida a leur courir sus i main arm^e, et k chatier 
rigoureusement leur superbe. 



CHAPITRE XXIX. 

Le comte de Montfort envahit Toulouse , apres avoir mis 
le feu en plusieurs endroits. 

L'an du Seigneur 1216, s'&ant done avanc£ avec 
un© troupe nombreuse de gens d'armes, il envahit la 
cit^ de Toulouse , apr&s y avoir mis le feu en plu- 
sieurs endroits, afin que les citoyens, frapp^s d'&- 
pouvante par le double fl&u du fer ensemble et du 
fei), en fussent plus ais^mentaccables-, mais eeux-ci, 
du contraire, opposant la force k la force, et ayant 
jet^ des poutres et des tonneaux en travers sur les 
places a rencontre des assaillans, repousserent leur 
attaque, et, travaillant toute la nuit, les combat ti- 
rent sans relache en m&ne temps que l'incendie. En- 



DE GU1LLAUME DE PUY-LAURENS. a5j 

fin, le jour se levant, le v&i&able pfere dom Foul- 
ques, ^v&jue, accompagn^ de quelques gardes, k 
cause des perils qu'il allait braver, traita de la paix 
et du r^tablissement de la concorde entre les deux 
partis ; sur quoi on vit alors comme l'argent ^mousse 
la pointe des 6p6es. En effet, le comte Simon ^tait 
^puis^ par' les dfyenses qu'il avait faites a*i si^ge de 
Beaucaire, et les deniers lui manquaient enticement ; 
si bien que quelques personnes, soupconnant qu'il 
en &ait ainsi, lui persuaderent , sous couleur de son 
propre avantage , de recevoir , pour la rancon de la 
citd et du faubourg, trente mille marcs d'argent que les 
assies pouvaient payer de reste pour obtejiir son par- 
don. II se rendit done k ce conseil d'Achitopel, et, 
aveugte par l'argent, il ne sentit pas le danger; car ceux 
qui lui donnaient cet avis savaient bien que, pour pr& 
lever cettesomme , on commettraitbeaucoup de vexa- 
tions k Ngard de tous et de cbacun en particulier , ce 
qui les conduirait forc&nent & rechercher l^jir premiere 
liberty et k rappeler leur ancien seigneur. De fait, la 
taille ayant 6t6 rdpartie entre les gens de la ville pour 
ce qu'ils devaient solder, on les contraignait durement 
et sans rel&che k s'acquitter : on marquait les maisons 
pourvenir arracher la rancon promise, etnombre 
d'autres s^vices avaient lieu qu'il serait long de racon- 
ter par le menu , lesquels faisaient g^mir le peuple 
de sa servitude. Pendant ce temps on ndgociait secrete- 
ment avec le vieux comte, qui errait en Espagne, 
sur les moyens qu'il prendrait pour rentrer dans 
Toulouse et accomplir ce qu'il desirait. 



l l 
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CHAPITRE XXX. 

Comment le vieux comte de Toulouse, revenant cTEspagne, 
recupe>a cette ville. 

Ainsi done Tan du Seigneur 1217 , pendant que le 
eomte Simon &ait occupd a une longue guerre con- 
tre Adhdmar de Poitiers , au-dela du Rhone, le comte 
de Toulouse, reconnaissant l'occasion favorable , avec 
les comtes de Comminges et de Pailhas *, plus un pe- 
tit nombre de chevaliers, passa les Pyr&i^es et fit 
son entree dans Toulouse au mois de septembre, non 
par le pont, mais k gxxi, au dessous du passage. Ge 
qui n'ayant &4 su que dun petit nombre de gens, 
fit plaisir aux uns et ddplut aux autres , qui pesaient 
Favenir dans la balance du passe-, d'ou vint que 
quelques-uis se retirferent au chateau Narbonnais, 
aupr&s des Francais , et quelques autres dgalement 
se r&ugiferent dans la maison de l^veque , dans le 
clottre Saint-£tienne et dans le monast&re de Saint- 
Sernin, lesquels, par menaces et par caresses, le 
comte fit venir vers lui quelques jours apr£s. De 
son c6li, le comte Gui, qui &ait dans le pays, 
tenta d*&ouffer par les armes l'^meute encore r^- 
cente 5 mais il fut repoussd et ne put accomplir son 
dessein. Cependant, tandis que ces nouvelles ^taient 
port&s au comte, qui pour lors tenait le chateau de 
Crest assteg^ , les citoyens de Toulouse commenc6- 
rent k entourer leur ville de pals et pieux, de gran- 

1 Conies Paleariorum , comte de la Marche d'Espagne. 
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des poutres et de fosses, du cote du chateau Nar- 
bonnais ,• k partir du cr^neau , dit de Toret , et trans- 
versalement jusqu'k celui de Saint-Jacques. Quant 
au comte Simon, survenant avec le seigneur cardi- 
nal Bertrand , lequel avait &e d^put^ l^gat par le sou- 
verain pontife Honor^, il attaqua Toulouse avec 
des forces considerables; mais cette fois il ne put 
rien faire, car les habitans se battirent vaillam- 
ment. Puis on dleva des deux cot^s des machines 
qui lancaient de part et d'autre de gros quartiers de 
pierres et des cailloux. Sur ces entrefaites, le l^gat 
envoya le seigneur ev£que de Toulouse en France 
pour y pr^cher la croisade , en compagnie d'autres 
personnes qui avaient recu la m&ne mission, parmi 
lesquelles &ait Jacques de Vitry , homme de grande 
honn&et^, Eloquence et science, qui fut depuisdv&- 
que d'Acre, et posttJrieurement cardinal du sacr^ col- 
lege. Et k son sujet j'ai oui dire au seigneur ^v&pie 
de Toulouse qu'il tenait de lui que saint Saturnin , 
premier pr&at de cette ville, lui avait apparu en 
songe , lui enjoignant de pr^cher contre son peuple ; 
ce que Fev^que rapportait avoir recu pour r^ponse 
sur ce qu'il lui avait demand^ s'il savait qu'autrefois 
il y eut en k Toulouse un pontife du nom de Satur- 
nin. Or, dans cette predication il donna le signe de 
la croix a beaucoup de gens qui vinrent audit si^ge 
de Toulouse le printemps suivant , et avec lesquels 
Fev^que lui-m^me rejoignit Farm^e. Cest alors que 
le comte Simon lui fit aumone k toujours, pour lui 
et les ^vSques de Toulouse ses successeurs, du cha- 
teau de Vertfeuil avec tous les bourgs et forts qui re- 
levaient de cette seigneurie ( et &aient lesdits forts 

'7- 
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au nombre de pr&s de vingt ), ne se r&ervant aucua 

droit, sinon que dans le cas ou il aurait bataille 

rang^e & Iivrer sur son territoire, F^v£que serait terra 

d'y envoyer un chevalier arm^ de toutes pifeces. 

Comme done les assi^geans et assies eurent pass^ 

tout Thiver a combattre tant avec des machines qu'a- 

vec d'autres engins de guerre , le comte Simon , ren- 

forc^ par les pterins nouveaux venus , redoubla de 

sorties et de courses autour de la ville. Mais comme 

les habitans Farr&aient par des barri&res , et que leurs 

fosses le genaient grajidement, on r&olut enfin de 

construire une machine de bois appelde chat, qui 

servirait a porter de la terre et autres mat^riaux pour 

combler ces fosses, afin qu'etant remplis, on put 

marcher en avant de pied ferme, combattre de pr&s, 

briser les palissades et sauter dans la ville. Or etait 

le comte atteint de langueur et d'ennui , amoindri par 

tant de couts et tout tJpuisd; ni supportait-il patiem- 

ment Faiguillon dont le l(5gat le poignait chaque jour, 

pour autant qu'il dtait paresseux " et relach^ •, d'ou 

vient, comme on le disait, qu'il priait le Seigneur 

de lui donner la paix, en le guerissant, par la mort, 

de tant de souffrances. Et comme un jour il fut en- 

tr^ dans la susdite machine, savoir le lendemain de la 

nativity de saint* Jean-Baptiste a ,une pierre lanc^e par 

un mangonneau des ennemis lui tomba sur la tete , 

et il expira tout fracass^ du coup. Ce que les assi&- 

g& ayant su le jour m£me, poussant des cris de 

triomphe, ils ne cach&rent pas combien ils en ressen- 

taient de joie, tandis que dans Farm^e la tristesse 

1 Le texle porte ignarus; ignavus semble plus probable. 
* Lea5juin i«ai8. 
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eta it grande. De fait, dans la ville ils Aaient en vive 
angoisse, par peur d'un prochain assaut, outre qu'ils 
navaient de vivres qu'en petite quantity, et que, 
l'&e venu , ils ppuvaient craindre de ne pas faire la 
moisson. Mais voili que celui qui r^pandait la ter- 
reur depuis la mer Mediterran^e jusqua la mer 
Britannique y tombe sous un seul coup de pierre ; si 
bien que par cette chute celui qui jusqu'alors &ait 
rest(5 debout fut renvers^, et que, le vaillant etant 
mort, le courage fut abattu dans le cceur des sujets. 
Davantage, je dirai que plus tard j'ai entendu le 
comte de Toulouse, qui est dgc&y derni&rement, 
vanter merveilleusement en Simon , quoiqu'il eut et^ 
son ennemi, la Constance, la prevoyahce, la vaillance 
et toutes les qualit^s qui conviennent a un prince. 
D^jk lors le Seigneur donnait k voir qu'on s'&ait 
ecarte de ses voies. On commandait avec orgueil a des 
gegs qui ne voulaient pas obeir, et Ton ne s'inqute- 
tait plus de purger les contr^es de la perversity h^re- 
tique, a quelle fin tout avait &e entrepris. 



CHAPirRB XXXI. 

Apres la mart du comtc de Montfort, son fils , Amaury , ayant 
levele siege, rei,ourne a Carcassonne, etassiege Castelnaudary. 

Le comte Simon &ant mort, son fils, Amaury, son 
successeur etheritier, levalesi^ge, .^bandonnantaussi 
le chateau Narbonnais , quil ne pouvait garder, et 
il emporta a Carcassonne le corps de son pere , apres 
Javoir fait embaumer, selon l'usage en France. Or 
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done le pays chancelant par suite de ces ^v^nemens 
imprevus, trfes-peu de jours apr&s, Castelnau, dit 
d'Arri % se rendit au comte de Toulouse : sur quoi 
le comte Amaury ne perdit pas de temps; et, ras- 
semblant ses forces, il vint l'assteger, et dressa ses 
machines contre la place , detfendue et soutenue par 
le fils du comte de Toulouse. Et il advint un jour 
que Gui , comte de Bigorre, fr&re du comte Amaury, 
fut jet£ ba's dans un assaut, et ,percd de coups, rendit 
Fame. Son corps, d^cemment enferm^ dans un cer- 
cueil couvert de pourpre, fut remis k son fr&re-, et 
Ton se battit depuis la fin de Y&6 jusqu'k celle de 
Fhiver. II arriva dans cette saison m&ne que Fou- 
caud et Jean de Brigier, tous deux frferes , hommes 
vaillans et belliqueux, s'&ant d&ach& de Farmde 
avec plusieurs autres, all&rent butiner sur les con- 
fins de Toulouse, coururent le pays avec bien grande 
audace , et ramass&rent cfuantit^ de prises. Lesquels 
furent poursuivis par Raimond, qui &ait k Toulouse 5 
et atteints aupr&s de Basi^ge, ou ils ^taient arr£t&, 
ils auraient pu dchapper sans dommage, s'ils avaient 
voulu abandonner leur proie •, mais ils trouv&rent le 
combat en rase campagpe comme ils le cherchaient, 
et dfes le commencement de Taction , entour^s , tout 
charges qu'ils &aient de leur armure de fer, par les 
lanciers et arbal&riers months sur des chevaux sans 
bardes, ils souffrirent beaucoup de cette attaque 
jusqu'k Farriv^e de ceux qui suivaient en force plus 
rdguli&re. Pour lors les Francais se ru&rent sur eux 
tout d'abord, les principaux en avant; et en ayant tu£ 
plusieurs, ils se sauv&rent, graces k la vitesse de leurs 

* Castelnaudary. 
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coursiers. Le seigneur Sicard de Montaut f ut relev^ du 
champ de bataiUe par des amis k lui qui se trouvaient 
la, et d&ob^ k l'ennemi. Mais Foucaud et Jean, son 
frire , furent pris et gardes vivans avec quelques au- 
tres, pour etre &hang& contre les prisonniers deja faits 
ou que Ton pouvait faire par la suite. Jean fut done 
retenu dans Aniort pour Bernard Othon , lequel avait 
6le pris k cette ^poque ; et quant k Foucaud, il fut mis 
en prison dans le ch&teau Narbonnais. Finalement, 
ayant lev^ le si^ge, le comte Amaury s'^loigna au prin 
temps de Cagtelnaudary, fort ennuy^ et sans argent. 



CHAPITRE XXXII. 

Comment Louis, fils du roi Philippe, apres avoir pris La Ro- 
chelle, recut le chateau de Manpande a composition , et as- 
siegea Toulouse. 

L'annee suivante (la 1219* de l'lncarnation du Sei- 
gneur ), le seigneur Louis , fils de l'illustre roi Phi-* 
lippe , ayant assi^g^ La Rochelle , qui &ait au roi 
d'Angleterre , et I ayant forcee k, se rendre, se disposa 
k venir comme pterin attaquer Toulouse avec son 
arniee. En son chemin , il eut k assizer le chateau 
ayant nom Marmande, lequel appartenait au comte de 
Toulouse, et quele comte d'Astarac, appel^ Centulle, 
les seigneurs Arnaud de Blanquefort, Guillaume Ar- 
naud de Taulalque et beaucoup de chevaliers se char- 
gferent ded&endre par Fordre dudit comte. Et comme 
le seigneur Louis les eut fait attaquer durant plusieurs 
jours, comprenant quails ne pourraient roister long- 
temps k son effort, et ayant obtenu la vie sauve, ils se 
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rendirent prisonniers, lui remirent la ville, *t furent 
conduits k Puy-Laurens pour y &re gardes tout le temps 
que ceux qui dtaient prisonniers de Fautre c6t4 se- 
ntient tenus en chartre. Ayant qiiitt^ Marmande , le 
seigneur Louis marcha vite k Toulouse par le plus 
court chemin, et son armde dtait bien considerable^ 
car aussi loin que se prolonge le circuit du faubourg, 
plus une partie de la cit4 , et jusqu'au-delk de la Ga- 
ronne, son camp s'&endait de toutes parts. Pen- 
dant plusieurs jours, il attaqua les assies avec ses 
machines et par de vigoureux assauts. Ne/ut absent de 
ce s\4gp le seigneur l^gat Bertrand, lequel avait cette 
entreprise a cceur. Bref, le prince Louis, ayant achev^ 
le temps de son prilerlnage, se retira aivec ses troupes, 
et retourna en France apr&s avoir fait peu de chose, 
k cause de la puissante et valeureuse resistance des 
ennemis. Auparavant, il brula ses machines, et Ton 
rendit de part et d'autre les personnages et chevaliers 
susnommds qui.avaient 4%4 pris. 



CHAPITRE XXXIII. 

Foucaud de Brigier, et Jean, son frere, sont tues dans un 
combat, et subissent le chatiment de leur mechancete. 

Apres la retraite des Francais, la guerre s'alluma 
avec plus de fureur, et plusieurs cMteaux se rendi- 
rent au comte de Toulouse. II advint l'hiver suivant 
que Foucaud de Brigier, et Jean, son fr£re, avec 
plusieurs autres chevaliers, coururent derechef par 
le m^me pays qu'ils avaient d^ji pilld une fbis.> 
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et y firent beaucoiip de butin. Sur quoi le fits du 
comte de Toulouse venant encore sur eux, les vain- 
quit, se saisit de leur personne, et fit porter k Tou- 
louse, comme un present agr&ble, les t£tes des deux 
fr feres, qu'on y placa en spectacle sur des pals; ce qui 
fut par plusieurs attribu^ k la vengeance divine, car 
ce Foucaud &ait un homme tr&s-cruel et plein d'or- 
gueil, qui s'&ait, disait-on , fait une r&gle de mettre 
k mort tout prisonnier de guerre qui ne lui paierait 
pas cent sous d'or, lui faisant endurer les tortures 
de la faim dans une fosse souterraine, et voulant, 
quand on Tapportait ou moribond ou mort, qu'il fut 
jete dans un dgout. Meme on raconta alors, et on dit 
encore qu'en partant pour cette derni&re course, il 
fit mener k la potence deux mis&ables qu'il tenait 
en prison, savoir le pere et le fils-, et bien plus, qu'il 
forca le pfere de hausser son enfant au gibet , aprfes 
quoi il partit aussitot pour son expeditions mais ne 
revint plus, &ant recompense par le Seigneur suivant 
ses myites. Au demeurant, on ne doit ni ne peut 
raconter k quelles infamies se livraient les serviteurs 
de Dieu$ la plupart avaient des concubines et les 
entretenaient publiquement ; ils enlevaient de vive 
force les femmes d'autrui , et commettaient impun^- 
ment ces m^faits et mille autres de ce genre. Or 
ce n'etait bien sur dans Tesprit qui les avait amends 
quils en agissaient ainsi; la fin ne r^pondait pas 
au commencement, et ils n'offraient pas en sacrifice 
la queue avec la t£te de la victime. Somme toute, 
ils netaient ni chauds ni froids- mais parce quils 
etaient tiedes, le Seigneur commenca k les vomir de 
sa bouche, et k les chasser du pays quils avaient con- 
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quis par son secours. L'ann^e suiyante(la 1 220* de l'ln- 
carnation du Seigneur ) , la merae ou naquit Jeanne, 
fille du comte de Toulouse, un grand nombre de 
chateaux se rendirent k lui ; et le chateau de Lavaur 
ayant 4t4 assi^gd et pris, sa garnison fut ^gorg^e, k 
l'exception de quelques-uns , qui se sauvferent a la 
nage sur les terres de Sicard, vicomte de Lautrec, et 
^chappferent, graces k sa femme, qui leur voulait du 
bien. Le chateau de Puy-Laurens ayant iii assidge du 
cdt^ du bourg, fut livr^, apr£s qu'on eut donne sauve- 
garde a la dame Ermengarde, femme de feu Foucaud, 
k ses enfans et a toute la garnison , jusqu'a leur sortie 
du territoire conquis. Enfin,le cMteaude Montreal fut 
attaqu^ et pris, son seigneur, Alain de Roucy, ayant 
6t& tu^; et il se passa encore beaucoup d'autres £v£- 
nemens durant cette ^poque qu'il serait prolixe de 
raconter, mais d'ou il appert que le Seigneur &ait 
oifens^ et irrit^ contre ceuxqui s'&aient laiss^s choir, 
sinon en consideration de leurs ennemis, en haine 
pourtant de leur propre conduite. Or tout ceci se 
passait Fan du Seigneur 1220 et 1221. 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment le comte de Toulouse trepassa, saisi de mort subite, 
excommunie, mais donnant signes de repentance; et que son 
corps est encore sans sepulture. 

L'annee suivante ( de llncarnation 1222 ), le comte 
de Toulouse mourut frapp^ de mort subite 1 , de telle 

* Au mois d'aoftt. 
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sorte qu'il ne put rien dire-, mais ayant encore, comme 
on Fa dit, m&noire et pleine connaissance, il tendit 
les mains vers dom Jourdain , abb£ de Saint-Sernin , 
qui accourait pr&s de lui , faisant geste de devotion $ 
puis , les fr&res hospitaliers de Saint-Jean &ant sur- 
venus , qui pos&rent sur lui un poele avec la croix , 
il la baisa, et tout -i -coup il expira. Son corps fut 
portd dans leur maison; pourtant il ne fut point en- 
seveli, attendu qu'il &ait excommuni^ 5 et on le garde 
encore aujourd'hui, comme on le voit, priv^ de se- 
pulture, car son fils, par la suite des temps, aprfes qu'il 
eut fait la paix avec l'£glise et le roi de France, eut 
beau produire des t&noins deyant le Si^ge apostoli- 
que , k l'effet de prouver qu'il avait donne signes de 
repentance, il ne put en aucune facon obtenir qu'il 
fiit enseveli. La m£me ann&, Bernard Roger % comte 
deFoix* mourut au si^ge du chiteau de Mirepoix, 
non d'une blessure, mais d'un large ulcere. Or, 
Fannie pr^c&lente, le v&i&rable p&re Conrad, de 
Tordre de Citeaux, cardinal en T^glise romaine, ^ve- 
que de Porto, avait 4to6 d^put^ l^gat du Si^ge apo- 
stoliqueilequel, apprenant que le jeune comte de Tou- 
louse assi^geait le ch&teau de Penne en Agdnois , de 
concert avec le comte Amaury, et aprfcs avoir reuni 
une forte troupe, alia au secours dudit cMteau , pas- 
sant par Albi et son dioc&se , suivi de T^vSque de Li- 
moges , et autres pr&ats en grand nombre; ils d&rui- 
sirent le fort de Lescure, prirent, chemin faisant, la 
Bastide de Dieudonn^ d'Alaman , avec la garnison qui 
sy trouvait : quant k ceux qui assi^geaient Penne, ils 
se retirferent a leur approche. Du temps du meme le*gat 

> Raimond Roger, et non Bernard, sou lib, qui lui succeda. 
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des troves eurent lieu ; et dans l'espoir d'arriver i con- 
dure la paix, deux conferences furent permises pour 
en traiter-, savoir, Tune k Saint-Flour, ville d'Auver- 
gne, et Fautre k Sens, m&ropole de la Bourgogne : mai* 
autant en emporta le vent , parce que les pdch& des 
Ammorhdens n avaient pas encore comble la mesure; 
et afin que par un jugement de Dieu alors secret, mais 
ensuite deyenu manifeste, les choses n'en demeuras- 
sent pas \k. En ce meme temps , il se disait que le 
comte de Toulouse devait ^pouser la soeur du comte 
Amaury; et un jour que le Toulousain ( long -temps 
apr£s la mort de son p&re ) &ait venu k Carcassonne 
sous la garantie de la tr&ve, et qu'il y passa une nuit 
aupr&s du comte Amaury, facdtieux comme il etait 
parfois, il fit courir le bruit parmi ses compagnons, 
lesquels couchaient hors du chateau , que son hote le 
retenait prisonnier ; sur quoi ceux-ci,stup#ai& et bien 
effray^s, prirent la fuite, courant toujours, jusqu'a 
ce qu'on leur eut appris que ce n^tait qu'un jeu$ et 
les deux comtes prirent entre eux grand soulas de 
cette plaisante aventure. Au demeurant, la tr6ve ex- 
piree , ils recommencferent k guerroyer, et les comtes 
de Toulouse et de Foix vinrent assidger Carcassonne, 
car Bernard Roger, comte de Foix, avait la cura- 
telle de Trencavel , fils du feu vicomte de B^ziers , 
lequel alors pouvait bien avoir seize ans, ou environ ; 
puis, apr&s avoir tenu long-temps cette ville inves- 
tie,d^gout& et fatigues de leurs attaques infructueu- 
ses , ils en leverent le siege. Le pays cependant tour- 
nait k eux , et le comte (Amaury ne pouvait le gar- 
der, et n'avait pas assez d'argent pour entretenir de$ 
horn mes de guerre et les relenir \ si bien que certains. 
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valiers francais, au nombre, corame on le dit alors, 
dk peu pres soixante, se d^partirent pour retourner en 
France. Or le comte de Toulouse ^tant venu k leur 
rencontre au-deli de B^ziers, et iceux lui ayant livrcS 
leurs armes et leurs chevaux, k condition 4 qu'il leur 
permettrait de se retirer sur des palefrois en surety 
et sans autre rancon, lui, cependant, les r^putant 
d^jk chose sienne , ne voulut consentir k cet arrange- 
ment. Sur quoi, nos Francais , aimant mieux tenter 
une derniere fortune que de se laisser vajncre hon- 
teusement et garrotter, prirent les armes., durent Tun 
d'entre eux pour chef du combat, auquel ils ob&raient 
en tout; et, sachant bien qu'un choc donn^ d'ensem- 
ble enfante la victoire , ils se ramassent en une seule 
troupe , et , faisant filer en ayant leurs valets et b&es 
de somrae, ils soutiennent d'abord les attaques redou- 
bles des assaillans, jusqu'k ce qu'enfin, trouvant leur 
belle , ils font volte-face , fondent sur Tennemi , le 
mettent en fuite, le poursuivent vigoureusement, en 
tuent un grand nombre, parmi lesquels Bernard d'Au- 
diguier, vaillant chevalier du comtat d'Avignon, qui 
portait les armes du comte ; et pensant avoir tu^ le 
comte lui-m£me,vainqueurs, malgrd leur petit nom- 
bre, de cette multitude ci et la dispers^e, ils se reti- 
rent dans la ville. De \k ils vinrent glorieusement en 
France, faisant honneur aux armes francaises, et bien 
dignes en effet d'honneur et de gloire. Deux ans en- 
viron s'^tant &otd& de la sorte au milieu des^vene- 
mens divers de la guerre , le comte Amaury, decide 
par l'inconstance des gens de ses terres, et voyant que 
de jour en jour ils tournaient du cot6 des ennemis, 
resigna ses domaines a Tillustre roi de France , Louis, 
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et le fit son successeur a tous ses droits 1 ; ce que le 
p&re dudit roi, Philippe, tr^passcJ en Fan du Seigneur 
iaa3, n'avait jamais voulu accepter. A ce sujet, je 
rapporterai ce que disait Fdv&jue dom Foulques, qui 
assurait Favoir entendu de la propre bouche dudit roi 
Philippe, lequel, durant sa vie, comme s'il eut pr^- 
sag^Favenir : « Jesais, disait- il, qu'apr&s ma mort, 
« les clercs feront tous leurs efforts pour que mon 
ft fils Louis se mele de Faffaire des Albigeois •, raais 
<( attendu qu'il est de faible et de debile sante , il ne 
« pourra supporter cette fatigue, il mourra bientot, 
« et alors le royaume restera aux mains dune femme 
« et d'enfans, si bien qu'il ne chomera de dangers. » 
Ce qu'il disait ainsi advint en partie par la volont^ 
de la divine providence. En effet , le cardinal dia- 
cre, Romain de Saint-Ange, homme de distinction 
grande, agr&ble k Dieu et aux hommes, suffisam- 
ment propre au maniement de telles affaires , &ant 
survenu avec le titre de l^gat, induisit,par l'aide 
de Dieu, le roi Louis d'embrasser Fentreprise restee 
imparfaite sous la conduite des autres, et qu'il lui 
&ait r&erv^ de mener a terme. A ce le roi consentit, 
ddvou^ qu'il Aait k Dieu , et tout magnanime , et il 
accepta la cession k lui faite par le comte Amaury, en 
lui conf&rant Foffice de la conn&ablie de France, 
d'autant qu'il le connaissait pour un homme sage non 
moins que vaillant et expert en guerre \ 

En ce temps Ik mourut Bernard, comte de Com- 
minges 3 . 

1 En fevrier i?^. 

» Amaury ne ful nomme connetable que plusieurs annees apres. 

3 En fevrier 1226. 
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CHAPITRE XXXV. 

Louis, roi de France, assiege la cite a" Avignon, et la prend 
par composition. 

L'an du Seigneur 1226, au printemps ( ^poque ou 
d'ordinaire les rois se mettent en campagne ) , ce roi 
bdni de Dieu , le seigneur Louis , suiyi d'une magni- 
fique armee, d^cor^e du signe de la croix, et inces- 
samment accompagnd du legat , se dirigea vers Lyon ; 
ce qu'il fit k cause des commodity d'un pays plat 
pour le passage des chariots, et des facility que la 
navigation du Rhone prete au transport <des.troupes. 
Au devant de lui accouraient les consuls des villes et 
bourgs qui appartenaient au comte de Toulouse ; les 
forteresses lui &aient livr^es, et on remettait des 
otages k sa discretion. Meme les citoyens d'Avignon , 
apres lui en avoir donn^, vinrent k sa rencontre; 
puis, lorsque le roi et le Wgat y furent arrives, la 
veille de la Pentecdte, et qu'une bonne partie de 
Farm^e avait dejk traverse le pont, il advint, comme 
je crois, par divin jugement, que ces memes habi- 
tans, saisis de crainte, alors que la crainte n'&ait pas 
raisonnable, et tremblant d'etre expuls& s'ils souf- 
fraient que beaucoup de monde entr&t par la ville, 
ferm&rent leurs portes , permettant n&nmoins le pas- 
sage au roi avec un petit nombre des siens, si mieux 
n'aimait passer sous une roche par un tr&s-Aroit che- 
min. Ce que le roi voyant lui &re aussi dangereux 
qu'insultant, il n'y voulut consentir, a moins de trou- 
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ver libre entree par la ville $ de telle facon que les 
gens d'Avignon persisiant dans leur resistance, le roi 
fit halte, ordonna de dresser les tentes, de tracer le 
camp suivant l'ordre de guerre 5 et ayant ilevi des 
pierriers et autres instrumens de si^ge , commenca k 
battre vivement la place , tandis que de leur cot^ les 
habitans, opposant machines k machines, se'd&ien- 
daient vaillamment. 

Peu auparavant ' avait tr^pass^ le v^n^rable pfere 
dom Arnaud Amaury, archev^que de Narbonne, au- 
quel succ^da dom Pierre d'Ameil, archidiacre ma- 
jeur de la m&ne ^glise , puis d^clard archeveque. 
Cedit pr^lat, envoy^ en avant dans ces entrefaites par 
le tegat et le roi, les pr&dda, et, promettant la paix 
au nom de t'figlise et dudit prince , rallia k eux tant 
les cMteaux et bonnes villes que leurs seigneurs, et 
tous les nobles et populations, presque sans nulle 
exception , depuis le haut pays jusqu'aux portes de 
Toulouse, de ce c6t^-ci du fleuve et vers la c6te 
orientale-, lesquels jur&rent d'adhdrer au roi et k 
l'figlise. Voire meme les citoyens de Carcassonne 
apportferent k Louis , dans son camp , les clefs de leur 
ville. Davantage, Roger Bernard , comte de Foix, de- 
manda la paix-, mais cette fois il ne Tobtint telle 
qu'il Favait voulue. 

Cependant les gens d'Avignon, dont le Seigneur 
avait r&olu d'humilier par cette voie la superbe, 
aprfes avoir r^sist^ trois mois, et se voyant les plus 
faibles, rendirent, sauf certain es conditions, leur 
ville au tegat et au roi , et furent punis par la ruine 
de leurs murailles et autres chaitimens. De son c6t^ , 

1 Le 39 septembre 1225. 
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1'arm^e, par diverses maladies, avait perdu beaucoup 
de monde; ni fut-ce une petite gr&ce que la ville 
capitulat de bonne heure , car qumze jours k peine 
s'^taient ^coul^s depuis le depart des assi^geans , que 
la Durance fit irruption hors de son lit, et itel point 
s'enfla qu'elle inonda la plaine ou le camp du roi 
avait 6t6 plac^, si bien que l'arm^e n'eut pu s'y tenir. 
Au depart du roi bon nombre des siens s'en re- 
tournferent en France. 



CHAPITRE XX XVI. 

Le roi Louis, a son retour en France, meurt a Montpensier, 
ch&teau fort en Auvergne. 

Quaht au roi , il se dirigea vers B^ziers et Carcas- 
sonne, toujoursaccompagn^ du legat; et ne trouvferent- 
ils en dd&ut dom Foulques , ev^que de Toulouse, le- 
quel, tandis qu'ils furent a l'arm^e ou en route, fit 
tant qvCk sa magnificence personne ne pouvait se 
douter qu'il fut banni de chez lui. En effet, le roi 
ayant pass^ avec le l^gat du cdt^ de Pamiers, le pre- 
lat, fiddle a ses largesses ordinaires, lui envoya, 
avant son entree dans le diocese de Toulouse, de 
copieuses offra tides de pain, de vin et de viande. Et 
son renom de vertu et l'&lat des travaux qu'il avait 
soufferts pour la foi le rendaient k tous v&i^rable. 

Durant son s^jour k Pamiers, le roi, par le con- 
seil du cardinal , regla quantity de choses en l'hon- 
neur de Dieu et de la liberte eccl^siastique , et sur- 
tout sdvit, par un statut ndcessaire autant que profi- 
table , contre les contempteurs des clefs de F&glise ; 

18 
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duquel il est fait mention dans le concile de Nar- 
bonne, tenu bientot apres dans le careme suivant , et 
qui commence par ces mots ; Felicis recordations. 

A leur sortie de Pamiers, passant par Beaupuy , ou 
ils couch&rent, le roi et le legat vinrent k Castelnau- 
dary, de la a Puy-Laurens , ou ils couch&rent pareille- 
ment , puis k Lavaur. Ils en partirent pour se rendre a 
Albi, apris avoir laisse le pays k la garde du seigneur 
Imbert de Beaujeu, vaillant homme de guerre et tout 
dispos k bien travailler, ayant avec lui une forte 
troupe. Enfin ils suivirent leur route par l'Auvergne-, 
mais, pr^venu par une maladie dont il <?tait, comme 
on l'a dit depuis, atteint secrfetement, le roi, par la 
volontcJ de Dieu, accomplit k Wfontpensier le cours de 
la vie de ce monde , et mOurut en automne \ Or &ait 
son dsssein, s'il avait v&u, de retourner dans ces 
contr^es au printemps suivant. 

Sa maladie &ait de telle nature, disait-on, qu'elle 
aurait pu cdder k l'usage d'une femme. Si bien , com- 
me je l'ai recueilli d'un personnage digne de foi, 
que le noble homme , Archambaud de Bourbon , le- 
quel se trouvait a la suite du roi , ayant appris que 
ce prince pouvait se bien trouver des ^mbrassemens 
d'une jeune fille, il fit, par ses chambellans, intro- 
duce de jour dans sa chambre et pendant qu'il dor- 
mait , une pucelle choisie , belle , de bonne maison , 
et k qui on avait fait la lecon sur la mani&re dont elle 
s'ofFrirait au roi, lui disant qu'elle ne venait point 
par enyie de debaucbe, mais pour alleger le mal 
dont elle avait oui parler. En seveillant, le roi, a la 
vue de cette femme, qui tAchait de p^netrer jusqua 

1 Le 6 novembre 1226- 
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lui, lui demanda qui elle etait et comment elle &ait 
entree; sur quoi elle lui d^clara, suivant qu'on le lui 
avait enseignd , a quelle fin elle &ait venue. « II n'en 
cc sera point ainsi, jeune fille, lui dit le saint roi$ je 
« ne pdcherai mortellement de quelque facon que ce 
« soit ; » puis ayant fait appeler ledit seigneur Archam- 
baud, il lui ordonna de la marier honorablement. Ainsi 
ce prince , non moins fait par ses vertus que par son 
titre pour r^gir les autres , se r^gissait lui-m£me avec 
une vertu si grande , qu'il ne voulut , au prix d'un 
p^chd , ^viter, s'il se pouvait , la morl corporelle, 

Louis , son fils aind , lui succ&la a la couronne. II 
avait quatorze ans quand il coipmenca k r^gner, et, 
eu ^gard a son &ge , rappelait les raoeurs et Jes quali- 
ty de son pfere. II arriva done ce que son ai'eul Phi- 
lippe craignait , comme je Tai dit plus haut , que le 
royaume resta au pouvoir dune femme et d'un en* 
fant $ mais bien que maintes et maintes nouveaitf& 
aient paru dans les premiers temps du jeune roi , on 
vit bien cependant que Dieu prenait en main la cause 
du royaume, principalement les afiaires dont il est 
ici question , ainsi que les chapitres suivans le raoa* 
treront jusqu a Evidence. 



CHAPITRE XXXVII. 

Le chateau d'Hauterive y lend au comte de Toulouse; le 
chateau de Becede est assiege et pris. 

Dans la m£me annee que ci-dessus, durant 1'hiver 
suivant, une garnison plac^e dans le chalteau d'Haute- 

18. 
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vive fut attaqtide par le comte de Toulouse, et se rendit 
h lui , moyennant la vie sauve, avant que les secours 
fussent arrives. Li , mourut d'un coup de carreau 
Jiltienne de Ferr^ol, homme noble da dioc&se d'Agen 
et du parti dudit comte, Vers le me me temps , on 
gardait un autre cMteau , ayant nom Buckle , que 
le seigneur Humbert assi^gea Y4t6 suivant, lorsqu'on 
comptait d^ja Tan 1227 du Seigneur, et dans lequel 
le comte de Toulouse avait mis en garnison les vail- 
tems personnages Pons de Villeneuve , Olivier de 
Termes el maints autres gens de guerre. Or a Tarm^e 
se trouvaient Tarchev^que de Narbonne et Tev^que de 
Toulouse, lequel, un jour qu'il passait avec plusieurs 
autres autour de la ville, fut & grandscris appel^ par ces 
infideles l'^v^que des diables. « Entendez-vous, lui di- 
« rentceux de sa suite , comme ils vous appellentj'^- 
« v&pie des diables?- — Certes, reprit-il; etilsdisent vrai, 
« car ils sont les diables, et moi je suis leur ^v&jue.» 

Au demeurant, ledit chateau, vivement battu par 
les machines , fut pris , et un bon nombre , tant che- 
valiers que pistons, s'&ant sauve de nuit, le reste 
perit, partie par T^p^e , partie par la potence. Les 
enfans et les femmes furent endoctrin& par le pieux 
^v&jue$ quant aux h&r&iques, Guiraud de la Motte, 
leur diacre , et ses compagnons furent consumes par 
le feu des buchers. 

shiver suivant, le cMteau de Saint-Paul se ren- 
dit au comte de Toulouse ^d^yantage, vers le temps 
de Piques , il recouvra Castel-Sarrazin , apr£s avoir 
assteg^ et enferm^ la garnison dans le falte du cha- 
teau ; et bien que Ton se hatat d'y porter des secours, 
k l'aide des gens du pays et des autres forces qu'on 
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avait sous la main ( car le seigneur Gui de Montfort, 
blesse par une fl&che, dtait mort k Vareilles quelque 
temps auparavant*),on ne put parvenir jusqu'aux as- 
sieges. A Fextdrieuj , le comte de Toulouse les avait 
enfermes au moyen d'un grand retranchement muni 
de fortifications qui faisaient face k toute altaque, 
soit du dedans, soit du dehors. Ik se r&mirent Far- 
cheveque de Narbonne, les t5v£ques de Toulouse et 
deCarcassonne, et le seigneur Humbert de Beaujeu,le- 
quel,apr6s la prise de B^c&de, s'&ait retir^ dans ses do-* 
maines; k temps accourut aussi Farchevdque deB^ziers^ 
apres avoir rassemble une troupe de gens de guerre. 
En ce moment, lMveque de Toulouse sdjournait 
non loin dudit lieu , de Favis de& prelats et des ba- 
rons, savoir k Viliedieu, laquelle % appartient aux 
Templiers •, et, comme ceux qui &aient venus les pre- 
miers au secours de Castel-Sarrazin , ayant d'abord 
trouve cette place sur leur chemin , n avaient pu s y 
fa ire recevoir jusqu'k ce que, sur la garantie diu 
prdlat, le frere dom Gui de Bruciac^, chevalier pru T 
dent, et commandeur de ladite commanderie, y eut 
admis les Francais et leur eut vendu les vivres sans, 
losquels Farmee ne pouvait se suffire a elle-m&ne, 
ledit^veque y demeurait, tant pour se reposer, que 
pour veiller a sa garde. Or, il advint que douze jeu- 
nes gens de la ville s assembl^rent , et firent serment 
de la livrer, ainsi que Feveque, au comte de Tou- 
louse. Mais ledit commandeur ayant 6t& instruit de 
leur complot par un bailli k lui , auquel ils Favaient 
revele, faute de pouvoir agir sans son aide, il les fit 
saisir, mettre au cachot, et les forca de tout avouer. 

1 Le 3 1 janvior 1 228. 



^7^ CHRONIQTJE 

Qtiant au pr^lat, il conseilla au fr&re Gui, et le pria, 
homme pieux qu'il &ait et portant pour les malheu- 
reux des entrailles de mis^ricorde, de leur faire gr&ce 
et les faire sortir sans retard de la ville, vu qu'il ne 
pourrait les empfoher d'etre pendus, lorsque Farm^e 
arriverait; et il fut fait comme il avait demand^. Le 
jour suivant, la chose dtant sue des chevaliers envoy& 
k la Provence, beaucoup d'entre eux furent m^con- 
tens et grond&rent de ne plustrouver les coupables. 
Les pr^lats et barons , voyant qu'ils ne pouvaient 
secourir les assies, prirent le parti d'assi^ger k leur 
tour un ch&teau voisin, nommd Montech, lequel, 
aprfes quelques jours, se rendit k composition-, etla 
fut pris le noble homme Othon de Terride,avec Othon 
de Lini&re et autres chevaliers. Au demeurant, ceux 
qui &aient renferm^s dans le fort de Castel-Sarrazin, 
n*ayant plus rien k manger , le livrferent aux ennemis, 
moyennant la vie sauve. En meSme temps il ^tait 
question d'assi^ger sur Hieure le cMteau de Saint- 
Paul , et k cette fin les croisds vinrent k Lavaur. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Comment on demantela Toulouse ; et des autres dommages 
qui lui furent faits. 

Mais ce qui &ait plus urgent , savoir le deman- 
telement de la cM de Toulouse fut arr&^ , en Tan 
ilu Seigneur 1227 \ On abandonna done le premier 

' £n 1228. 
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projet susdit, toutes les forces furent reunies, et jointes 
par les pr^lats de Gascogn£ , qui arrivaient de toutes 
parts, Farcheveque d'Auch et celui de Bordeaux, ainsi 
que certains archev^ques et barons, avec leurs gens, 
rev&us du signe de la croix , se dirig&rent sur Tou- 
louse, aux environs de la Nativity de saint Jean,dres- 
s&rent leur camp dans ce lieu, vers Torient, qu'on 
nommelePuits d'Amaury, et commencerent a d^molir 
les mantelets du cote le plus eleve de la ville ; puis les 
ayant jet& bas dans cette premiere partie, ils trans- 
port&rent leurs tentes au lieu qu'on appelle Montau- 
dran, et accablferent les ennemis d'un triple travail 
et dommage. En effet, ils employaient une troupe 
nombreuse h couper les moissons^ plus, d'autres qui 
detruisaient les tours et les remparts des forts a coups. 
<ie pioches de fer; item, enfin un grand nombre qui 
travaillaient sans rel^che a d^manteler les remparts. 
Or ceux-ci observaientchaque jour Tordre suivant. D&s 
Taurore, apr£s avoir entendu la messe, ils prenaient 
un Jeger repas, puis, prec^d^s des arbal&riers, et sui- 
vis des bataillons pr^par^s au combat , ils arrivaient 
jusquaux mantelets les plus rapproches de la ville y 
presque avant que les habitans fussent encore ^veil- 
les-, et partant de la, ils revenaient Mir leurs pas, 
la face tournee vers le camp , ruinant lesdits man- 
telets, et accompagnes petit a petit par les gens de 
guerre. 

Cest dans cet ordre qu'ils operaient chaque jour, 
jusqua ce qu'apres trois mois environ, la besogne fut 
quasi enti&rement achevee. Je me rappelle ce que 
tlisait le pieux eveque, tandis. que nos travailleurs 
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s'&oignaient de la ville cpmme en fuyant : « Noiis 
<c triomphons par merveille de nos ennemis en leur 
« tournant le dos. »En effet, c'^tait les engager a con- 
version et k humilite que de leur enlever ce*dont ils 
avaient coutume de s'enorgueillir, de rake qu'on ote 
k un malade, pour son bien, ce qui pourrait lui nuire 
par exc&s. C'est dans ce sentiment que ce p&re , plein 
de compassion , agissait envers ses enfans , lui qui , 
comme un imitateur de Dieu , ne voulait pas la nrort 
des p^cheurs, mais leur conversion et leur vie. En 
tout , ce qu'on faisait se rapportait beaucoup a 
ce dossein de l'£v&[ue et autres semblables per- 
sonnages, savoir, que tout ce dommage donnat in- 
telligence k l'adverse partie, et de plus saines pen- 
s^es : ce qui s'ensuivit dans le fait, ainsi qu'on va 
le voir. 



CHAPITRE XXXIX. 

Apres le demantelement de Toulouse, on s'en prend au comte 
de Foix, dont les domaines sont envahis jusqu'au Pas de la 
Barre. On traite de la paix avec le comte de Toulouse, la- 
quelle est conclue a Paris. 

Cette expedition termin^e, les pr^lats, barons, 
chevaliers et gens de Gascogne s'en retourn&rent chez 
eux; quant .aux autres, ils mont£rent en force vers 
Pamiers, jusqu'au Pas de la Barre, envahissant les 
terres du comte de Foix, et dressanj leurs tentes dans 
une plaine pr&s du lieu qu'on nomme Saint-Jean- 
des-Vierges^ ils y passferent plusieurs nuits, puis* 
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ayant laiss^ garnison li ou besoin &ait , ils revinrent 
sur leurs pas. * 

Cependant le v^n^rable abb^ de Grandselve , dom 
£lie Guarin, survint de France, offrant, au nom du 
l<$gat , la paix aux Toulousains, qui , fatigues des nom- 
breuses vexations qu'ils avaient eu a supporter, con- 
sentirent k traiter. La trfeve done &ant declaree, 
des conferences eurent lieu aux environs de Basi^ge; 
Ton convint de se montrer en France, etle premier 
endroit indique fut a Meaux , en Brie , au territoire 
du comte de Champagne. Li se trouvferent, tant in- 
vites que spoutanement , l'archev^que , et ses suffra- 
gans, de la province de Narbonne; plus, le comte 
de Toulouse et autres personnages \ enfin, des ci- 
toyens de Toulouse , lesquels sont nommes dans le 
traits de paix ou autres pifeces qui s'y rapportent. Le 
legat y fut aussi present avec maints pr^lats convo- 
quds k cet efFet , et Ton y demeura plusieurs jours 
pour s'entendpe sur la mani&re de conclure Taffaire. 
Ensuite ils vinrent ensemble a Paris, afin que le tout 
fut accompli en presence du roi ; et les conditions 
ayant 4t6 enti&rement arretees et scellees, le comte 
fut r&oncili^ k l'figlise la veille de Piques 1 ; en merae 
temps ceux qui etaient avec lui furent delies de la 
sentence d'excommunication. Et c'&ait pitid que de 
voir un si grand homme, lequel, par si grand espace 
de temps, avait pu r&ister a tant et de si grandes na- 
tions, conduit nu en chemise, bras et pieds d^couverts, 
jusqu'a l'autel.£taient presens deux cardinaux de l'£- 
glise romaine, un l^gat, celui de France, et un autre 
au royaume d'Angleterre , savoir Fev^que de Porto. 

* he 12 avril 1229. 
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Quant k la teneur du traitd, c'est ce que je n'ai pas 
besom de transcrire ici, vu qu'elie a &e publiee, et 
que plusieurs Font mise par ecrit.Mais je ne veux pas 
manquer de dire que, quand le royaume tomba dans 
les mains d'une femme et d'enfans,ce que le roi 
Philippe, leur aieul, redoutait apr&s la mort de son 
fils, n'arriva que par la volont^ d'en-haut et la bontd 
du Roi des cieux, protecteur des Francais. En effet, 
pour premiers auspices du r£gne du jeune prince, 
Dieu voulut k tel point honorer son enfance a l'oc- 
casion cfune si longue guerre avec le susdit comte , 
que, de plusieurs clauses contenues au traite,chacune 
eut ^te k elle seule suffisante en guise de rancon, 
pour le cas ou le roi aurait rencontr^ ledit comte en 
champ de bataille et l'aurait fait prisonnier •, comme, 
par exemple, quil ne pourrait laisser a aucun heritier 
de lui , Toulouse et l'ev^che toulousain , qui ne lui 
etaient accordes que sa vie durant, et que nul de ses 
h^ritiers ou de ceux de sa fille n'y pouitait pretendre 
aucun droit , k moins qu'il ne descendit de la propre 
tille ou du fr&re du roi •, item, qu'il aurait pour peine 
de passer cinq ans outre mer ; item, qu'il s'obligeait a 
payer vingt-sept mille marcs d'argent-, item, qu'il ce- 
dait pleinement au roi, et aBandonnait a Ffiglise, 
toute autre terre que Yev&ch6 de Toulouse , k l'orient 
et au-delk du Rhone. Je ne parle pas des autres char- 
ges auxquelles il se soumit, et telles, qu'eut-il &e 
prisonnier, il en semblerait bien grievement mulcte; 
en sorte que le tout , aussi bien que tout ce qui fut 
fait par la suite , parait venir, non de l'homme , mais 
de Dieu meme. Je me rappelle aussi que le repos ayant 
iti rendu au royaume de ce cote , le roi d'Angleterre 
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et le comte de Bretagne,<jui l'attaquaient d'un autre, 
furent,grdces a la protection divine, repousses paries 
forces du roi enfant^ et que le comte, ayant remis k son 
fils le comt^ qu'il tenait de sa mfere, dut partir outre 
mer , pour y rester cinq ans. Pareillement la revoke des 
gens qui soutenaient Philippe, comte de Boulogne, 
aspirant au trdne, sMteignit par la mort dudit Philippe; 
enfin, Thibaut, comte de Champagne, sentit qu'il 
lui serait dommageable de regimber contre l'aiguillon ; 
et le tout advint afin que les rois des Francais , quels 
qu'ils soient, sachent qu'il est j uste d'embrasser la cause 
de Dieu, d'autant qu'il embrasse la leur de telle sorte. 



CHAPITRE XL. 

Comment Toulouse fut reconciliee k TEglise , et comment un 
concile y fut celebre. Inquisition contre les heretiques ct 
, schismatiques. 

A cela j'ajouterai que le comte de Foix, qui jadis 
avait demande la paix au p&re dudit roi , pour son * 
compte et sans son seigneur , le comte de Toulouse , 
et nel'avait point obtenue telle qu'il la desii^k, resta 
en &at de guerre, le roi ayant c&te par le traite au 
comte de Toulouse le pays qui avait 6t6 conquis jus- 
qu'au Pas de la Barre ; lequel il occupa et y mit ses 
baillis jusqu'a ce que par la suite des temps, et aprfes 
que le comte de Foix eut compose avec le roi, moyen- 
nant mille livres dejreveuu, que ce prince lui donna 
en terres,ledit comte de Toulouse remit le susdit pays, 
a partir du Pas de la Barre , & ce m&ne comte de 
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Foix,pour le tenir en commande,sauf k le rendre sans 
delai quand il en serait requis-, et il Pa conserve sa 
vie durant jusqu'a cejour. 

Apr&s la paix , conclue a Paris vers la fin de l'an- 
nee, la cit^ de Toulouse fut, l'ann^e suivante (du 
Seigneur 1229), et au mois de juillet, r^conciliee a 
r£glise par maitre Pierre de Colmieu , faisant fone- 
tions de l^gat, avant que le comte fut revenu de 
France -, lequel , de son propre gr^, resta a Paris dans la 
prison du roi, jusqu'k la destruction des murs de Tou- 
louse, des chdteaux et faubourgs , selon qu'il avait ete 
convenu, et que sa fille, Jeanne , agee de neuf ans, 
eut &6 remise a Carcassonne, es mains des envoy & 
royaux, la m3me qui fut depuis epous^e par Al- 
phonse , fr&re du roi , comte de Poitou. Finalement, 
le susdit comte ayant &e fait chevalier par le sei- 
gneur roi le jour de la Pentecote , et ayant accom- 
pli sur-le-champ les conditions du. traits, il revint 
dans ses domaines, et quelques jours apres il fut 
suivi par le l^gat envoy^ pour veiller a la demolition 
des cMteaux forts, et arr£ter les crois^s qui, si la 
paix ne fut interVenue, seraient arrives en armes 
pour «continuer la guerre. Le me?me legat celebra a 
Toulotefc, au commencement de Tautomne , un con- 
cile ou se trouv&rent les archeveques de Narbonne , 
d'Auch, de Bordeaux , et force dv^ques et autres pre- 
lats. Lk parurent aussi le comte de Toulouse et les 
autres comtes, hors celui de Foix-, les barons, le 
senechal de -Carcassonne et les consuls de Tou- 
louse, au nombre de deux, savoir un pour la cite 
et un pour le faubourg ; lesquels jurerent les clauses 
du traite au nom de la generalite , et tant le comte que 
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lesautres Fapprouv&rent et en firentautant,de meme 
que plus tard tout le pays. 

D'ailleurs, le l^gat, homme prudent et circons- 
pect, ne voulant point sembler omettre rien de ce 
qui touchait k Faffaire pr&ente, ordonna qu'inquisi- 
tion fut faite contre les suspects d1i4r&ie; et dans ce 
dessein , Guillaume de Solier, lequel avait et^ minis- 
tre h^r&ique et s'^tait volontairement eloign^ de la 
perdition, fut r&abli en bonne renomm^e, afin que 
son t^moignage valut contre ceux au sujet de qui il 
savait la v^rit^. Or cette inquisition fut regime de 
telle sorte que chaque ^v^que present eut k exami- 
ner les t&noins que l'dv^que de Toulouse produi- 
sait, k lui remettre, pour &re conserves, leurs dires 
r^dig^s par ^crit, et qu'ainsi ils pus$ent en peu de- 
temps exp&lier grand nombre d'affaires. Puis, apr&s 
qu'on eut appele et oui* gens r^put^s fiddles et bons 
catholiques, on procdda sur-le champ a citer en te- 
moignage quelques uns de ceux qui &aient suspects. 
Mais eux, se doutant du coup, s'engag&reut d'avance 
mutuellement a ne rien dire qui put nuire aux au- 
tres; ce qui fut assez prouv^ par le fait, puis qu'au- 
cun des leurs appel^s en t^moignage n'avoua rien. 
Pourtant, il y £ji eut quelques-uns qui, usant de 
plus saine resolution , vinrent tout d'abord et avant 
les autres , se soumirent au l^gat ou se livr&rent a 
lui , et trouv&rent ainsi une mis^ricorde dont se ren- 
dirent indignes ceux qui avaient la tete dure, et qui, 
contraints ensuite, et comme tralnes par force, subi- 
rent de rudes penitences. II y en eut encore , mais 
en petit nombre, qui dirent.vquloir se d^fendre ju- 
ridiquement, et demand&rentqu'onleurfitconnaitre 
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les noms des t^moins qui avaient depose* contre eux , 
observant qu'ils pouvaient &re des ennemis capitaux, 
auxquels il ne fallait pas accorder croyance ; et ceux- 
\k suivirent le tegat jusqu a Montpellier , en insistent 
toujours. Surquoi Jel^gat, pr&umant quils ne re- 
qu&raient ceci que pour tuer ceux qu'ils sauraient 
avoir d^pos^ sp^cialement contre eux, il ^Iuda adroi- 
tement leurs instances, et leur montra seulement le 
nom de tous les t^moins ou'is dans Finquisition toute 
enti&re, pour qu'ils vissent s'ils y reconnaitraient leurs 
ennemis. Ainsi done se voyant pris, et ne pouvant re* 
connaltre ceux qu'ils disaient leur en vouloir , puis- 
qu'ils ignoraient qui les avait accuses , ces gens se 
d&ist&rent du litige commence, et finalement se sou- 
mirent k la volont^ du l^gat. Quant k lui , passant le 
Rhone , il vint tenir un autre concile k Orange, ville 
cisalpine , avec les archevdques , ^v&pies et prelate ; 
et Aant au chiteau de Mornas , il remit les lettres 
des penitences par lui ordonn^es contre les sus- 
pects , signals en suite de Fin qui sit ion, k l'ev^que de 
Toulouse, qui k son retour tes publia dans l'eglise de 
Saint-Jacques ou ils furent assembles. 

Dans ce temps-li , Andre* de Calvet, vaillant cheva- 
lier et s&i^chal du roi , fut surpris e\Au6 par certains 
ennemis dans le bois qu'on nomme Centenaire. Pour 
ce qui est du legat, il emporta a Rome toutes les 
pieces de la susdite inquisition , de peur que si elle 
venait k tomber dans les mains de malveillans, elle ne 
fdt une cause abondante de meurtres sur la personne 
des t^moins qui avaient d^pctee* contre telles gens ; et , 
neanmoins, aprfes son depart, quelques-unsd'entre eux, 
de m&ne qu'un grand nombre de persecuteurs des hd- 
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r&iques, furent ^gorges sur de simples soupcons. Pour 
quels fails et autres semblables , qui de ce temps fu- 
rent commis par ees ministresdu diable,les croyans, le 
comte de Toulouse fut maintes et maintes fois accuse 
de crasse negligence , tant aupr&s du Si^ge aposto- 
lique, que du roi de France, et m£me r^primande, 
comme on le verra plus bas. Or, tout ceci proyenait 
de ceux qui voulaient ramener Irruption d'une nou- 
velle guerre, etrevenir aux maux passes f pour qu'i la 
faveur du trouble, ils pussent exercer leurs rapines 
ordinaires et favoriser les h^r&iques; de ceux enfin qui 
feignaient d'aimer le comte et ouvraient le precipice 
sous ses pas. D'ou vint que les enfans de Belial se- 
lanc&rent des abimes ou ils se tenaient caches, rui- 
nant les dimes de Nv&jue, poursuivant ses clercs et 
infestant son domaine de Vertfeuil. Et a ce sujet , pour 
remonter quel que peu plus haut , je dirai , k la gloire 
dudit ^v&jue, qu'il se montra grandement liberal pen- 
dant la tenue du concile de Toulouse , bien qu'il eut, 
cet &£ Ik, recueilli k peine quelque chose, envoyant 
aux prelats des pr&ens de pain, de vin, et autres 
objets, non point dans des corbeilles k la main ou 
dans de simples fioles , mais bien dans des paniers et 
barriques. Pareillement il s'acquittait , comme il di- 
sait , par un doux ^change , envers les Strangers qui 
l'avaient vu chercher un refuge sur leurs terres et 
l'avaient honoratlement traits. Enfin une famine 
^tant survenue aprfes le depart des pterins, lesquels 
avaient d^vast^ les r^coltes , le pieux £v£que en fut 
tellement affecte, que non seulement il faisait des 
distributions quotidiennes k tous les mendians qui se 
pr&entaient , mais qu'il nourrissait meme les pauvres 
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honteux, qu'il allait depister jusque dans leur logis. 
Cest pourtant en ce temps-Ik que les pervers Fallaient 
molestant- sur quoi il interpella un jour le comte : 
« Je sais , dit-il , que Tan pass^ ( car c'est en Fan du 
« Seigneur i aSoqu'il parlait ainsi), j'ai, graces i Dieu 
« et k vous , recueilli assez paisiblement mes dimes ; 
« quant au trouble qti'on me suscite maintenant, il 
« n'y a pas de doute qu'il faut vous Tattribuer. Mais 
a nedoutez pas non plus que je ne puisse fermer les 
« yeux sur tout ceci, moi qui suis pr&, selon mon 
« usage , k m'exiler encore. Un an s'est 6covl6 de- 
« puis le temps ou j'etais mieux en exil que dans mon 
« ^v£ch^. >> Sur quoi, quand il se fnt retir^, le comte 
r^p&a ses paroles, savoir qu'il allait s'^loigner de 
nouveau. Mais il nous faut maintenant retourner a 
notre sujet. 



CHAPITRE XLI. 

Apres le depart du seigneur Romain, cardinal diacre de Saint- 
Ange , l'eveque de Tournai est envoye avec le titre de legat. 
Mort de d6m Foulcpues , eveque de Toulouse. 

L'an du Seigneur ia3o , sur favis des pr^lats, le 
venerable p&re dom Clarin , ^v£que de Carcassonne , 
approcha le Si^ge apostolique , et obtint que Tev£- 
c[ue de Tournai, homme de grande vertu et pr^- 
voyance , serait envoy^ comme legat pour veiller a 
fach&vement des affaires de la foi et de la paix juree. 
A son arriv^e, cedit pr^lat assigna le comte, pour 
reformer les choses qu'on disait contraires au traite 
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nagufere .eonclu a Paris-, pour quoi fut un jour indi- 
qu^ k Castelnaudary, dans Nglise de Pierre-Blanche, 
k tous ceux qui auraient un grief ou plusieurs k 
exposer; afin qu'en fiit remise la note par dcrit au 
comte, qui de son cot6 s'engagea a tout r^parer, au- 
tant qu'il serait en lui. 

Vers ce temps-Ik l'^veque composa avec les an- 
ciens seigneur^ et chevaliers de Vertfeuil, vu qu'il. 
n'&ait ais^, pour lui ni pour ses clercs, de soutenir 
la guerre que certains bandits lui faisaient, peut- 
fitre par le conseil et avec Fapprobation de plus 
grands personnages; en sorte qu'il Aait oblig^, par 
crainte de leurs entreprises, de mener avec lui des 
hommes arm&, tandis que les autres jouissaient en 
repos de la paix r&emment conclue. N'oublions pas , 
au demeurant, de dire qu'il recut du comte re- 
connaissance et hommage pour le chateau de Fan- 
jaux. 

Cependant Flv&jue , autant qu'il le pouvait, va- 
quait k son office, r^glant les dglises , visitant le peu- 
ple et les neophytes. Lorsqu'il eut bien dispose 
toutes choses, ressuscitd son ^v£ch^ qui, avantlui, 
&ait quasi mort, et tird des mains des laiques les 
dimes n^cessaires k l'entretien etk l'existence honora- 
ble de ses successeurs , lui qui en arrivant n'avait pas 
trouv^ pour vivre cent sous toulousains , il aeheva 
son dernier jour, en la f&e de Noel, Tan i*3i du 
Seigneur, qui voulut enfin r^compenser son servi- 
teur selon ses m^rites. , ' ■ 
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CHAPITRE XLII. 

Apres la mort de dom Fbulques, frere Raimond, prieur pro- 
vincial de l'ordre des Precheurs, en frovence, £St elu eve- 
que. Le eomte de Toulouse compose certains statuts , selon 
qtt'il avait ^t£ conten* eii prfefente du rbi. 

Ledit r£v&fend ^veque layant &4 enseveli dtos ie 
couveat de Gf andsetve* de Fordre de Giteaux, qud- 
ques jours apr£s Oa &nt Je \4xthahle komme fin&re 
Rftimond, prieur provincial de lordre des Fr£dfaeurs, 
en Proveftee* k IVveciu* de Toulouse, de I'acconi una- 
HHHe da cbapilre ghxk&l de 1'^gltsfe $ feqndle rflecdon 
soumise au j^gat fut p&r lui approuv^e sarde^clianip. 
Or je sais un hdmme auquel ao* v^raHe pw§d&es- 
seur, non moins soigneux pendant sa vie de Faveair 
que du pr&cifcit , «t desireux d avoir no sncoesseur 
B&l pour les chosen auxqueUes il avail travail^ lui- 
m^me sans pouvoif y mettre la dfemi&re main avait, 
feit mention dudit fr^re Raimond , qu il conaaissait 
et avait so Uvent eu pt£s de iui , eoramc d'un homifte 
fui ku paratstek propre k le TeiUplacer ; dou je pro- 
sentis* apr^s Mseti on , <p*e -e'gtait lui-meme <jui Fatah 
obtenue du Sfcigttetar; et cette grace meme a 4ii failea 
r^glise de Tfouldugfe, tjuen oomptan* dom Foulques, 
trois ^vaqti-es, au souvenir de la g&i^ration pr&ente, 
ont &d 6\us . successivement sans opposition de h 
part da chapitre, afin que ce pays, d^ja assez trouble 
d'autre mani&re , n'eut encore a souffrir plus gri£ve- 
ment faute de pasteurs , et des suites d'une dissension 
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dans le chapitre du diocise. Ayant done 4t& ^lu le 
jour de Saint-Benolt , il fut consacn* le dimanche de 
car&ae ou Toil chante k l'office Lcetare Jerusalem ! 
et le dimanche suivant, joiir de la Passion du Sei- 
gneur, il fit son entree dans spn ^glise, cette meme 
ann^e ia3i, en procession solennelle du clerg^*et du 
peuple. * \ ' 

Ledit ^v&jue comfoenca au point ou son pr&l^ 
cesseur avait &6 arr&^, en poursuivant viyeme&t lea 
Wr&iques* dtfenda.nt Courageusemeat les droits ec- 
ctesiastiqu£s> et en amenant le comte, tantot par la 
vigu^ur y tantot par la douceur, k tout le bien qu'il pou» 
vait en tirer. L'an du Seigneur ia3a , l*dv<kjue et le 
comte passerent une nuit k chercher ensemble dans 
les mohtagnes certains h^r^tiques quq/i leur avait in* 
diqu&; ensuite clequoi Dieu leur livfa,danjs le nom* 
bre des hommes et des femmes, dix-neuf de leurs mu 
nistres, pa'fmi lesquds fut pri's Pagan de B^cfede, 
jadis $eigneu£ dudit cMteau. N^anmoinsle ; comte, 
gelon le vent qui soufflait sur lui , de chaud qu'il &ait, 
devenait tifede et paresseux k pbursuivre Taffaire de In 
foi et de la pant, de facon que parfois on lui trouvait 
moins de ferveur pourle biea de Tune et de l'autre. 
Aussi le susdit l^gat, ayant rassembl^ pr&s de lui le 
venerable archev^que de Narrbonne et phisieurs des 
£v£ques ses suffragans, le cita ddyant le rpi, ^ui lui- 
m£me-ravait assign^, au sujet de plusieurs articles du 
traits de Paris qu*il avait observe moins fld^lement 
qu'il ne corivenait et qu'il n'aurait du le faire. Fi- 
nalement, il fut arr&4 que le comte arrangerait tbutes 
ehoses sur le rapport de F^veque de Toulouse et d'un 
chevalier que le roi nommerait pour y aviser aivec le 

'9- 
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prdla^ lecjuel , apr£s la conference de Melun, revint 
le premier, et rdgla les articles de reformation. Apr& 
lui fat envoy^ le seigneur Gilles de Flageac, cheva- 
lier prudent et disc ret, qui, chemin faisant, passa en 
Provence pour voir, de l'ordre du roi, la fille ain& 
du comte, sa future femme; k son arriv^e k Tou- 
louse, tous lesdits articles furent pr£sent& au comte 
de Toulouse : de }k il forma ses statuts, qu'il publia 
dans le cloitre de Saint-fitienne de Toulouse,, en as- 
semble g&i&rafe, en pr&enefe du l^gat, cte plusieurs 
barons et du s^u&hal de Carcassonne, lequel les ap- 
prouva, les prenant m£me pour les observer dans 
$a s&i&fraussle, et il les remit scell^s audit chevalier, 
afin qu'il les port4t en France : le tout fut fait Tan du 
Seigneur i233\ 

Dans la meme ann^e , en la nuit de la Circoncision 
du Sauveur, un hiver non moins rigoureux que con- 
tinu se declara avec toutes ses horreurS; en sorte 
que le& semences furent getees jusqu'k la ratine. 

Dans le meme temps , fr&re Pierre , prieur des 
fr&res Prlcheurs de Barcelona, revenant du chapitre 
g&n^ral tenu k Bologne, traversa le' diocese et la 
ville de Toulouse , ou il paVut comme un homme 
puissant en ceuvres et en paroles; et Dieu faisait par 
lui choses merveijleuses sur les malades. 

Item, vers ce temps-la , le seigneur tegat c^lebra 
un cpncile a B^ziers, et fit du mieux qu'il put pour 
r&ablir la paix entre les comtes de Toulouse et de 
Provence, .lesquels depuis trois ans et pluss'&aient 
fait la guerre: mais ses efforts li'etirent point Tissue 
qu'il voulait. Or la cause de leurs diflKrends &ait 

" En fevrier \i^(\. 
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que les Marseillais ayant eu querelle avec leur pro* 
pre ^v&pie et le comte de Provence, vinrent trou- 
ver celui de Toulouse, et le firent leur seigneur, 
pour qu % il s'emparat de leur viHe, au detriment, des- 
dits comte et ev&pie. II y marcba done en force,. fit 
reculer Tennemi, qui ne voulut meme pas Fattendre, 
et d&s lots il y tint toute sa vie? un lieutenant a lui, 
en tirant pour revenu, non ce qu'il voulait > mgris 
settlement ce qu'il plaisait aux habitans,qui d^j& 
avaient oublie leurs dangers , et dont maintes et 
maintes fois il lui fallut dprouver Fincoostance. 



CHAPITRE XLHI, 

De requisition , et de quelle maniere elle fut Oixlonnee. X*ar- 
cheveque de Vienne est envoy e pour legat. Comme on per- 
dit et recouvra le faubourg de Carcassonne. 

• 
Dorant la legation de Fdv3que deTournai, le sau- 
verain pontife confia aux frferes de Fordre de& Pr&. 
cheurs requisition a faire contre les hdr^tiques, et a 
cette fin furejut d^legu^s freres Pierre Cellani et 
Guilkume Arnaud, qui citerent quelques her^ti- 
ques de Toulouse qu'ils pensaient pouvoir plfts feci- 
lement convaincre , et les signaterent comme Mreti- 
ques reconnus^ puis , en. cette facou , requisition 
commenca peu a peu a. atteindre certaines gens plus 
considerables. II ensuivit que quelques-iAis , gens de 
grosse fortune , entreprirent de m^ftre obstacle a Fof- 
fice des inquisiteurs; ce qui profita & tel point en 
3^1 , et pr^valut de telle sorte, que les freres ainsi que 
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V6v4qae furent contraints de quitter la ville, et que 
meme le couvent toot entier d#s fr&res Precheurs fat 
jet^ dehors -dun seul coup *•, qpant k ce qu'on fit 
eprouver aux chanoines de Teglise et k leurs gens, 
je le veux urije -par reverence pour la ville, dont 
un peu de maimis levam corrompit dans ce mo- 
ment et en cette occasion la massa enti&re, bi en 
que bonne en soi. En ce meme temps, l^veque de 
Tournai ayant 4\j6 d&harg^ du fardeau de ses Junc- 
tions, il fut remplace par le venerable seigneur Jean, 
archev&jue "de Vienne*, sur quoi, si Ton alu ce,que 
le souverain"po1titife, le sQigneurpapeGr^goireix,lui 
^crivit au sujet de ce qui pr^c^de, on connaitra toute 
la vinii. Quant au susdit ^v^que, malgr^ la fi&vre 
quarte dont il &ait afflig^, il ne tarda point k appro- 
cher le Sidge apostolique, et k reveler le mal au 
souverain pontife. Au demeurant, nombre de choses 
furent r^gl^es par la sollicitude du nouveau l<%at , 
afin que l'inquisition courftt plus librement, ^tablis- 
sant que ceux qui voudraient dans un d^lai de grice 
dire toute la v^rit^ sur eux-meijies et les autres, en 
jurant dene plus r^cidiver k Pavenir, n'auraient rien a 
craindre pour leur personne ou leurs biens,et deve- 
naient des p&iiten$ k supporter. M£me, attendu que 
les fr&fes Precheurs. &aient craints comme trop rigi- 
des, on leur adjoignit un collogue de Pordre des fib- 
res Mineurs, lequel devait temp&er leur rigueur par 
sa mansu&ude; davantage, il fut ajout^ par grdce 
que les inquisiteurs se transporteraient dans les di- 
verses villes du pays, et Ik entendraieut les habkans, 
afin qu'ils ne semblassent pouvoir se plaindre du 

* En novembre ia35. 
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m£chef qu'ils ^prQUTeraieut en aUani & de* Uen* 
eloiga& de leu? territoire, Comme il fut fait ainsi* 
et les inquisiteurs arrives k Castsh^udary ayaut 
appele devant eux homme$ et femm^s du voisinage, 
ils les trouv&rent presque tons teUemept U& eatre 
eux qu'on m pouvait en extprquej; uae v&i^, on 
si peu que rien. Pour quoi, toutri-coup «t & ftm- 
proviste, ils se fransporterent a Puy<-Lauren?, ou nul 
concert n'ayait encore &d forpie, et li* Us trouvfereut 
quoii avouait passablement, jusqu'i ce qu'ujie let- 
tre , obtenue n'importe comment d<# magistral rou- 
nicipaux, viut retenir leng-temp$ PipquiaitHW en 
suspend ^ 

Cependant, dans Ja wite des temps, rarcbev&p*e 
de Vienna fut rappeig de $es fpntfwis t # Je sauye- 
rain pontife envoya a *» place up 14gM 3 l&erei, 
savoir Fevdque de Prenerte, cardinal de J'$glise ror 
maine. . 

L'an du Seigneur 1^39* le troisi&me joyr de jujn , 
ie samedi de la semaine, k $i% beure* , il y eu$ une 
Eclipse de soleU; une ^utre pareiUeqciegt dap* (a 
rneroe annee, le jour de la Saints Jacquejs. Ce#e fois 
le soleil fut obscurci plus que quaad il pSlit vara JU* 
soir, mais nou point corame U fob precedence, car 
alors Fobscuriti &ait telle que lee &oile* paraie^ient. 

L'annee suiv^nte (an du Seigneur j*4q), Je gootfe 
die Toulouse, ayani r&ini une nopb^euse armee, p£ 
netra eu ete dans la Camarque, et 3 ea fut coat re la cite 
du comte d 1 Aries, aupres de TrinquetaUle, en de§k du 
Rhone, et la guerre dura presque toute la saison, taat 
par lattaque et la defense des remparts, au rooyep des 
machines, pierriers et autres instrument de si^ge, que 
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par des combats livr& sur le fleuve. Les Marseillai* 
&aient venus au secours du .comte de Toulouse, 
comme &ant leur seigneur. 

En cfc mSme temps , Trencavel , fils de l'ancien vi- 
comte de Bdziers , de concert avec les notables sei- 
gneurs Olivier de Termes , Bernard cfOrzals , Bernard 
Hugues de Serrelongue , Bernard de Villeneuve, Hu- 
gues de Romegous, son neveu, et Jourdain de Saifr 
sac, envahit les terres du seigneur roi , dans les dio- 
ceses de Narbonne et de Carcassonne •, m£me bon 
nombre de cMteaux tournfcrent & lui, Montreal, 
Montolieu, Saissac, Limoux, Azillan , Laurac, et 
tout ailtant qu'il en voulut, dans ce premier moment 
dMlan et d'effrou De l'autre c6t^, entrferent k Carcas- 
sonne les v£n&ables p&res archev^que de Narbonne 
et ^v£que de Toulouse , plus les barons de la cojitr^e 
et plusieurs clercs du pays avec leurs gens et effets, 
se confiant dans la s^curitd que leur inspiraient ega- 
lement la ville et le faubourg 5 en effet , I'&r&pie de 
Toulouse y descendait souvent, pr£chant l^s bour- 
geois, et les r^confortant et prdmunissant contre la 
defection envers Tfiglise et le roi qui ne souffriraient, 
comme ib pouvaient le savoir , que pareille chose 
durdt long-temps. Durant ces exhortations, la ville 
se remplissait des moissons et des vendanges, les 
murs^taient fortifies par des travaux en bois, les ma- 
chines &aient dress^es, on pr^parait totit pour le 
combat. Cependant quelques gens du faubourg se 
rendirent secr&tement avec les ennemis , s'offrant a 
les y introduire. En m^me* temps le comte de Tou- 
louse revenait de la Camarque qu'il avait ddvast^e, et 
a son arriv^e k Penautier, pr6s de Carcassonne, ily 
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f ut joint par le s^n&hal du roi ^ qui sortit pour Fin- 
terpeller de chasser du pays les ennentfs dudit sei- 
gneur roi. Sur sa r^ponse qu'a ce sujet il tiendrait 
conseil k Toulouse, chacun retourna chez soi. 

Peu de jours api^s , F^v^que de Toulouse , dont la 
langue gracieuse avait toute efficacit^ pour adoucir les 
haines, descendit avec le s^n&hal dans le faubourg, 
r&iilit les bourgeois et le peuple* dans F^glise die la 
bienheureuse Marie, et 1&, sur Fautel de la Vierge 
glorieuse, il les lia tous par serment, sur le corps 
du Christ, les reliques des saints et les tr£s-sacr& 
Evangiies, k tenir pour'Ffiglise, le roi, ceux qui 
&aient dans la ville, et k les d^fendre. Puis, le jour 
suivant , £Ste de la Nativity de la bienheureuse Ma- 
rie, ayant recu des lettres dii roi ^>ar le meme en- 
voy^ que les bourgeois lui avaient d^putd, lespr^lats 
et notables seigneurs, enferftids dans la ville, les 
montr&rent avec un grand appareil de joie. 

Mais , dans la nuit meme , il arriva que les enne- 
mis dU roi et de Ffiglise furent introduits dans le 
faubourg et accueillis nonobstant les sermens; meme 
il en fut pr&^ alors de tout contraires. Nombre de 
clercs qui se trouvaient dans le faubourg se reSfugife- 
rent dans F^glise, lesquels, bien qu'ils eussent recu 
du prince lui-ih&ne et sous la garantie de son seing, 
licence d'aller vers Narbonne avec promesse de su- 
rety, furent ,'k leur sortie, assaillis par ces r^prouv^s 
et ^gorg^s traitreilsement au nombre de trente , outre 
ceux qui , en plus grande quantity, furent tu& pr£s 
de la porte. Ensuite, se prenant k miner a Finstar des 
taupes, les asstegeans s'eflbrcerent de p^n&rer dans 
la ville f mais les notres ayant march^ a leur rencon- 
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tre, pareillement sous terre, les foremen t, par bles- 
sures,4um& et chap* vive, k abandonner ce tra- 
vail. Je n'omettrai pas de rapporter que Bernard 
Arnaud, GuilJaurae le Fort et les autres seigneurs 
du ch&teau de Penautier, bien que le jour pr&&- 
dent ils eussent jur^ au s&i&hal qu'ils viendraient 
k lui pour d^fendre la ville, le lendemain d&avou6- 
rent leur: promesse et se joignirent aux ennemis, 
aveugl& qu'ils &aienfr par leur propre malice, comme 
mechantes gens qu'ils &aient, ne voyant pas ce que 
leur fid^liti aurait pu leurvalpir ni ce que leur tra- 
hison pourrait leur couteiv * 

Dans la premiere attaque, les assi^geans, ayant 
pris un moulin dtfendu par une vieille et mince palis- 
sade, tnfcrent leajjeunes gens qui s'y trouvaient. Du- 
rant lestege, le combat eut toujours lieu de trfes-pr&s 
et avec d'autant plus de danger que les maisons du 
faubourg &aient presque attenantes a la ville, ensorte 
que les ennemis pouvaient, k couvert , lui feire beau- 
coup de raal avec leurs balistes etouvrir des mines 
sans qu'on s'en aper^ut. JVu demeurant, ils efaient 
trails de la raerae ipani&re a grands coups de pierres 
et de machines. * • 

On combattit ainsi environ uv mois-, apris quoi, 
des secours arrivaat de France, les Ennemis n'osfe- 
rent la* attendre, et, ayant mis le feu en plu- 
sieurs endroits du faubourg, ils l'abanddhn&rent aux 
Fran<jai&, pour se retirer k Tinstairt dans Montr ^rf, 
oft Us furent a leur tour assises par larraee qui les 
y avait suivis. LA, aprfes qu'on se fut battu pendant 
nombre de jours, le$ comtes de Toulouse et de Foix 
arriv&rent enfin, parterent de paix, et les assies* 
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sortant du chateau avec armures et montures, Faban- 
donn&rent ainsi que tes habitans. Ddjk la saison etait 
si rigoureuse qu'il efit 4&6 dangereux pour 1'armde 
d'hiverner en tel endroit. 



CHAPITRE XLIV. 

Comment les prelats, se rendant par mer au concite ou ils 
avaient £te appells par le souverain pontife, forent pris par 
les pirates de Tempereur Frederic. 

Plus tard, le comte et l'dv&jae deToulotfsepartirent 
pour France, et il leur fut ordonnd par le l^gat, le 
seigneur &v£que de Pr^neste , de serendre au cancile 
que le souverain pontife avait convoqu^ Ainsi , Tan 
du Seigneur 124 1 &ant dtyk ouvert, et le Wgat 
&ant parti devant, bien que les ^v£ques ne fussent 
point encore retourn^s chez eux, ils vinrent & Lund, 
d'ou le prelat sen fut sans le comte , lequel tardait 
un peu k cause d'une conference avec le roi d'Ara- 
gon^ et passant par Beaucaire, il rencontra certains 
<£v&[ues du royaume de France qui s'en retournaient, 
parce qu'ils ^ avaient pu trouver de navire pour 
s'embarquer, et n'avaient ose cheminer par terre, en 
crainte de Temperetlr Fr&i&ric qui, soup^onnant 
que le susdit concile etait convoqu<$ contre lui, 
avait tendu des embuches a tout venant , sur tferre 
conyne sur mer„Il leur semblait done encore pins 
supportable de s'arr&er que de s'exposer k des perils 
manife^tes; raais l^veque ne s'en effrayant pas, se 
rendit vite k Aix> ville m&ropole de Provence, 06 i\ 
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trouva Tarchev^que de Tol&de, celui de Seville et 
leveque de Segovie, lesquels savaient d^jk que le 
l^gat, avec tous les prelats qui se trouvaient k Nice, 
&ait parti de ce port. Pour lors les ^v&jues arr£- 
t&rent d'aller k Marseille , et de s'y embarquer shot 
que le temps le permettrait ; car , pour i'archev&jue , 
ayant horreur de la mer , il voulut essay er s'il pour- 
rait obtenir un sauf-conduit pour voyager par terre-, 
si bien que s'&ant s^par&, et chacun prenant la rou- 
te qu'il avait choisie , les prelats vinrent a Marseille, 
comme ils Tavaient r&olu entreeuxj et 1&, tandis 
qu'ils attendaient, apr&s l'arrivee du comte, Vjue le 
temps favorisat leur depart , et le bruit se succ&Lant 
de jour en jour que l'empereur avait mis des galeres 
en embuscade , la triste nouvelle leur vint comme 
un coup de foudre, que les prelats avaient et^ pris 
en nier, et qu'un grand nombre avait pdri. Lors, le 
comte et l'4v£que retourn&rent k Montpellier , ou ils 
trouvferent le roi d'Aragon , et , s'abouchant ledit 
roi et le comte de Provence, commenc&rent a traiter 
du mariage entre celui de Toulouse et Sancie, troi- 
si&me fille du Provencal , apr£s les deux qu'avaient 
^pous^es les rois de France et d'Angleterre ; mais 
comme on ne pouvait le conclurek cause de la femme 
du Toulousain, Dona Sancie, encore vivante r la- 
quelle avait 6t4 depuis long-temps abandonnee par 
son mari, on proc&k au divorce en presence de 
juges dfes long -temps del^gu^s par- le souverain 
pontife, savoir, l'4v£que d'Albi £t le pr^vot de 
Saint-Sauve $ et comme il fut prouve que ]e pfere du- 
dit comte l'avait tenue sur les fonts baptismaux , la 
sentence de divorce fut prononc^e devaiit un grand, 
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notnbre d'tfveques dans un lieu nomme la Vergne, en- 
tre Beaucaire et Tarascon, sans que la susdite dame 
s'y oppos£t, a ce induite par ses neveux, le roi d'A- 
ragon et le comte de Provenpe, lequel comptait pour 
le second mariage , destin^ a afFermir la paix entre 
son gendre et lui, demander dispense de FempSche- 
ment qui sortait du cousinage des deux parties. Tou- 
tefois F&fr&pie de Toulouse, bien qu'il fAt k Beau- 
caire, et malgr^ les instances du comte Raimond, 
avec lequel il &ait arriv^, ne voulut participer k 
cette sentence, pour autant qu'il avait en suspicion 
le t^moignage des t&noins produits ; lequel refus 
venant k &rte coniiu du roi de France, du comte de 
Poitou et de la dame Jeanne sa femme, ils lui en 
surent grand gr£. Au demeiirant, ce refus ne pr^ju*- 
dicia pdint au comte, comme on le vit clairement 
par la suite, 

Dans -le mefne temps , le quatri&me jour de msu, 
mounrt Roger Bernard, comte de Foix, xlont le fils, 
Roger, vint kXunel, avec dom Maurin, abb^ de Pa- 
miers, vers le susdit cOmte son seigneur, qu'il pria, 
de daigner solliciter de Fabb<S qtf il le recut en la 
jn£me tenance que chacun de ses prdd^cesseurs , i 
liii comte de Foix,lorsqu'ils vivaient : ce que fit le 
comte de Toulouse , nonobstant que Fabb^ la lui eut 
ofFerte pour ltii-m&ne, s'il voulait Faccepter. Mais il 
la refusa en consideration de Fautre , le servit aupr&s 
de Fabb^, et meme ^crivit en France k- son sujet. A 
cette occasion, il adyint que le nouveau comte de 
, Foix reconnut que son pfcre avait recu en commande, 
dudit Comte de Toulouse, son seigneur, toute la terre 
qu'il tenait dans F^v^cWde Toulouse, k partir du Pas 



3oa CHRONIQUE 

de la Barre, confessant qu'il l'avait au m^me titre, 
et proraettant par serment qu'il la rendrait k son 
boa plaisir. 



CHAPITRE XLV. 

Comment on traita du manage entre Sancie, trolsi&me fille 
du comte de Provence, et le comte de Toulouse, 

Ehsuite U fut proc&te k une conftrenf e entre le 
roi d'Aragon et le comte de Provence , touchant le 
manage entre la filJe de celui-ci et le comte de Tou- 
louse, et dan6 la ville d'Aix furent nomm& des am- 
bassadeurs extraordinaire* vers le souverain pon- 
tife, porteurs de lettres scell&s desdits princes, 
concernant la dispense ndcessaire pour ce mariage. 
Mais, cbemin faiftant t Us apprirent a Pise q^e le pape 
&ait mort, en sorte que la«n4gociation fut feduite a 
rien, et la demoiselle ftft donnde a Richard, roid'Al* 
lemagne, fr&re du roi d'Angleterre, Bientot apr£s, 
le comte de Toulouse rechercha en autre mariage la 
filJe du comte de la Marcte $ oe qui fut empeche par 
I'appr&ensftou qu'il ne $e trouvit cousinage entre 

Dans ces entrefaites, des traites furent entam^s 
entre lesdtts comtes de Toulouse et de la Marche et 
le roi d'Angleterre, pour faire la guerre au roi de 
France, avecle secoursde plusieursautres seigneurs, 
afip que, harcete de plusieurs c&& k la fois, il sufiit 
raoins a se defendre. Sur quoi le comte de Toulouse 
tint conseil secret avec les grands de ses doraaines, 
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parmi tesquels, au premier rang, &ait le comtede 
Foix, qui fut d'avis fcffirmatif , et qui , apris lui avoir 
jurd de Taider eii toute guerre contre le roi, lui re- 
mit par ^crit note de son avis et de sa promesse. 

Avant ceci, avait tr^pass^ k Lantar, Bernard, 
comte deGomminges, saisi, pendant qu'ildlnait, de 
mort subite, en k f&e de saint Andrf, T&pdtre, Tan ' 
du Seigneur ia4i. Quant k ce dont je vieris de tou- 
cher quelques mots, il commenca k en etre question 
quatre mois apr&s, FIncarnation #ant d^ja passde, 
c'est4-dire *u mois<Favril et dans Pann£e 1142. 

En ce temps, frtre Guillaume Arnaud et frfcre 
£tienne son collogue , inquisiteurs de l'Ordre des Pr6- 
dieurs et de celui des Mineurs, ensemble, les frferes k 
eux associ^s, et Parchidiacre de Lgzat , plus le prieur 
d'Avignonuet, poursuivant d'accord le& affaires de fe 
foi contre les h^r&iques, furent dans le palais m£me 
du comte atrocement ^gorg^s, en k nuit de P Ascen- 
sion du Seigneur , par des efmemis d€ Dieu et de la 
religion^ laquelle atrocity d&ourna quelque$*uns de 
la guerre dans laquelle ik voulaient tremper contre 
le-roi. 

Adherent au comte le seigneur Amatrry, vi- 
comte de Natfbonne ( qui , dfes Porigine de la guerre, 
vainquit plusieurs chevaliers du parti du roi , parmi 
lesquels succomba Paul de Pierre Ganges ) , plus 
Bernard de Gaucelip, Seigneur de Lunel, Pons (TO- 
largues, B&enger de Pny-Setguiter, et certains au- 
tres du diocese de ft&iers, Outre nombre de sei- 
gneurs encore-, item les gens d'AJbi et le vicomte de 
Lautrec, d'autres aussi, mais par feinte, et jusqu'k ce 
qu'ik le vissent bien enchev&r^ irr^vocablement et 
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enfoncd k n'en pouvoir bouger $ d'ou fl adrint que 
l'dvdque de Toulouse , voyant que le comte de Com- 
minges, Jourdain de lisle, Bernard, comte d'Arma- 
gnac , Antoine , vicomte de Lomagne , e% nombre de no- 
bles attaches de coeur au comte , risquaient , par leur 
fiddite , de partager sa ruine , il entreprit , avec son 
assentiment, de faire la paix avec le seigneur roi. 

Or, on trouva que le comte de Foix, nonobstant 
la promesse qui] avait faite au pomte ensuite du con- 
seil par lui donnd, composait sans lui avec ledit sei- 
gneur roi} par quoi il obtint de se joindre a lui con- 
tre le comte, afin que lui et tous ses successeurs, 
ainsi que tout le pays qu'il tenait alors de Raimond, 
merae en commande , fussent exemptes a perp&uit^ 
du joug du Toulousain ; par suite , il d^fia le comte 
lui-meme au chateau de Penne, en Ag^nois , qu'il as- 
si^geait. 

Cependant le pr&at parvint, aupr&s du seigneur 
roi, qui attaquait les domaines dur comte de la Marche, 
k ce que la^paix fut trait&entre lui, l'£v£que et le 
comte de Toulouse, gt pour cette cause le roi en- 
voya promptement e» ces quartiers, du cotd de Ca- 
hors, des forces suffisantes. Puis, d'un autre cot6 9 il 
fit partir le v^n^rable p&re dom Hugues, dv&jue de 
Clermont, et le noble homme, seigneur Humbert de 
Beaujtfu , avec un plus grand nombre de chevaliers. 
En m&ne temps, par l'entremise de l'^vdque de Tou- 
louse, et au moyen du discret personnage le sei- 
gneur Raimond, pr^vot de cette ville, qu'il d^puta 
vers Je roi , deux chevaliers , hommes vaillans et sa- 
ges, furent digues par ledit roi, savoir , Jean dit le 
Jay , et Ferri P&td , poiur recevoir suret^s des condi- 
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tions entre eux convenues; lesquels s'&ant rtSunis 
pris cFAfyonne ,*Je comte d'une part , et T^que de 
Clermont avec le seigneur Humbert de Beaujeu de 
lVutre, odtre les nouveaux venus/.et apr£s qu'une 
tr&ve eut 6t6 conclue, on prit jour pour comparaitre 
devant le roi, et pour lieu fut indiqtt^ Lorris en 
Gatinois, ou, avec Faide de Dieu, la paix fut enfin 
r&ablie. Et il ne convenait pqts au roi d'insister 
b&ucoup k l'dgard du comte, qu'il suffisait d6 deta- 
cher du reste pour d&ruire jusqu'aux derni&res tra- 
ces de guerre ou de rebellion. Davantage, bien que 
quelque^-uns aient reprochd k la dame i*eine Blanche , 
m&re du roi , de paraitre trop favorable a son parent 
de Toulouse, il n'&ait vrai ni vraisemblable qu'elle 
l'aim&t mieuxque ses enfens et k leur prejudice 5 seu- 
lement elle agissait en femme prudente et discrete, 
faisant en sorte d'acqu^rir de ce cot^, et d'assur^r la 
paix au royaume. 

Quant au Comte , il ne lui eut 4t6 sur de s'ap- 
puyer sur un roseau pour r^sister au roi , d'autant qije 
le pr^v6t toulousain avait troiiv^ en cour une depu- 
tation des grands du royaume venant voir si le -comte 
parviendrait k faire sa paix avec le roi ; lesquels , s'ils 
eussent apercu qu'il n'en serait point ainsi, se fussent 
incontinent d^clar^s ses ennemis , et m£me ne res- 
taient ainsi en suspens jusqua ce qu ils sussent i 
quoi s'en tenir, que par crainte que le traits con- 
clu , on ne se repentit alors de ce qu'on leur aucait 
d'abord accords. 

La paix done dtant r&ablie k Lorris, le comte 
revint chez lui, ou il fit justice de certaines gens 
qu on disait avoir tremp^ dans le meurtre des inqui- 
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siteurt iAvignonnet, et, une fois pris, il les con- 
damna \ &re pendus. * " 



CHAPITRE XLVI. 

Le comte de Toulouse va en cour de Rome et pres de Tempe- 
reur Fr6de>ifc. Dans rintervaHe, le chdteau de Montsegur 
est pris , et enriron detiK cents he>eti(Jues y trouves sont 
jetes au fen. 

BiENf 6t aprfcs, dans le printemps de Fannie du Sei- 
gneur i a43 y le comte Raimond alia en cour de Rome; 
et li, prfesde f empereur, il s^journa un an ou environ, 
et obtint k restitution du pays Venaissin, Dans le mene 
temps, le seigneur eveque de Toulouse vint a Rome, 
ou il avail i\£ appek ; et dans l'intervalle, le v&i&able 
seigneur Pierre d'Ameil , archev£que de Narbonne, 
dom Durand, ^vdque d'Albi, et le a&ndchal de Car- 
cassonne assi^g&rentle cbAteau de MonUegur, au dio- 
c&se de Toulouse , ou s'&aient impatronis^s par usur- 
pation et fraude, et que retenaient depuis long-temps 
les deux puissans seigneurs Pierre de Mirepoix et 
Raimond de Peyi^le. Li &ait le puWic refuge de tous 
les malfaiteurs, de tous les h4r&ique$, et comme la sy- 
nagogue de Satan, a cause de la fopce de ce chateau, 
qui , situ^ sur un tr&s-haut rocher, paraissait inex- 
pugnable. Les assi^geans s'y &ant done presents, 
aprfes qu'ils y furent restds long-temps sans profiter a 
grand'ehose, on s'avisa d'envoyer des valets agiles et 
ayant pkine connaissance dudit lieu avec des homines 
cf armes qui se p«4par&rent a gravir de nuit par des 
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precipices horribles-, et ayant atteint, sous la conduite 
de Dieu, un poste fortifte, pkic^ k uri angle de la 
montagne, ils dgorg&rent k l'instant les sentinel] es, 
s'empar&rent du fort, et passfcrent au fil de Tepde 
tout ce qu'ils y trbuv&rent. Puis, k la veiyie du-jour, 
comme s'ils eussent i\A £gaux au reste des as$i^g&, 
plus nombreux qu'eux*pourtant, ils cominenc&rent k 
les attaquer vigoureusement. De fait , en regardant 
l'affreux tfienin par lequei ilsavaieat grimp^ de 
nttit, ils n'eussent jamais os^ s'y risqudr de jour; 
mais I'ennemi &ant de fa softp enferm^ par m haut, 
il devint plus facile k ceux dfe Parnate de monter en- 
anite^ et comtne on leur laissa de repos ni jour ni 
nuit, ces irifidfeles, ne poutant r&i*ter aux attaques 
des fid&les,' livr&rent aux assaiMahs, moyennant la 
vie sauve, le cMteau et c£ qui s'y tjouvait d'h&r&i- 
ques rectus 1 j lesquek , l^nt homines que'femmes, 
&aient«u nombre de deux cents on environ. Or, &ait 
parmi eux Bertrand Martin, qu ils avaient fait leur £v&- 
que$-" et tons ayant refus&>de se convertir comme. qn 
les y invitait, ils furent enfermes daa^une cloture faite 
de pals'et^ie pieux, et bruits \k ils pass&rent au fjpu 
dtt Tstttare. Pour ee qui est du chateau!, il f«t rendu 
au mar^ch»r de Mirepoix, k qui il appartenait aVaht. 

x On donnait ce nom aux heretiques les plus affermis et les plus 
avances dans leur croyance, et qu'oir appelait ■>. aussl patfaits; les 
amtjres, constderes comme des disciples ou ne^pbyt-es, etaient dks Jcs 
croyans. 
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CHAPITRE XLVII. 

Comment le #omte de Toulouse tint une cour en cette ville, 
et en icelle furent un grand nombre de nobles et plusieurs 
v autres faits chevaliers. Le concile de Lyon est cefebre. 

L'ait dii Seigneur i^44> en automne, le comte de 
Toulouse dtant de retour chez lui , tint qn cette ville 
une grande eour le jour* de Nofil , dans laquelle deux 
cents personnes ou environ recurent la ceinture de 
chevalerie, entre autres, et des principaux, le comte 
de Comminges, Pierre, vicomte de Lautrec , Gui de 
Severac , Sicard d'Alaman, Jourdain de Tile, Bernard 
de la Tour, et plusieurs autres. Or fut cette cour bien 
somptueuse et pompeuse. 

D'antre part, le souverain pontife, seigneur pape 
Innocent ry, Aait venu a Lyon , ou le comte de Tou- 
louse, k son retour de France, vint le visiter eft ca- 
reme^ puis retourna en France. Dans la merae annee, 
avant la Noel,le roi , qui avait iti malade jtrestjue a la 
mort, se croisa pour -outre mer, et Tann^e suivante 
( du Seigneur ra45 ), vers le commencement de Y4t6 9 
le seigneur patpe c#^bra'un concile en la susdite ville 
avec les prdlats cisalpins et autres du royaume de 
France, plus ceux d'Espagne. La, il d^pqsa de l'em- 
pire, par sentence definitive, le seigneur Fr^ddric. 

Furent pr&ens audit concile le seigneur Baudouin, 
empereiir de Constantinople, et les comtes de Tou- 
louse^ et de Provence, lesquels, en presence du pape, 
trait&rent du mariage entre le Toulousain et la der- 
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,niere fille du Provencal, moyennant que le souverain 
pontife«donnerait dispense pour Fempechement da 
parentage entre eux. Mais &ant retourn& chez eux, 
le comte de Provence raourut peu de jours apr&s, avant 
h conclusion de ce manage; et pour flors le comte de 
Toulouse put avoir une preuve de plus qu'il ne vaut 
rien de diffdrer les cfaoses commences. En effet , 
ayantapprrs cette mort par un courrier que lui enwya 
lei seigneur Raimond Gaucelin, et qui ne mit qu'un 
jour k le joiudre, il revint en Mte suivi de peu de 
monde, et n'aiqe^aat avec lui nuts chevaliers, car 
en cette facon le lui av^it conseill^ ledit Raimond, 
aiiquel pareillement P&vaient ainsi persuade Romieu * 
et Albert *, chevaliers de la maison du feu comte 
de Provence, qui, voujant user de ruse envers le 
Toulousain, songeaient k PempScher d'employer la 
force, jusqu'k oe qu'ils eussent men^ k terme ce 
qu'ils preparaieiU secr&temeQt d'un autre cdtd, savoir, 
le mariage de la demoiselle avec le seigneur Charles, 
fr&re du roi, comme Teffetle montra eusuite. II fau- 
drait trop revenir en arrifere pour dire par ordre com- 
bien de rencontres et conferences eurenfc lieu avec le 
comte de Savoie, oncle de k pucelle, et les barons 
du pays-, les Provencaux parlant toujours au comte 
comme diffusion de coeur, tant et si bien que cinq 
mois se passerent ainsi sans quils la laissassent voir 
meme au roi d'Aragon, qn'ils soupconnaient d'etre 
favorable au Toulousain, bien qu'elle fut a Aix, et 
que lesouverain pontife ne procedat aux dispenses, de 
ce emp^ch^ par des envoy^s que ia reine de France 
et les rois d'AUemagne et d'Angleterre lui avaient 

* De Villeneuve, — * de Tarascon. 
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d^put^s ad froc. Finalement, pour achever en peu 
de foots , l'ambassadeur que ledit comte adressait k la 
reine de France pour qutalle^agr&t et meme jtpprou- 
vit ee dost il avait &6 question avec le p&re de la 
demoiselle , rencontra , chemin faisant , le seigneur 
Charles, qui venait en kite pour l^pouser. Que di- 
rais-je? D^Sjk Ton avait pu pr&umer par choses ant£- 
cedentestpi'il ne plaisait a Dieu que le dernier comte 
de Toulouse se mariit, ou eut plus de lign<& qiul 
n'en avait \ en outre , on parlait pouf lors d'tm ma* 
riage en fispagne qui ne lui eut point &\6 honora- 
i able , et n efit point rempli^on objet; mtihne 1» bruit 
en courait partout-, mais ne se fondant -sur rien, il 
s'apaisa/Or Void quelle en fat l'occasion, et elle 
netait pas mince : lorsqu'il alia en Espagne ftpres 
son .depart de Province, il arriva un jour qu'^tamt 
entt^ dfcns l'^glise de Saint-Jacques-pour entendre la 
messe, et'Ia, se trouvaitf une certaine noble dame 
en pelerinage , les pterins de France et autres pr£- 
sens s'imagin&reat que<&tait la femtne avec laquelle 
on disait qu'il avait contract^ ^pousailles; si bien qu'a 
leur yetour ils r^pandaient partout qu'ils avaient vu 
la c&r&nonie nuptiale. Et ceci se.passait Tan du Sei- 
gneur 1246. 

L'ann^e suivante 1*47, ^ e comte vint en France 
et s'y croisa yk son retour se croisferent aussi en grand 
nombre les barons, chevaliers, citoyens, .bourgeois 
et autres gens d'autres.lieux. Pour lui , il pr^para tout 
pour le passage et le reste , en grand detail , sans se 
rel&cher cependanf des efforts qu'il faisait de tout son 
pouvoir pour ne pas laisser avant son depart outre 
mer le corps de son p&re sans sepulture , ayant de- 
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puis long -temps obtenu du Si^ge apostolique des 
juges pouFs'enquArir d^ssignes de.penitence que le 
feu comte avait, disait-op, donahs dans les derniers 
momens de son agonie. A ce sujet, il se laissa persua- 
der par quelqu'un (ju'il avait envoy^ eft cour de Rome 
avec une procuration k 1'effet de gagner ce point, que 
le pape lavait accorde , moyennant toutefois que le 
roi de France interposerait ses priSres : sur quoi ayant 
depute quelques autres vers kdit roi avec lettres de sa 
part et solicitations, pour quil daigndt prier le pape 
en sa faveur, ce prince, lors cle son trriv^e k Lyon, 
parla tout doucement au souverain pontife da fait en 
question : mais les chose* ne se trouv^reart pas telles 
qu'on 1'avait fak croireau comte, et pourtant }e trom- 
peur avait rec«t de riches pr&ens-, et e'est ainsi que 
les grands sont jou& parfois par des menteurs. Lors- 
que le second envoy^ en toucha quelque chose au 
pape, it en fut lui-ra£me surpris, et dit qu'il n'avait 
point du tout fait cette concession , ajoutant qu'on 
pourrait ,. si le comte le desirait, reprendre cette ques- 
tion par le bout-, ce que ledit procurateur ne voulut 
essayer, n'ayant pas Pordre du comte; et r^eflement, 
quand il revint a sonlogis, il ytrouva tine lettre 
nouvellement arriv^e, qui lui prescrivait, en cas ou 
le premier rapport serait faux , de ne point recommen- 
cer sur nouveaux frais. A done, pour quelque faute 
que ce fut, cedit comte, peut-£tre par la volonte 
de Dieu , ne put ni se marier comme il le voulait , 
ni obtenir sepulture pour son p&reu 
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CHAPITRE XLVIIi: 

Le roi de France assiege, chemin faisant,un certain chateau 
ayant nom la Roche, et de la descend a la plage d'Aigues- 
Mortes. Le comte de Toulouse se met en route vers la mer, 
et meurt l'ann£e suivante. 

L'an du Seigneur ia48, le roi s'&artant de Lyon, 
en attendant qu'il se mit en route pour outre mer, 
vint assizer un certain chateau sur le Rhone , ayant 
nom la Roche ' , pour ce que Roger de Clor^ge, son 
seigneur, faisait pr&ever des phages sur tous les pte- 
rins qui allaient au secours de la Terre-Sainte $ et peu 
de jours apr&s le roi le recut a composition, jusqu'k ce 
que pleine satisfaction fut donn^e de l'injure faite 
aux croisds. Ensuite il descendit vers la mer, sur la 
plage qu'on appelle Aigues-Mortes , ou le cOmte de 
Toulouje vint k lui, et d'ou il parti t pour Nlmes, 
apr&s avoir eu une conference avec le roi 5 puis se 
rendit k Marseille. Lk , apr&s y avoir long-temps sd- 
journ^ , et bien qu'on lui eut anient un fort navire 
des rivages de la mer Britannique par le d&roit de 
Maroc , il lui fallut rester encore , vu que les appro- 
Ches de l'hiver rendaient la navigation pdrilleuse : ce 
qu'il fit de Tavis des prdlats et des grands k sa suite. 
Pour ce qui est du roi , il toucha au port de l'ile de 
Chypre , ou il hiverna-, finalement, au printemps de 
Tan du Seigneur 1 249 , il se remit en mer avec son 
arra^e, et, arrive a Damiette, il trouva les bords da 

4 La Hoche de Gluin. 
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Nil converts d'une multitude de Sarrasins qui d&en- 
daient sur ce point les abords de la terre •, mais , re- 
pousses k coups d'arbal&tes, et se r^fugiant dans la 
ville, ils laiss&rent le pays ouvert aux d&arquans ; 
puis furent d'une si grande terreur terrifies, que, par 
1 aide de Dieu , ils abandonn&rent la ville elle-meme, 
quoique bien garnie eb toute pleiae de victuailles, si 
bien que l'avant-garde des troupes royales fut, en y 
arrivant, tout &onnde de la trouver sans d&enseurs, 
au rebours de ce qu'on avait pr&um^. Lors vint 
apr&s eux le foi avec toute l'armde , et^il fit son en- 
tree dans cette ville d&erte. 

Quant au comte de Toulouse , rest^ en France tout 
l'hiver, il alia en Espagne au printemps, et i son 
entree dans le royaume de Gastille, Alphonse, fils 
ainddu roi, &ant venu au devant de lui jusqua Lb- 
grone , il s'y tint conference entre eux , et, revenant 
en ses quartiers apr£s quinze jours environ qu'il resta 
en compagnie dexe prince, le comte fut, chemin fai- 
sant, malade durant quelques autres jours. En ce merae 
temps le vicomte de Lomagne, qui jadis avait ^pous^ 
lani&ce dudit comte, d&lina son amitie, et se rangea 
du parti de son rival, Simon de Montfort, comte de Lei- 
cester, qui pour lors avait l'administration de la Gas- 
cogne au nom du roi d'Angleterre. En ce meme temps 
aussi ledit comte Raimond fit bruler aupr&s d'Agen, 
dans un lieu dit Berlaiges, quatre-vingts h^r^tiques 
croyans, lesquels, dans une procedure faite en sa pre- 
sence, s'&aient confesses ou avaient 4ti convaincus 
d'h^r&ie. Bientot aprfes, sur la nouvelle que le seigneur 
Alphonse, comte de Poitiers; fr&re du roi, suivi de 
jnadame Jeanne, sa femme, propre fille de Raimond, 
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arrivait , se rendant en Afriqne , le cerate de Tou- 
louse vint les trouver i Aigues-Mortes, et y oon&ra 
avec eux de ses affaires De li retournant k MB1- 
hau, il y fat saisi de la fifevre, et , poussaat jusqu'au 
bourg nomm^ Pris, proche Rhodez, il s'alita, fit 
confession de ses p&hds au faraeux ermite ft&re 
Guillaume Alb&xmi , et des mains de P^v^que d'Albi , 
qui Pavait rejoint le premier, re^ut Peucharistie d£- 
votement et en esprit dTiumilite, comme il apparais- 
sait par signes ext^rieurs. En effet , lorsqiie le corps 
du Christ notre Sauveur entra , U se leva , bien que 
tr£s-faible, vint au devant jusqu'au milieu de la mai- 
son , et communia les genoux en terre , non dans son 
lit. Ensuite se r&mirent aupr£s de lui les ^vdques de 
Toulouse, d'Agen, de Cahors, de Rhodez et d'Albi, 
plus les grands, maints chevaliers de ses domaines 
et les consuls de Toulouse, desquels to us Pavis elait 
qu'il descendit vers cette ville ; mais , conduit de la 
sorte par je ne sais quel sentiment, il se fit, contre 
le voeu universel, rapporter & Milhau, on la ma- 
ladie Pavait atteint , et 14 , ayant fix£ le lieu de sa 
sepulture dans le monast&re de Fontevrault, aux 
pieds desa m&re, dispose de ses biens, et recu Pex- 
tr&ne-onction, il acheva sa dern&re journ^e le vingt- 
septi&me jour de septembre,Fan du Seigneur 1249, et 
de son &ge le cinquante-uni&rae. Quant a ce que j'ai 
dit qu'il se fit reporter dans la susdite ville , malgre 
Pavis de tous, conduit k ce faire par je ne sais quel 
esprit, il semble que ce soit une preuve certaine 
d'un jugement divin , afin que, pnisqu'il devait £tre 
enlev^ du milieu de ses vassaux , Ses restes, en des- 
cendant de la haute partie de ses Aats 4 Porient 
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vers la basse k l'occident, vu quil etait le dernier de 
la lignee des comtes de Toulouse, recussent, en 
traversant toot son pays, les regrets de tous sur la 
mort de leur seigneur. Finalement, sou corps ayant* 
6t6 embaum^, mis en bierre, et gard^ avec grand 
soin, puis transport^ par Albi, Gaillac, Rabastens 
et Toulouse, vers le pays Agenois, sur la Garonne, 
fut d'abord d^pos^ dans le couvent des raoines de 
l'ordre de Fontevrault , dit le Paradis , et de Ik , apr&s 
y &re rest^ fhiver, conduit an printemp6 suivant 
a Fontevrault merae, pour y &r& enseveli, comme 
il l'avait indiqu^. Et c'&ait piti^, avant comme en- 
suite, que de voir ces peuples se lamenter, pleurer 
leur seigneur nature!, n'attendre absolument personne 
autre de sa race , comme si ainsi Feut voulu le Sei- 
gneur J&us-Christ, pour qu'il fut manifeste & tous que 
Dieu , en lui enlevant un maitre g^ndreux , avait 
cbatie le pays entier k cause des p^ch^s de la souil- 
lure hdr&ique. Gette meme ann^e, le comte de la 
MarcHe mourut 4 Damiette. 



CHAPITRE XLIX. 

Comment, apres que le roi de France eut depasse \es confins 
de Damiette, fut tue son frere Robert. 

L'annee suivante ( du Seigneur ia5o), le roi de 
France sortit de Damiette avec son arm^e contre le 
soudan de Babylone, en suivant le lit du Nil , et son 
approche fit si grand'peur aux Sarrasins , qu'ils n'o-r 
saient se> commettre a en venir aux mains avec. lui , 
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mais, du plus qu'ils pouvaient , fermaient voies et 
passages pour qu'il ne put arriver jusqu & eux. Pour 
lors 9 le cointe d'Artois, Robert, frfere du roi, ayant 
•fait une premiere attaque qui lui r&issit, et, pensant 
que du m£me dan la suite rdpondrait au d&>ut, 
poussa outre, malgr^ Tavis des frferes Templiers, et 
s'empara d'un certain bourg nommd Al-Manssour. Mais 
les Chretiens s y tenant mal sur leurs gardes , les Sar- 
rasins les assaillirent en grande multitude, et en 
tuferent beaucoup, parmi lesquels le comte d'Artois 
fut perdu, et oncques ne se retrouva. En outre, 
une maladie contagieuse tomba sur Parage, laquelle 
commencait par des douleurs de m&choire, de dents 
et de jambes ; la mort suiVait en peu de jours , si fW- 
quente qu'on ne pouvait suffire k enterrer les cada- 
vres, et que, pour faire le guet, soit de nuit, soit de 
jour, il fallait que les cuisiniers et autres valets, non 
habitues \k chevaucher, prissent armes et raontures 
de leurs raaitres malades. A done, contraint par telle 
necessite, le roi fut oblige de renoncer k son entre- 
prise : ce $ue sachant les Sarrasins, ils le poursuivi- 
rent aVec ardeur,; le prirent enferm^ dans un certain 
lieu avec ses deux frferes , les comtes d'Anjou et de 
Poitou, coururent sur le dos du reste, en tu&rent un 
grand nombre dans la fuite, et en firent plusieurs pri- 
sonniers. Or, par quel jugement de Dieu advint telle 
chose? e'est ce que la fragility humaine n'ose deSfinirj 
mais , frappant a la fois et gu^rissant , dans sa colore, 
elie se rappelle la mis^ricorde divine. En effet, le roi 
et ses fr&res furent relalch^s k des conditions toldra- 
bles, vu la circonstance ; Damiette fut rendu, et aussi 
les captifs qui purent se troiiver. 
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*La meme annee mourut Frederic, jadis empereur, 
€ft deposd depuis dans le concile de Lyon par le sei- 
gneur pape Innocent iv, commeil a 6t6 dit plus haut, 
leqnel, e'tant sur sa fin, reconnut son erreu^r, et d^fen- 
dit qu'on lui rendit les honneurs fuii&bres dus aux 
empereurs, ni ne voulut meme qu'on le pleurat, 
pour ce qu'il avait 6t6 desob&ssant et rebelle k Hfc- 
glise. Mais son fils Mainfroi, a qui nappartenait direc- 
tement son heritage , s'arrogea , au moyen de la tu- 
telle ou curatelle de Gonradin , fils d'un fils d^c^d^ 
du suscjit Fr#UJric, le royaume de Sicile avec la 
principaute de Pouille et de Calabre, et, placant le 
diademe sur sa t&e, se porta pour roi et prince, 
imitant ainsi la d&ob&ssance et rebellion paternelles; 
car le seigneur pape Innocent , apr&s son depart de 
Lyon,le poursuivait comme usurpa^teuf du trdne et in- 
digne d'y monter. Ledit seigneur pape mourut Tan de 
llncarnation 1 254 % en la fete de sainte Luce,martyre, 
et lui succ&la le seigneur pape Alexandre iv, apr£s la 
mort duquel le seigneur Urbain , elu souverain pon- 
tife, travaillant tant qu'il vdcut, de toute sollicitude 
et grand z&le , k emp£cher que le mal ne s'enracinAt 
davantage, et m&ne k l'extirper, suscita un adver- 
saire audit Mainfroi, tout fier de sa malice, afin 
de terrasser cet ennemi de Dieu, et invita lui- 
nieme et induisit l'illustre personnage Charles, comte 
d'Anjou et de, Provence , pour qu'k Texemple de 
sqs ano&res et de la race b&iie des princes dont 
il descendait, il vtnt attaquer ce rebelle a l'fi- 
glise , Mainfroi , lequel servait de manteail et de re- 
fuge k tous les infideles ou malintentionnds qui 

1 Le 7 decembre; la fSte de Sainte-Luce est le i3 decembre. 
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desiraient se sauver dans ses domaines, villes et fcf- 
teresses. A done , Tapparition d'une comete qui, vers 
le milieu du mois de juin , Tan du Seigneur 1264, 
avait commence k se faire voir k la tomWe de la 
nuit dn c6tA de l'occident , vint presager le chan- 
gement des main pr&&lens et les biens qui de- 
vaient suivre; laquelfe com&te, quelques jours apr&, 
sur la fin des nuits, parut du cdt^ de Porient, 
Pendant quantity de rayons vers la plage occiden- 
tal, et son cours dura jusque environ le terme du 
mois de septembre, en quel temps le susdit pape 
lui-m£me fut enleve de ce monde , et lui succeda le 
seigneur pape Clement iv, sous le pontificat de qui 
les choses pr^par&s par son pr^d^eesseur furent 
mises. k execution. En effet, ledit comte Charles, 
comme un vrai fils d'ob&lience, vivement touche 
des injures faites k la liberty de Ffiglise , ou meme k 
sa dignity, vint d'une puissance et force divines, 
et, ne tenant compte des embuches qu'on lui avait 
dress&s par mer, s'embarqua au printemps , vint a 
Rome , au nom de notre Seigneur J&us-Christ, dans 
les mains duquel sont tous les droits des rdyaumes, 
Tan de ce m£me Seigneur 1265-, et, y ayant &6 in- 
vesti du titre de s&iateur, y sdjourha tout Y4fc6 9 apr&s 
avoir laiss^ derrifere lui un ordre , sanction^ par la 
gr&ce de Tillustre roi , son frfere , pour qu'une arm& 
vint le joindre de France et de k Provence. II fut 
done couronn^ roi de Sicile par quelques cardinaux 
envoy& ad hoc par le souverain pontife , en la fete 
de r^piphanie. Puis, ses auxiliaires Aant venus li- 
brement jusqu'i lui, k travers l'ltalie, il sortit, non- 
obstant l'&pret^ de lTiiver, pour combattre son en- 
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nemi et celui de r£glise •, et apris avoir pris par 
miracle le chateau jusqu'alors inexpugnable de San- 
Germano, suivant toujour* Mainfroi qui lattipit adroi- 
teiqent dans le fin-fond de ses £tats, pour accabler 
plus surement son arm^e harassee de fatigue, de 
besdin , et investie de toutes parts , il le trouva devant 
la ville de Ben^yent , prepare au combat ; sur quoi , 
le roi ne different meme pas l'attaque jusqu'au lende* 
main , et sachant bien qu'il en a souvent cout^ cher 
pour avoir tard£ dachever choses entreprises, ayant 
range ses troupes en bataille, et invoqu^ le nom du 
Sauveur, engagea Faffaire, mit en un instant le d&- 
ordre dans les rangs ennemis , et les passa au fil de 
Fepee. Mainfroi lui-meme fut, bien qu'inconnu, txui 
dans la melee avec les autres; et son cadavre, apr&s 
deux jours de recherches, fut, trouve parmi la foule 
des inorts. Or cette victoire fut remport^e le 26 fid- 
vrier, mime ann^e que ci-dessus\ Elle leva tout 
obstacle k la prise de la susdite ville de Bead vent, 
dont le roi s'empara sans coup ferir, et ou il fit trans* 
porter a ceux des siens qui avaient besoin de repps : 
puis on ensevelit le corps de Mainfroi* 

Mais pour que, selon le jugement4e Dieu, il u'y 
eut point de racine d'amertume qui ne fut couple, et 
les Ro mains ayant 4lu pour s^nateur Henri , frere 
germain du roi de Castille, Conradin, fils de feu 
Conrad , lequel etait fils lui-m&ne de Frederic , vint 
par la suite, peut-&re k Instigation des xivaux du 
nouveau roi, se porter contre lui, et, quittant secr£- 
tement FAllemagne sans qu'on en soup^onnat rien , 

-« En 1266, et non ia65. 

* Le texte porte inventis> sans doutc pour invectU. 
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pouss^ par l'espoir que tout le pays se liverait a son 
approche et marcherait k sa suite, il arriva dans Rome, 
ou il fut £cu en grand honneur par le-s&iateur et bon 
nombre de grands de la ville, et d'ou il sortit, secopru 
par le susdit Henri et belle multitude de Romains, 
pour attaquer le roi de Sicile. Les deux armies s'&ant 
done rencontr^es et ranges en bataille dans la plaine 
deSjrint-Valentin,en vinrent aux mains avec acharne- 
ment. Mais, Dieu aidant les siens d'en baut, cette race 
de bien m&bantes gens fut mise en fuite-, le s^nateur et 
Conradin eux-m6mes,&happ&du combat, graces a la 
vitesse de leurs cbevaux, avec nombre d'autres grands 
personnages, se dispers&rent & travers champs-, ni ce- 
pendant purent-ils se caches-, et, d&ouverts par la 
volont£ du Seigneur, qui livre les impies, ils furent 
conduits dans les prisons du roi. Or, en cette bataille 
il se fit un bien plus grand carnage des ennemis de 
Dieu que dans celle de B^n^vent. Post^rieurement, 
Charles fit trancher la t&e, non sans jugement des 
experts en lois, au susdit Conradin, au due d'Au- 
triche et k leurs autres complices*, et dfes lors le pays 
se tint coi deyant lui. Davantage, le peuple infid&Je 
de Lucera % lequel s'&ait embras^ ctes feux de la re- 
bellion , aprfes nombre de vexations par lui commises 
et supposes , venant aux pieds du roi , ,et prostern^ 
contre terre, obtint seulement la vie , qu'il implorait 
de sa cl&nence ; et, portant courroies au cou en signe 
de servitude, avec autres sortes de r^rences, il fut 
recu en esclavage par ledit prince, auquel il livra, 
pour en faire k son bon plaisir, son cMteau, sa ville, 
tous ses biens, et meme ces faux Chretiens et felons qui 

1 Coionie de Sarrasins. 
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avaient donn^ les mains i cette seconde revoke. Btef , 
cette terre, ou les infid&les avaient coutume de se rfc 
fugitfrpour y fomenter leuf propre malice, fut par 
la dextre d'en haut changed en telle manure que les 
fiddles de nos contrdes, se soumettant au roi, y ac- 
coururent pour s'enrichir. Et fut cette bataille contre 
Conradindonn^e la veille de la f&e du bienheureux 
Barth&emy, Tan du Seigneur ia6a l . Cette meme 
ann^e, la veille de la f&e du bienheureux Andr^, 
apdtre, le seigneur Clement iv, pape, aprfes que la 
paix eut 6t6 en ces quartiers acco rd^e a FEglise par le 
divin maitre, suivit le chemin que suit toute chair; 
et Fannie d'ensuite 1269, 27 juillet, on termina ce 
que j'ai dit plus haut a regard du m&hant et infi- 
dfele peuple de Lucera. . # 



CHAPITRE L. 

Des discordes qui eclaterent entte le roi d'Angleterre et quel- 
ques-uns des siens. tui-meme est pris dans un combat. 

D'autre part, et pour revenir sur certains ^vdne- 
mens omis ci-dessus, Tan du Seigneur 1264, bknie 
de la mort du pape Urbain , apr&s le d&ours de la 
com&te, la discorde ^clata entre le roi d'Angleterre et 
la majeure partie des barons de son royaume, entre les- 
quels on comptait dans les principaux Simon de Mont- 
fort, comte de Leicester, homme sage , vaillaut et bel- 
liqueux, pour ce que ledit roi avait enfreint certains 
statuts i certaines coutumes et autres choses observes 

» En J268. 
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dans les anciens temps pour le bon &at du royaume, 
lesquelles il avait, lui , tr&s-mal suivies-, sur quoi on 
courut d'un et d autre cot^ aux armes ; et te parti da 
roi ayant eu le dessous dans une bataille, il fat pris 
avec son frfere Richard, roi d'Allemagne, et son fils 
ain^ £douard. Mais il advint par la suite que ledit 
£douard, lequel &ait tenu en garde franche, se pfo- 
menant un jour avec ses surveillans, monta sur un 
cheval qu'on lui avait envoys sur le soir, se sauva , 
graces k sa vitesse-, et, nombTe de jours apr&s,tua dans 
un combat son vainqueur et son ennemi avec plu- 
sieurs autres. Davantage, Fannie suivante, de Pin- 
carnation du Seigneur ia65, Jacques, roi d'Aragon, 
attaqua Murcie, ville aux Sarrasins, jadis au roi de 
Castille, et s'en empara. E»*cetle mdme ann^e , liHos- 
tre roi de France Louis se croisa contre les Sarrasins , 
avec nombre de princes, chevaliers et gens du peuple. 
Item, fan du Seigneur 1269, ledit Jacques, roi d'A- 
ragon, se mk en mer avec un appareil royal et une mul- 
titude de combattans pour aller au secours de la Terre- 
Sainte; puis, ayant envoy ^ devant une parti e de ses 
compagnons, il revint sur ses pas, s&luit, comme on 
Ta dit, par les conseils d'une femme; et de lui, en 
effef , Dieu ne voulut pour son holocauste. Ainsi fit 
Jupiter qui, selon la fable, d&erta le ciel pour sui- 
vre une g&risse-, s'il est vrai que la chose fut telle 
qu'pn la rapporlait publiquement. 
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CHAPITRE LI. • ' . . 

Comment le roi de France passa la mer, vint contre le roi de 
Tunis, mourut; et comment, treve etanf faite, Farmee re* 
vint en arriere. 

L'ann^e suivante, du Seigneur 1270, ftllustre roi 
de France, ses trois fils, Philippe, Jean, cojnte de 
Nevers, Pierre, et le seigneur Alphon&e,- son frfere, 
comte de Poitiprs et de Toulouse, ensemble les comtes 
cPArtois, de Brelagne, et plusieurs autres comtes et 
princes , plus le roi de Navarre , gendre du roi , avee 
plusieurs chevaliers et gens du peuplea ce rassembl^, 
entreprirent l'ex&ution du grand dessein, vinrent k 
la mer, et, ayant r^tini des navires des pays maritime 
sur la plage dite Aigues-Mortes, s'embarqu^rent au 
commencement de juillet. Dans le m£me mois , aux 
environs de la Sainte - Marie-Magdelaine, ils descen* 
dirent, aprfes avoir repouss^ les Sarrasins qui d&env 
daient le rivage, au port de Carthage , pr£$ la cit^ de 
Tunis-, et les chevaliers s'^tant avanc^s, prirent Car* 
thage k Finstant m£me, puis assirent leurs tentes au-> 
tour de Tunis. Les ennemis n'en devinrent que plus 
ardens; ils vinrent en grand nbmbre camper en lace 
hors de leurs ramparts; si bien que de fr^quentes at* 
taques eurent lieu sur tous les points entre les deux 
armies. Mais comme les croisds furent demeur& la 
un mois, ou environ, ce serviteur de Dieu, le beni 
roi de France fut, par un secret jugement du Sei-r 
gneur, enlev^ au jour de ce monde, en la veille de 

21. 
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la Saint-BartWlemi. Or, k peine <$tait-il raort qu'ar- 
riva son f rfcre , le roi de Sicile , et Tarm^e resta en 
cet endroit j usque vers la fin de novembre. Pour lors ii 
fut d^battu entre les rois et princes sur ce qu'il con- 
venait faire en telle conjoncture ; et bien qu'on 
pens£t g^ndralement que la ville pourrait etre empor- 
l£e de force ( ce qui au surplus ne pouvait s'obtenir 
sans grand p^ril ), il s'agissait de savoir ce qu'une fois 
prise on en ferait. En effet, si on la gardait, comrae 
il ne faut pas moins de vigueur pour dtfendre une 
conqu£te que pour sen saisir, et que pourtant l'arm& 
n'y pouvait hiverner, attendu qu'elle ne pouvait se 
procurer des*vivres> que Thiver ne permettait pas 
d'amener par mer, on voyait qu'en y laissant une 
garnison, elle serait assiegee par les gens du pays, 
et que la suite pourrait bien &re pire 6ncore que le 
present. D'un dutre c6td r si on ne la gardait pas, on 
quon la ruindt, \e temps qii'on emploierait k la de- 
truire aurait son danger, et Tarm^e ne pourrait, du- 
rant la roauvaise saison, se rembarquer librement. 
On prit done le meilleur parti d'extorquer de Tor aux 
barbares pour le remboursement des ddpenses deji 
faites , de rendre le roi de Tunis tributaire de celui 
de Sicile, et, moyennant telles et autres conditions, 
de ne rien entreprendre de nouveau. Ainsi tr&ve &ant 
faite, les crois^s s'en retourn&rent et se dirig&rent sur 
Trapani , en Sicile, ou , comme ils arrivaient au port, 
la flotte n'eut pas une mince perte k supporter, un 
grand nombre de vaisseaux ayant et^ brises par la vio- 
lence des vents, et quantity des moindres gens ayant 
4ti submerges. Davantage, en revenant, le roi de 
Navarre, sa femme, et celle de Philippe, nouveau 
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roi de France, moururent; iequel Philippe avait d^ji 
perdu son fr£re Jean, comte de Nevers, au camp de- 
vant Tunis, bu tr^passa pareillemfcnt le seigneur Phi- 
lippe de Montfort. Et Fannie suivante, a SaVone, 
ville de mer, le seigneur* Alphonse, oomte.de Tou- 
louse etde Poitiers, plus sa femme, madame Jeanne, 
fille du feu comte toulousain , moururent aussi en un 
court espace de temps •, si bien que, si Fon entretenait 
quelque espoir d'un hdritier futur k la comte de Tou- 
louse, il fut alors totalement enlev^ et ravi, puisque 
cette lign^e tout entifere fut par Ut d&ruite et ras^e 
de terre. Par suite, ses droits et domaines sur le susdit 
comte* ont pass^ fes mains de Tillustre roi de^France, 
auquel en &ait.d^volue la propria directe. Fina- 
lement, Fanh^e pr&cklente, de FIncarnation 1270, 
le 19 octobre , &ait trepasse le seigneur fr&re Rai- 
mond, ^v£que de Toulouse, Fan 39* de son episco- 
pal; auquel, apres qu'on Teut enseveli chez les 
Precheurs, dont il avait jadis embrass^ FOrdre, fut 
elu pour successeur le seigneur Bertrand de lisle, 
pr^vot de la meme <5glise , de Kaccord unanime 
du chapitre. Celui-<n, confirme a Narbonne, promu 
a la pr&rise en son oglise de Toulouse le samedi 
veille de la Saint -Thomas, consacre <jveque le di- 
manche fete dudit saint, celeb ra en cette qualite sa 
premiere messe, trfes-peu de jours apres, en celui de 
la Nativity du Seigneur. Cette meme annee, en care me, 
Henri, fils de Richard, roi d'Allemagne, fut tue a 
Viterbe dans une eglise par les fils de feu Simon de 
Montfort, en vengeance de leyr p&re. En quel temps 
vaquait le Siege apostolique , et ce depuis d^ux ans et 
neuf mois qu'&ait mort le seigneur pape Clement, jus- 
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qui Mection au pontififcat, Vm du Seigneur 1*171, 
le 1" jour de septembre , du v&i&ible hotnmeThi- 
batit, archidiacre. de Ltege, qui pour lors etait ou- 
tre mer, en compagnie du seigneur fidouard, fils 
ain^ du seigneur roi .d'Anglefcerre. Item, ce dit-on, 
et le t5 du mois d'aout, Philippe fut oint roi 
de France et couronn^ a la grande liesse de son 
peuple. 



CHAPITRE ML 

Philippe, roi de France, vient au pays de Toulouse avec one 
grande armee contre le comte de Foix , qu'il ramene pri- 
sonnier en France. 

Pour premiers auspices de son r&gne, sofFrit a lui 
roccaakm de faire jugement et justice; car, Fannee 
suivaiite (du Seigneur 1271 ) x , il y eut un combat 
eritre Arnaud Bernard d'Armagnac ( frfcre du V&t6» 
rable pire Parchevdque d'Auch et du seigneur Gui- 
raud, comte d'Armagnac ) et Guiraud de Casaubon, 
seigneur du chateau de Haut-Puy; en quel combat 
ledit Arnaud Bernard et quelques chevaliers, ses 
compagnons, furent tu&. Sur quoi Bernard * de Ca- 
saubon , sachant Men que cette mort devait tourner a 
mal pour lui et les siens , par le fait de la multitude 
des amis et parens dudit Arnaud Bernard, se remit 
lui-meme en la prison ou geole du s&i&hal du sei- 
gneur roi de France, et lui livta sa terre, pour que 
le roi fit de lui ce qu'il devrait, au cas 06 se presen- 

* En 1272. 

% Deox lignes plus haitt , ii f appetle Guiraud. 



DE GUILLAUME DE PUY-LAUREKS. 3*7 

terait quekpie accusateur, a moms qu'il ne put vala- 
blement se layer de la mort dudit personnage au ju- 
gement de la cour, ei pour que ses domaines fussent 
confisqu^s au profit dudit seigneur roi. Or, comme il 
eut i\A de la sorte re^u en prison , sa terre ea garde 
et pouvoir du prince , et sa bann&re du ehAteata de 
Haut-Puy livree pour surete, il arriva n&nmoins, et 
nonobstant inhibition des ofliciers royaux, que le 
comte de Foix , Roger Bernard , avec Guiraud d'Arma- 
gnac et une multitude de gens arm&, vint courir cen- 
tre ledit ch&teau, l'attaqua, le prit, et le detruiait, nou 
sans grand carnage de monde, Ce qui &anteonnu du 
roi, lequel, non pour cette cause, mais pour visiter 
les pays de Poitou et de Toulouse a lui donnas par 
Dieu, venait en ces quartiers, le comte de Foil, cite 
pour comparaitre en justice, en amendement de I'm- 
jure qu'il avait fake au roi, et due reparation de fit*- 
sieups autres offenses a lui imputes, n'agr&t pas, 
comme il le devait, k comparaitre, retenu qu'il &ait 
par Fetat de prevention qui pesait sur lui$ ams, usant 
de m<kbant conseil, il r&olut de se fortifier dans ses 
£tafcs, et cTopposer aux Francais la force de son bras, 
d'auiant qu'il avait , comme il lui sembbtit, maints cha- 
teaux inexpugnable* au sominet des monftagnes* Btea 
plus, pour que rien ne manqu&ia la colore royale, it 
forca k fa fuite, apr& avoir pris quekjues-uns de ses 
eompagnoos, et refceoant ses betes de somme, le sene- 
chal du roi , qui passait sur ses terras, mais sans rien 
tenter contre lui ; ce qu'ayan* en ho? rear les seigneurs 
et bourgeois de Saverdun, ils lui interdireat leu tree 
de leur chateau. Pour ce qui est du senechal, ne son- 
geant point a dissimuler l'outrage fait k son maitre, 
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et r&inissant une grande arm^e sur les lieux , il en- 
tra en force sur le territoire dudit comte $ et, mettant 
garnisons dans les plus fortes places, il le saisit jus- 
qu'au Pas de la Barre. Meme, s'il ne se fut, de Favis 
de quelques-uns, abstehu de passer outre, il aurait 
pu s'emparer du reste en majeure partie. 

Le roi , en apprenant tout ceci , et se doutant que 
ledit comte de Foix se confioit en ses chateaux dans 
la montagne, outre qu'il requerrait peut-&re des se- 
cours au-deli des mers, agit avec sagesse et pr£- 
voyance, de peur qu'on n'en vint k le m^priser, s'il 
ne r^primait Faudace de ces tentatives contre les pre- 
miers temps de son r&gne. II appela done a Jui les 
forces de son royaume, arriva k Toulouse, y entra 
le 28 de mai , au milieu des plus vifs transports 
de joie; puis, y &ant rest^ sept jours, jusqu'a la ve- 
nue de son arm^e, et en attendant qu'on efit aplani 
la roideur des routes et dargi les d^fil^s , il en sortit 
le neuvi&ne jour avec un grand appareil de chariots, 
de machines , de troupes , trouva en marchant sur 
Pamiers le roi d'Aragon, son gendre, qui &ait venu 
au devant de lui, suivi du seigneur Gaston de B&rn, 
gendre lui-m£me du susdit comte , et tint conference 
avec eux. Or, Fissue en advinUque le comte de Foix, 
voyant qu'il ne pouvait r&ister au roi , remit a sa dis- 
cretion soi et sa terre $ si bien que ledit seigneur le 
mit sous bonne garde , et finalement acquit ses do- 
maines, qu'il tient aujourd'hui. Sur quoi, pour n'en 
pas dire davantage, je dis et crois qu'il a &\& fait ainsi, 
soit & cause des offenses du feu comte , son p£re, ou 
des siennes , soit pour que la justice du seigneur 
Dieu fut reconnue, le pecheur etant saisi au milieu 
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de ses oeuvres. Au demenrant, apres avoir &6 long- 
temps retenu dans la prison du roi, ledit comte fut 
d^livre sur les instances du roi d'Aragon, gendre 
dudit seigneur. 
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DES FRANCAIS 

DE L'AN 1202 A L'AN 1311. 



I/an du Seigneur isoa, Jean, roi d'Angleterre, 
prit aupr&s de Mirabeau, dans le Poitou, et fit mou- 
rir secrfctement Arthur, comte de Bretague, filsde 
Geoffroi, son fr&re aln^, et h&itier du royaume : 
sur quoi il fut accus^ par les barons aupr&s du roi de 
France dont il Aait vassal. Ayatit, &pr£s un grand 
nombre de citations, refus^ de comparaitre , il fut, 
par le jugement des pairs du roi de France, dfyouilliS 
du duch^ d'Aquitaine et de tous les domaines qiv'il 
poss^dait dans le royaume de France. Dans le meme 
temps, Philippe , roi de France , soumit toute la Nor- 
mandie, trois cent quinze ans apr&s que Charles le 
Simple l'avait donn^e & Rollon avec sa fille, pour 
qu'il devlnt chr&ien. Ensuite , le roi &ant entr^ dans 
TAquitaine, prit Poitiers et le chateau de Chinon, 
ou il d&ivra le vicomte de Limoges qui y &ait pri- 
sonnier. 

L'an du Seigneur iao5, les Francais et les V&ii- 
tiens prirent la ville de Constantinople et &ablirent 
empereur Baudouin , comte de Flandres. 
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L'an du Seigneur i*o6, le pape Innocent envoya 
dans le territoire d'Albi , de Toulouse et de Carcas- 
sonne, douze abb& de Fordre de Citeaux avec un 1&- 
gat,pour pr£cher la foi contrp lps h^r&iques. D|&gue 
d'Espagne , ^vdque cTOsma , qui revenait alors de la 
cour, avec le fr&re Dominique, son compagnon de 
sainted et de voyage, les aytnt trouv& r^unis en- 
semble k Montpellier , se joignit k eux pour conver- 
tir les h&dtiques : ce fr&re Dominique est celui qui 
fonda FOrdredes Pr&heurs. 

Deux Ordres c^lfebres, celui des PrScheurs et celui 
des Mineurs, prirent naissance dans le temps du pape 
Innocent. L'Ordre des frferes Pr£cheurs fut cr& par 
saint Dominique dans le pays de Toulouse ou il avait 
commence k pr&her, de paroles et cTexemple, con- 
tre les h&r&iques, deux ans auparavant , dans l'ann& 
du Seigneur i ao4 , la septifeme ann^e &oul& depais le 
commencement du pontificat du seigneur pape Inno- 
cent, dans laquelle il arriva k Toulouse avec le seigneur 
Difegue, se rendant dans les Marches ou dans la Gothie, 
et il convertit son hdte des perversity de l'h&&ie, la 
premi&re nuit qu'ils recurent Fhospitalit^ dans cette 
ville, Tan du Seigneur iso4, ainsi que nous I'&vons 
dit. Saint Francois, appete Jean avant son entree en 
religion, fonda FOrdre des Mineurs k Sainte-Marie, 
prfes la ville d'Assise, Tan du Seigneur 1206, la neu- 
v&me annle du pontificat du seigneur pape Inno- 
cent , en comptant depuis le commencement de son 
entree en religion, < 

L'an du Seigneur 1207 , mourut saint Guillaume, 
archev&pie de Bourges. 

L'an du Seigneur 1 208 , le jour de la f&e de sainte 
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Madeleine , Tarm^e des crois& , venant de la Gaule 
contre les hdr&iques albigeois, toulousains et carcas* 
sonnais , dans les terres souraises au comte de Tou- 
louse , s'empara d'abord de la ville de B&iers et la li- 
vra aux flammes. Dans l^glise de Sainie-Marie-Ma- 
deleine, ou s'&aient r4fugi& les citoyens apr&s setrc 
d'abord d^fendus , on en tua jusqu'i 7,000, et ce fut 
avec assez de justice 5 car Famine envoya d'abord vers 
eux leur ^vdque, mattre Reginald de Montpeyroux, 
homrae respectable par son £ge, sa vie et sa science , 
pour les sommer de livrer les h&Aiques qui &aient 
dans la ville et que d&ignerait l'lvgque qui avait 
leurs noms par &rit ; ajoutant qu'en cas qu Us ne pus* 
sent le faire, les catholiques sortisseat de la ville et 
se s^parassent des Wr&iques pour ne pas perir avec 
eux. N'y ayant point consenti, mais s'&ant &es&s 
contre Dieu et l'£glise, les gens de B&iers eurent 
Forgueil et la presomption de r&ister long-temps k 
Farm^e*, et k la f&ede sainte Marie-Madeleuif?, par un 
juste jugemeut de Dieu, ils furent pris et d&ruits dans 
F^glise de cette sainte, k cause des blasphemes otUra- 
geans que les h&&iques proferaient contre elle, Tow- 
tefois, quaraote ans auparavant, les citoyens de fi&iers 
avaient, dans cette m£rae ^glise, traitreuseraent et 
cruellement mis k mort leur seigneur vicomte nomrn^ 
Trencavel , et bris^ les dents k F4v£que de cette ville, 
qui s efforcait d'arracber de leurs mains le seigneur 
vicomte; en sorte que ceux qui avait profan^ Nglise 
du sang de leur seigneur et de leur ^veque et pas- 
teur, y furent punis en leur propre sang. Apr&s la 
prise et destruction de B&iers , les guerriers du Sei- 
gneur tourn&rent leurs banni&res vers Carcassonne, 
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ou ^taient un grand nombre d'h&Aiques qu'ils as- 
stegfcrent avec de grandes forces } mais jfcoger, ou 
autrement dit Raimond Roger V yicomte de B&iers 
et de Carcassonne, et neveu du comte de Toulouse, 
qui avait fui auparavant de B&iers, fjrapp^ de ter- 
reur, apr&s beaucoup d'effbrts de part et d'autre, 
obtint, pour conditions de paix, que les Careassbn- 
nais sortissent en chemises et en brayes et aban- 
donnassent la ville aux asstegeans; ce qui fut fait k 
la f&e de FAssomption de sainte Marie toujours 
vierge, dans le mois d'aoiit. On garda le comte en 
otage jusqult Faccomplissement du traift* , et il mou- 
rut bientdt d'une dysenterie, dans la m&ne ann^e. 
Aprfes la prise de Carcassonne, le l<%at et Fabb<* de 
Clteaux assemblirent les pr&ats et les barons pour 
d^Kb^rer sur le choix de celui k qui ils donneraient 
le gouvernettient des pays conquis et de ceux qu'on 
devait conqu&ir encore. On <*lut le noble homme Si- 
mon, comte de Montfort, module de toute pro- 
bit<5, et le tegat du Si<5ge apostolique lui donna le 
gouvernement du pays et le cclmmandement de la 
guerre pour la gloire et l'honneur du Seigneur, et la 
repression de la perverse h&r&ie. 

L'an du Seigneur 1210, le comte Simon assieSgea, 
avec la valeureuse armee du Seigneur, le tr&s-fort 
chateau de Minerve. Apr&s beaucoup d'assauts et 
d'efforts vigoureux, il s'en empara merveiUeuse- 
ment. On y trouva quarante et plus dfc parfaits h&- 
r&iques, qui aimfcrent mieux se laisser bruler que 
de se convertir k la foi catholique. Ensuite, dans la 
mSmeamute, Simon s'empara, avec Farm^e des croi- 
s&, d'Alzonne, de Eanjaux, de la ville de Saint- 
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Vincent de Castres, situ^es dans Ie territoire d'Albi; 
de Pamiers, du ch&teau de Mirepoix, de Saverdun, 
de Lombers, de la ville d'Albi et de tout son dioc&se, 
except^ quelques cMteaux poss&l& par le corate 
de Toulouse; de Limoux, de Puicelfi et de quel- 
ques autres lieux et cMteaux , dont plusieurs quittfe- 
rent le m£me comte Simon , retourn£rent k leur vo- 
missement, mais n'^chapperent point k la punition, 
car iris furent repris. Vers la fin de cette ann&, dans le 
car£me, Pierre Roger, seigneur de Cabaret, tr&s-fort 
chateau du Carcasses, traita ayec le comte Simon, lui 
rendit son chateau de £abaret , et recut de lui une 
autre terre Ajuivalente. La meme ann^e du Seigneur 
1 210, on trouva a Paris vingt-quatte h^r&iques, 
parmi lesquels ^taient quelques pr&res. Quelques-uns 
reconnurentleur erreur, d'autres furent Bruits et les 
autres renferm&. Dans le meme temps, des enfans,' 
au nombre de plus de vingt mille, tromp& par des 
songes, prirent la croix, et, merchant en divers ba- 
taillons vers Marseille et Brindes, revinrent sans 
avoir Tien fait. 

L'an du Seigneur ian, vers la Pdque, Simon, 
comte de Montfort, lathl&te du Christ, assiegea, 
avec Tarm^e des Crois&, Lavaur, chateau extreme- 
ment fortifi^ et tr&s-bien d^fendu 7 \ au dioc&se de 
Toulouse, dans lequel se trouvaient plusieurs h&&i- 
ques} et, apr&sde grands efforts de part et d'autre 
et de vigpureux assauts, le chateau fut pris et livr^ k 
la volont^ du comte , au jour de la fiSte de l'lnvtentioa 
de la sainte Croix. On y trouva environ quatre cents 
h^retiques parfaits. Comme ils ne voulurent point se 
convertir k la foi catholique , le prince catholique et 

22 
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les pterins de la Croix les livr&rent aux flammes 
terrestres, les envoyant ainsi bruler dun feu eter- 
nel. II fit fleyier k la potence, ayec quelques nobles, 
le noble et puissant Aimeri, seigneur de Mont- 
R&l et de Laurac, qui ayak entrepris de ddfendre 
son ch&teau, II fit p&ir par le glaive d'autres nobles 
au nombre d'environ quatre-vingts. II fit jeter dans 
un puits et ^eraser de pierres Guiraude, dame du 
chateau , soeur cfAimeri, et hdr&ique comme lui.Lo 
peuple coroposa pour sa vie* Apr&s la prise de La- 
vaur, le comte Simon leva son camp, et yint avec 
son arm4e a un ch&teau appek* Montjoyre, on peu 
de temps auparayant le comte de Foix et son fils 
Roger Bernard avaient cruellement \ui des pelerins 
de k Croix qui, pour la remission de leurs p&h&, 
se rendaient vers Lavaur & farm^e du Seigneur, ou ib 
venaient porter aide et secours au comte Simon. 
Comire Tarii^e approchait du chlteau, il apparut, 
dans Fmdroit ou avaient 6t6 tu& les pterins, une 
brillante colonne de fen qui descendit sur ces corps 
&endus,gissant la face tourn^e vers le del et les bras 
en forme de croix. Le v^n^rable Foulquea, dv&jue 
de Toulouse , &ah present et vit ce prodige, et rendit 
t&noignage k la vdrit^. Le comte, arrive k ee cha- 
teau, le d&ruisit de fond en comble. De li Parnate, 
pour9uiyant sa route, marcha vers un chateau appete 
Casser, et Yayant forc£ et pris tf assaut, on y trouv* 
environ soixapteii^tiquesparfeitequeFoulques, ^v#- 
que derToukuse, et d'autres ^vdques q»i &aient dans 
1'arm^e exhott&rent a se convertir : s y dtant absolo- 
ment refuses. Us finrent bruits el convertis en damn& \ 

» Cwversi in infkrnum. 
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Cela fait,Foulques, dv$que de Toulouse, qui <*teit 
dans Farm^e, manda au prieur de la cathedrale 
de Saint-£tionrie et & d'autres clercs qu'ils sortissent 
de la ville de Toqlouse. Ceux-ci, ob&ssant k ses or- 
dres, sorlirent pieds nus de la ville , avec le corps du 
Christ. Ensuite le comte Simon prit le ch&teau de 
Montferrand et quelques autres : il mit garnison k 
Castelnaudary,que le comte de Toulouse avait brute 
et abandon^ peu auparavant. Enfin , passant le 
Tarn , dans le dioc&se d'Albi , le comte Simon s em- 
para de Rabastens, de Montaigu, de Cahusac, de 
Saint-Marcel , de la Gu^pie et de Saint- Antonin. Ces 
chateaux se r^volt&rent peu apr&s, mais ce ne fut pas 
impun^ment. La m&ne ann^e du Seigneur 121 1, 
dans le mois de juillet, le comte Simon et Parage des 
crois& assi^gferent Toulouse-, avec eux &aient le 
comte de Bar et beaucoup de nobles d'Allemagne; 
au dedans &aient les eomtes de Toulouse, de Com* 
minges et de Foix, et un grand nombre de chevaliers. 
De part et d'autre on livra des assauts , et on fit plu- 
sieurs efforts de courage ; mais l'arm^e manquant de vi- 
vres, le comte fut forc^ de renoncer k sen projet, et 
s'avancant vers Pamiers, prit Hauterive et le fortifia. 
II arriva it Pamiers, et prit Vareilles, ou il mit garni- 
son. P&i&rant dans les chateaux du comte de Foix, 
Simon en d^vasta un grand nombre et incendia en- 
titlement le bourg de Foix. Ensuite se retirant, il 
s'approcha de Cahors, et fut recti comme seigneur par 
F<Mque et les habitans. La m^rae ann<3e du Sei- 
gneur 121 1 , le io e jour d'aout, Mainfroi de Belvesd, 
catholique, exhorta souvent son cousin -germain , 
Raimond , comte de Toulouse , k abandonner enti&- 
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rement la secte perverse de fh^r^siej mais ce fut en 
vain, car il ne voulut point se rendre k sesiexhorta- 
tions. C'est pourquoi Mainfroi , craigftaijt la censure 
apostolique, se retira vers les ^veqnes et le comte de 
Montfort, et fut recu avec bienveillance. Peu apres 
eedit comte Raimond de Toulouse, par haine pour 
son cousin Mainfroi , assi^gea spn chateau de Belv&^ 
et le village de Montgiscard situ^ aupr&s, d&ruisit 
toute sa baronie, et ^gorgea a Belv&^ tous les gens 
du comte : deux enfans seulement furent sauv^s par 
une servante qui , a l'insu du comte Raimond , les 
conduisit dans le B&rn. 
L'an du Seigneur 121 2, le Miramolin, roi cFAfri- 
. que, d^clara une guerre terrible aux Chretiens. Cinq 
de nps rois s'&ant assembles, obtinrent, par Faide de 
Dieu, la victoire dans le combat. II y eut, selon le 
bruit public, environ cent mille Sarrasins de tuds. 
Aussitdt apr&s la bataille, les notres s'empar&rent de 
Calatrava, tandis que le roi des Sarrasiils fuyait hon- 
teusement. La Jiierae ann^e, du Seigneur 121 2, le 
3* jour de juiu, le comte de Montfort, avec Tar- 
m^e des crois&, assi^gea vigoyretisement le fort 
chiteau de Penne , dans I'Ag&iois, et apr&s un grand 
nombre cTassauts et d'efforts belliqueux , il s'en em- 
para le jour de la fete de Papotre saint Jacques. 

Cette meme ann^e, la veille de l'Assomption de 
sainte Marie , le comte Simon assi^gea , avec Tarm^e 
des crois^s, la tr&s-forte ville de Moissac , qui tenait 
pour le comte de Toulouse , se rdvoltait contre Tfi- 
glise et paraissait favoriser les h^rdtiques. Elle fut 
prise lafeke suivante de la Nativity de la Viergje sainte 
Marie, et tous les routiers qu'on y trouva furent 
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^gorges. La merae ann& da Seigneur 1212, dansle 
mois de &vrier r Louis, fils ain^ de Philippe, roi de 
France, jeune homme tr£s-doux et d'un bon carac* 
t&re, prit la croix contre les h&r&iques, les croyans 
et les Albigeois et Toulousains , leurs d&ehseurs. Par 
amour pour lui et par Emulation , un grand nombre 
de chevaliers prirent aussi le signe de la croix du 
salut. Le jour du depart des croisds contre. les hereti- 
ques fut fix^ k Foctave de la Pique-, mais des guerres 
suscit&s pendant ce temps au roi de France retar- 
d&rent de trois ans Texdcution du projet de Louis et; 
des crois^s. 

L'an du Seigneur 121 3, Pierre, roi d'Aragon, a la 
t&e d'une armde considerable d'Aragonais et de Ca- 
talans*, Raimond, comte de Toulouse, et les comtes de 
Foix et deCoraminges, avec une arm^e nombreuse com- 
pose des citoyens et du peuple de Toulouse, sortirent 
de cette ville, au nombre de cent mille guerriers, et 
assidg&rent, avec degrandes forces et encore plus d'or- 
gueil contre Dieu et l'Eglise, le oh&teau deMuret, si- 
tu^ sur le bord de la Garonne , non loin de Toulouse , 
€t le champion de Dieu, Simon, comte de Montfort, 
qui , pour l'amour de Dieu et par ob&ssance k la foi , 
avait pris en main et gouvernait les affaires <ie TE- 
glise contre les h^retiques, les croyans et leu'rs fau- 
teurs. II avait fortifie ce chateau contre les ennemis 
de la foi , et y avait laisse un petit nombre de cheva- 
liers. Aussitdt qu'il en fut instruit, il quitta Fanjaux, 
011 il &ait alors,et se Mta, comme un lion tr&s-cou- 
rageux, de venir au secours de ses assi^g^s. Le jour 
suivant , un mercredi , par 1'ordre du tegat du Sidge 
apostolique, Tarchev3que de Narbonne arriva avec 
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Tarm^e des croisds de Dieu, sept 4v£ques et trois 
abb&, au ch&teau de Muret, et y entra a la vue des 
ennemis et malgrl eux. Les deques ci-dessus men- 
tionn^s envoyirent des messagers au roi, pour lui an- 
noncer qu'ik allaient venir lui demander la pais , et 
qu'ils avaient r&olu de se rendre vers lui pieds nus, 
pour adoucir la si grande durete de son coeur, et lui 
donner des conseils ainsi'qu'au peuple qui p&issait. 
Lorsquils eurent envoy^ un messager au roi pour lui 
annoncer cette arrivde des ^v£ques , le roi s'&anca 
sur les ennemis et les attaqua. Ledit roi ne put etre 
d&ourn^ de sa mauvaise entreprise ni par les aver- 
tissemens, les defenses apostoliques, les pieuses pri&- 
res et les exhortations que les pr^lats lui adressferent 
dans des lettres ; et cependant il savait bien que les 
comtes ci-dessus nomm& et leurs dtfenseurs &aient 
enchain& par le lien pesant de l'anath&me , parce 
qu'ils avaient attaqud l'£glise de Dieu , et d&endu 
manifestement les ennemis de la foi, et que, sous 
leur gouvernement, les heresies et les h&r&iques croifr- 
saient et se multipliaient contre la foi. Alors, le jour 
suivant , un jeudi , la veille de l'Exaltation de la 
sainte Croix , Simon le Gatholique r&olut de s'avan- 
cer hardiment dans la plaine au devant des assi^geans 
avec 1'arra^e des crois& , fort peu nombreuse adors ; 
mais il nest pas difficile a Dieu de combattre la 
multitude avec le petit nombre. L'arm^e de Simon 
n'avait que huit cents chevaliers et serviteurs k che- 
val -, et quelques fantassins ; en sorte qu en tout ils 
pouvaient &re mille. On croyait que Tarm^e du roi 
et du comte au contraire montait k environ cent 
mille homines. Les champions du Christ ayant done 
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confess^ leurs p&h&, et entendu, selon leur cou- 
tume, l'office divin , repus de la salutaire nourriture 
des autek, et fortifi& par un repaa frugal i prirent 
leurs armes et se pr^parferent au combat. Aprfes avoir 
re§u la benediction des ev&pies, ador^ dans la 
main de Ter^que de Toulouse le bois de la croix 
de vie, et obtenul'enti&re absolution de leurs p&h&, 
ib sortirent du chateau. Le wri et Jes comtes, ayant 
rang£ leurs troupe* a 1'oppo^ * viflrent dans la plaine, 
et se dispos&reot au oombat. Le comte Simon et les 
siens, ranges en troia bataillons trfefr-bieni instrnits 
par l'exp&ience dans Fart de conibattre, se prdcipi- 
t&rent sur leurs $nnemis avec une si graftde impe- 
tuosity que, dans cette premiere attaque, ila le$ chas- 
serent de la plaine de roame que le vent ehasse la 
ponssi&re de la terre •, ensuite ils se dirigent vers la 
troupe du roi , k fendroit 06 se faisait voir sa ban- 
ni&re 5 ils fondei^t sur elle , et la pressen* avec une si 
grande ardeur que,le cboc des armes etl le bruit aes 
coups retentissaient au bin dans les airs, comme si 
un grand nombre de baches abattaient les arbres des 
for^ts. Le roi mourut dans ee combat, ainsi que plu- 
sieurs grands d'Aragon qui p&irent k ses cdt& - r et la 
force du Tr&a-Haut brisa ses enifcemia par les mains de 
ses serviteurs, et les rait en pieces dans un moment. 
Les Irois comtes et pksieurs autres, tournant ledos, 
furent ehasses comrae la poussi&re par le vent , et 
lange du Seigneur les poursuivit. Les uns par leur 
fuite echapp^rent k la moit;. les autares, evitant le 
glaive, perirent dans tea flots-, et un grand nombre 
ftirt cgorge. Bcaucoup de milliers de Toulousains 
v furent tucs par le glaive qu submerges daws le fleuve. 
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On &ait touchy de compassion de voir et d'entendre 
les lamentations des TouJousains pleurant leurs morts, 
car k peine y avait-il une seule maison qui rfeut a 
pleurer quelque perte certaine , ou ne pensit que 
quelqu'un des siens avait p^ri dans un caichot. Quoi- 
qu'k cause de la grande quantity on ne puisse savoir 
au juste le nombre des ennemis ex{ermin& dans ce 
combat, on en corapta cependant vingt mille, tant 
de ceux qui furent tu^s par le glaive que de ceux qui 
se noy&rent dans la Garonne. Parmi les chevaliers du 
Christ, un seul p&it avec un petit nombre de ser- 
viteurs. 

PendaiU le combat du Seigneur, les sept £veques 
qui s'&aient rassembl&,Foulques , de Toulouse, Eu- 
des, de Carcassonne, Th&lise, £v£que d'Agde, ceux 
d'Usez,de Lod&ve et de Cemminges, les trois abb& 
de Clarac , de Villemagne et de Saint-Thiberi , avec 
leurs clercs et quelques religieux, parmi lesquels 
&ait 1'ami de Dieu , le fr&re Dominique , chanoine 
d'Osma , qui crda et fonda dans la suite l'Ordre des 
fr&res Pr^cheurs , entrerent dans T^glise , k Texemple 
de Moise dans la guerre de JosucS, et, levant les, 
mains au ciel , priferent le Seigneur pour ses servi- 
teurs qui s'exposaient pour son nom et sa foi a un 
imminent danger de mort 5 priant et criant , ils 
poussaient vers le ciel de $i grands mugissemens k 
cause des perils dont ils &aient menaces , qu'ils 
semblaient plutot hurler que pri^r. Ensuite le noble 
comte Simon ordonna k quelques-uns des siens, 
savoir, k Mainfroi de Belv&^ et autres, de le con- 
duire k Tendroit ou avait 4t6 tu^ le roi d'Aragon. 
Y &ant arriv^, il trouva le corps du roi Aendu au 
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milieu de la plaine, tout nu, car les gens de pied 
Favaient d^pouilld de ses armes. Le tr&s-pieux comte, 
voyant le roi dteridu k terre, descendit de cheval, 
comrae un autre David k 1'occasion de Saul. Apr&s 
cette glorieuse victoire,le tr6s-chr&ien comte, com- 
prenant qii'uu si grand miracle venait de la puissance 
de Dieu et non de celle des hommes, se rendit mo- 
destement k pied a T^glise , pour y offrir ses actions 
de graces au Dieu tout-puissant de la victoire qu'il 
ayait remport^e , et donna en aumone aux pauvres 
son cheval et ses armes. Les £v£ques et les abb& 
^crivirent par ordre le combat, sa cause et la victoire, 
et transmirent ce r^cit avec leurs seings k tons les fi- 
ddles du Christ. 

L'an du Seigneur 121 3, Philippe, roi de France, 
d^vasta la Flandre ; et ayant recu des otages des villes 
deGand ', d'Ypres, de Bruges, de Lille et de Douai, 
retourna avec eux en France, et prit, dans un combat 
livr^ en plaine , Ferrand , comte de Flandre , et 
Renaud, comte de Boulogne. Dans lem&ne temps, 
Louis son fils savanca en Aquitaine contre Jean, 
roi d'Angleterr e , et le chassa de ce pays. 

Dans le meme temps mourut dans le terrltoire de 
Lidge Marie de Lignies, femme digne d'admiration, 
dont maitre Jacques de Vitri , depuis cardinal , a 
^crit la vie merveillquse. 

L'an du Seigneur 1 2 1 4, Simon , comte de Montfort, 
avec 1'armSe des crois^s de Dieu , prit les cMteaux 
suivans , demeure et refuge des ennemis de la foi et 
de l'tglise , des perturbateurs de la paix et des rou- 
tiers $ k savoir : Maurillac, dans le diocese de Rho- 
dez 5 ils le d&ruisirerit de fond en comble. On y 
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trouva sept h&r&iques parfaits , de la secte des Vau- 
dois, lesquels, amends en presence du seigneur le- 
gal Robert, avou&rent lew infid&tl,' et , ne voulant 
point y renoncer, furent bruits par les pterins de la 
Croix. 11 prit aiissi MontrPezat, dans le dioc&se 
d'Agen , que les ennemis avaient abandonne k la nou- 
velie de Fapproehe de l'arm& du Seigneur. Les 
crois& le d&nolirent enti&rement. II prit pour la 
seconde fois et recouvra Marmande, aprte en avoir 
chass^ et mis en fuite les ennemis; il en fortifia la 
plus haute tour, et fit renverser les autres, ainsi 
qu une partie des murs. 11 assi^gea ensuite Casseneuil, 
trfcs-fort chateau, situd dans le territoire d'Agen, 
une des places les plus considerables des h^tiques 
dans ce pays* Les homines de ce chateau etaient 
depuis long^temps tr&s-pervers ; ils avaient deux fois 
rdcidiv^, et se Mvoltaient encore. Le comte Simon 
les assiegeaavec de grandes forces; et, apres de nom- 
hreux travaux, des assauts et des efforts merveilleux, 
fhomme de Dieu s'empara enfin de vive force du 
chiteau , et y fit mettre le feu. Un grand nombre des 
ennemis furent ^gorgds par le glaive; le reste s'en- 
fuit : Casseneuil fut pris et d&ruit le 18 du mois 
d'aout. De &, s'avan§ant ver$ le chiteau de Dome, 
dans le diocise de P&igueux , habile par ks enne- 
mis de la paix et de la foi , ila le trouvferent vide 
de defenseurs , la crainte les ayant fait fuir devant 
}'arm& du Seigneur. Lorsquik y furent arrives > le 
comte fit ahattre et miner la tour qui &ait extreme- 
ment forte. II fit aussi d&nolir pr&s de la le chiteau 
de Montfort , dont ^tait seigneur Bernard de Casenac, 
homme inhumain, ou plutdt bete fckoce, secoade dans 
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ses cruaut^s par sa femme, qui l'^galah en m&hancet^ *, 
elle ^tait soeur du vicomte de Turenne , et surpassait la 
perversity do J&abel . On prit Castelnau, qui n^tait pas 
inftrieur aux autres. Lex:omte ne le d&ruisit pas, mai$ 
le conserva pour qu'il lui servit a soumettre plus faci- 
lement les perturbateurs dela paix. Simon pritun qua- 
tri&roe chateau, uomm^ Bainac, dont le seigneur &ait 
celui du chateau pris auparavant. Ces quatre chateaux 
du dioc&se deP&igueux, i savoir, Dome, Montfort, 
Castelnau et Jfeinac, Aaient , depuis cent ans et plus, 
la demeure de Satan. Deli Finiquit^ s'&ait r^pandue 
sur la face de tout le pays. Lorsqu'ils furent soumis, la 
paix et la tranquillity furent rendues, non seulement 
aux pays de P&igord et de Cahors , mais encore a une 
grande partie de l'Ag&iois et du Limousin. Le comte 
marcha avec les siens i Figeac, et prit un cMteau 
nommi Gadenac , depuis long-temps la demeure et le 
refuge des tyrans; de Ik il vint & la ville de Rhodez, ou 
le comte de Rhodez, apr&s quelque altercation au sujet 
de sa terre dont il ne voulait pas rendre hommage, 
reconnut enfin qu'il tenait sa terre du comte Simon 
de Montfort. II y avait auprfes de Rhodez un certain 
chAteau trfes-fort, appeW Severac , habits par les rou- 
tiers , perturbateurs de la paix et de la justice; le sef- 
gneur de ce chateau ne voulant pas le rendre au comte 
Simon, il le fit assizer aussitot, et s'en empara de 
vive force malgr^ Texcessive rigueur de l'hiver. Enfin 
ce seigneur en fit hommage au comte Simon, rendit 
le chateau, et fut re§u en l'amiti^ et familiarity du 
comte. 

L'an du Seigneur i?i4 , d#ns la quinzaine du di- 
manche de Noel , maitre Pierre de Ben^vent, l^gat du 
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SWge apostolique , |diacre- cardinal, tint k Mont- 
pellier un c#&bre concile de pr&ats, dans Sequel 
s'assembl&rent cinq archeveques, savair ceux de 
Narbonne, d'Auch, d'Embfijin, d'Arles et d'Aix; 
vingt-huit ^v&jues, et un grand nombre d'abb& et 
d'autres pr&ats; il s'y rendit aussi plusieurs barons 
du pays. Ledit ldgat demanda l'avis de tous les prd- 
lats pour savoir k qui , pour le plus grand a vantage 
et honneur de Dieu et de la sainte mfere £glise , et pour 
le repos du pays , et 1'extirpation de l'immonde peste 
de Fhdr&ie, ils devaient accorder et assigner Tou- 
louse, qui s'&ait remise entre les mains du legat , et 
lui avait donn^ des otages; et aussi les autres villes T 
m&airies et terres conquises par Tarm^e des crois&. 
Tous les pr&ats, sans en excepter aucun , choisirent 
unanimement et tout d'une voix le noble athlete du 
Christ, Simon, comte de Montfort, pour seigneur et 
prince de tout ce pays. Ensuite , les pr&ats envoyi- 
rent vers le pape Innocent, Bernard, ^v£que d'Em- 
brun, avec des lettres de leur part, dans lesquelles 
ils le suppliaient humblement et instamment de 
confirmer Mefction de Simon , et de lui accorder 
la seigneurie et domination de cfctte terre : ce qui 
fut fait. 

L'an du Seigneur 121 4, Louis, fils aln^ du roi de 
France Philippe , qui trois ans auparayant avait 
pris la croix contre les Wr&iques albigeois et tou- 
lousains, mais qui avait 4jl£ arr£td par un grand 
nombre de guerres importantes , prit sa route vers le 
pays d'Albi et de Toulouse, pour accomplir son vceu 
de p&erinage. Avec lui vinrent un grand nombre 
de nobles et d'hommes puissans de Lyon , de Valence r 
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et de la Provence. Comme il Aait k Saint-Gilles , 
avec le noble comte Simon de Montfort , il vint de* 
messagers du seigneur pape, charges de plusieurs 
lettres pour le l^gat , les prdats et ledit Simon, par 
lesquelles il remettait k la garde de Simon de Mont- 
fort toutes les terres qui avaient appartenu au comte 
de Toulouse, et aussi toutes les terres conquises par 
les crois&, et chiles que le tegat tenait en sa puissance 
au moyen des otages et des garnisons, jqsqu'k ce que 
dans un concile general , convoqu^ a Rome ppur le 
i" jour de novembre de la m£me ann^e, on dispos&t 
pleinement desdites terres. 

Les lettres du pape au comte, qu'on a conserves 
dans les faitset gestes de celui-ci, &aientd'un trfes- 
beau style, et donates k Latran, le '± du mois d'avril, 
la dix-huiti&me annee de son pontificat. Ledit Louis 
avec le l^gat, le comte Simon et $a noble compagnie, 
etant arriv^ k B&iers, il fut ordonn^, par la volont^ 
du tegat et le conseil des pr&ats , que , d'aprfcs Fordre 
et Tautorit^ du l^gat, Louis ferait d&nolir les murs 
de Narbonue , de Toulouse et de quelques autres 
cMteaux,parce que ces remparts avaient caus^ beau- 
coup de maux k la chr^tient^. Louis manda aux ci- 
toyens de Narbonne que , sous la direction de deux 
chevaliefrs qu'il leur envoya k cet effet, ils abattissent, 
dans Tespace de trois^emaines, les murailles de letir 
ville^ et les Narbonnais commencferent a ex&uter 
cet ordre. Le comte Simon , lorsqu'on lui eut rendu 
le pays selon la forme du mandat apostolique du 
l^gat, maltre Pierre de B^ntJvent, diacre-cardinal, 
se rendit avec le tegat vers le ch&teau de Pamiers, 
ou le comte de Foix vint trouver le l^gat et lui remit 
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le ch&teau. Le l^gat livra done et remit au comte 
Simon le chateau de Foix, qu'il tenait depuis long- 
temps en sa puissance. Le comte Simon envoya aus- 
sitdt des chevaliers, et recut le cMteau de Foix, qu'il 
fit fortifier. Le comte avait envoy^ peu auparavant 
Gui de Montfort, son fr&re, avec des chevaliers, 
pour occuper en son nom la ville de Toulouse , et 
ils recurent pour lui les sermens de fid^lit^ des Tou- 
lousains , a qui ils ordonn&rent de d&ruire les murs 
de leur ville. Les citoyens ob&rent , quoique malgn$ 
eux et avec une extreme douleur, et se mirent a 
d&nolir leurs murs. Vers ces jours, Louis, le legat et 
le comte Simon vihrent a Toulouse. De Ik , Louis et 
les siens, ayant achevi leur p&erinage dans l'espace 
de quarante jours , retourn&rent en France. Le legat 
se rendit au concile g^n&al , et le comte Simon tint 
une cour tr&s*nombreuse. 

L'andu Seigneur 121 5, au commencement de no- 
vembre,dans la dix-huiti^me ann^e de son pontifical, 
le pape Innocent m, ayant convoqu^ les archevdques, 
les ^v£ques,les abb& et les autres pr&ats.des ^glises, 
tint a Rome, dans Flglise de Latran, un concile g4- 
n&al; il y assista quatre cent douze eveques , parmi 
lesquels &aient deux des principaux patriarches, les 
4v£ques de Constantinople et de Jerusalem $ i'^veque 
d'Antioche , retenu par une gi^ve maladie , ne put 
s'y trouver, et envoya & sa place l^v&pie d'Antarados: 
l'4v&jne d'Alexandrie, plac4 sous la domination des 
Sarrasins, fit ce qu'il put, et envoya a sa place son 
frfcre, qui &ait diacre. Les primats et les m&ropoli- 
tains &aieat au nombre de soixante-onze. II y avait 
encore quatre-vingts abb& et princes. Le nombre des 
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patriarches, des archev£ques, des ^v^ques et des 
autres pr^lats Aait de douze cent quinze. II s'y 
trouva une grande multitude des envoy& du roi 
de Sicile, Fr&l&ic 11, &ev£ & Fempire remain; de 
l'empereur de Constantinople; surtout du roi de 
France , Philippe; du roi d'Angleterre , Jean; du roi 
de Hongrie , du roi de Jerusalem, du roi de Chypre, 
du roi d'Aragon et d'autre* princes et grands de 
ville et autres lieux. Saint Dominique, Espagnol de 
nation , chanoine d'Osma , vint anssi au saint concile 
avec le v^n&rable Foulques, ^vSque de Toulouse, 
pour demander avec instance Finstitntion et confir- 
mation de POrdre des Prdcheurs, dont il Aait fonda- 
teur et premier religieux. Elle lui ftit promise pat 
le pape Innocent, & la suite d'une vision celeste qu'eut 
ce pape , ou Nglise de Latran lui parut tombant en 
ruine et soutenue sur les ^paules de Dominique. Ge 
ne fut que Fannie suivante que cette concession fut 
pleinement consomm& par son successeur, le pape 
Honor^ in. On vit aussi k ce concile Raimond , au- 
trefois comte de Toulouse ; son fils Raimond et le 
comte de Foix , qui venaient supplier qu'on lenr ren- 
dlt leur terre , qu'ils avaient perdue.. Le comte Simon 
envoya £. sa place son frfcre Gui de Montfort. Dans 
ce concile, le pape Innocent adjugea et donna au 
comte Simon de Montfort et k ses h&itiers le eomt^ 
de Toulouse et tout le pays qtfil avait conquis avec 
Farm^e des crods&. Par cette sentence, le comte de 
Toulouse fut priv^ du chateau appete cMteatt Rar- 
bonnais, qui, k Toulouse, fut remis k la volatile du 
comte Simon : ce ch&teau est encore appefc ainsi dfc 
nos jours. Les ehoyens et bourgeois de Toulouse 



35a DES GESTES GL0RIEUX 

jurferent ob&ssance k Simon , qui fut nomra^ comte 
de Toulouse, et appel^ ainsi par les notaires dans les 
actes publics. II fit d^molir les murs de la ville et les 
remparts du faubourg , combler les fosses et raser les 
tours des maisons fortifies qui &aient dans la ville, 
et enlever leu chalnes des carrefours , afin qu'ils tfo- 
sassent plus se r^volter contre lui. Lorsque ses mes- 
sagers furent de retour du concile , le comte Simon 
passa en France, vers le roi Philippe , pour recevoir 
de lui ladite terre, qui relevait du roi. Celui-ci le 
re§ut avec honneur et bont^, et Tinvestit, lui et ses 
h&itiers, de Toulouse, de tout lepays et de toutes 
les terres que les croisds avaient conquis sur les hi- 
r&iques et leurs d&enseurs, dans lfcs pays relevant 
de sa suzerainet^. II lui confirma aussi la possession 
du duch^ de Narbonne. Comme le comte Simon 
n'&ait pas encore revenu de France, pendant ce 
temps, Raimond le jeune , fiJs de Raimond Fancien , 
autrefois comte de Toulouse , ayant fait une conjura- 
tion avec les habitans d' Avignon , de Carcassonne et 
de Marseille, s'empara du pays au-de]& du Rhone, et 
du ch&teau de Beaucaire, situ^ en dedi de la rive de 
ce fleuve , dan§ le royaume de France, et qui avait 
appartenu au comte de Toulouse. Gui de Montfort , 
fr&re du comte Simon, et Amaury, fik aln^ de ce 
mdme Simon , rassembl&rent une arm^e, et s'avanc&- 
rent promptement contre lui. Enfin Simon accou- 
rut ensuite, et assi^gea en dehors les assi^geans-, mais, 
n'obtenant aucun succ6s, il leva le si^ge, parce 
qu'un grand nombre de ses ennemis oach& lui mon- 
tr&rent alors les comes , et que beaucoup de villes et 
de villages se joignirent k ses adversaires. 
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L'an du Seigneur 1216, les citoyens de Toulouse 
refusant de se soumettre au comte Simon, voulaient 
se soustraire k son ob&ssance , et supportaient avec 
peine le joug qui les privait de leur ancienne liberty. 
Le comte Simon, craignant que sll ne les pr^venait, 
leur orgueil ne s'accrut , prit la resolution de les at- 
taquer et de cbatier rigoureusement leur insolence. 
Venant done avec une forte arm^e , il les attaqua en 
plusieurs endroits par le fer et le fen, afin de les ef- 
frayer et de les dompter plus facilement. Ceux-ci, 
au contraire, opposant la force a la force, repouss&- 
rent Fattaque du comte et des siens. Mais bientot 
Foulques, ev&pie de Toulouse, pour detourner des 
perils imminens, traita de la paix et de Faccord entre 
les deux partis , et les Toulousains essay ^rent d'&nous- 
ser par Fargent le tranchant du fer. Le comte &ait 
epuis^ par les d^penses qu'il avait faites devant Beau- 
caire , et manquait d argent. Se doutant de ce besoin, 
les Toulousains persuad&rent au comte, par de bellesap- 
parences, de recevoir de la ville et du faubourg, pour 
leur rachat, trente mille marcs d argent , qu'ils &aient 
en ^tat de lui payer pour le prix de sa faveur. Le 
comte accueillit ce conseil d'Achitopel sans en pr^- 
voir le danger. Ceux qui le lui donnaient savaient 
bien que la lev& de cette somme occasionerait des 
offenses envers tous , ce qui les forcerait k essayer de 
recouvrer leur liberty premiere, et k rappeler vers 
eux leur ancien seigneur. II arriva en effet ce qui de- 
vait arriver; on demanda Fargent avec une dure et 
rigoureuse insistance; et pour ^viter ces extorsions, 
les citoyens ferm&rent les portes de leurs maisons.Le 
peuple g^missait sous cette servitude. Pendant ce 

*3 
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temps on traitait secr&tement avec l'ancien comte, 
qui alors errait en Espagne , pour l'engager k reve- 
nir k Toulouse, en lui promettant de faire ce qu'il 
voudrait. II y revint en effet; etcette ann&, comme 
le pape Innocent m s efforcait d'&ablir la paix entre 
les Pisans, les Genois et les Lombards, pour qu'ils 
allassent au secours de la Terjre-Sainte, il mouruti 
P&rouse, dans un voyage entrepris k ce sujet. U fut 
enterrd dans cette ville dans Feglise de Saint-Lau- 
rent, au mois de juillet, Ian du Seigneur 1216, la 
dix-neuvi&me ann^e de son pontificat. Les habitans 
de P&ouse ayant severement renferml les c&rdinaux, 
pour les obliger k &ire promptement tin pape, le 
Saint-Sidge ne vaqua qu'un seul jour. 

Honore* m, Romain de nation, commenca , Tan du 
Seigneur 1216, dans le mois de juillet, son pontifi- 
cat, dans lequel il demeura dix ans huit mois et vingt- 
trois jours. II r&ablit, hors des murs, Feglise de 
Saint-Laurent, appelde la sainte des saints. II com- 
posa aussi des d&r&ales; il couronna empereur de 
Constantinople, dans saint Laurent, Pierre, comte 
d'Auxerre. Saint Dominique , Espagnol de nation , fon- 
dateur de FOrdre des frfcres PrScheurs, obtint du pape 
Honorl, dans la premifere annee de son pontificat, 
confirmation de cet Ordre, qui lui fut accorded k 
Rome dans Fdglise Saint-Pierre, le lendemain de la 
Saint- Thomas, le *a decembre, Fan du Seigneur 
1a 16. Le pape Innocent m, d'apres la celeste vision 
que Dieu lui avait fait apparaltre dans le concile 
g&i&ral , arr&a la confirmation de cet Ordre; mais, 
pr^venu par la mort, il ne put accomplir son dessein. 
Honore' autorisa aussi , la huitteme annde de son pon- 
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tifigat, TOrdre des Fr&res Mineurs, fond^ par saint 
Francois. II confirma de meme k Paris, Fan du Sei- 
gneur 1217, un autre Ordre pieux. Dans le meme 
temps mourut Guillaume, dv&pie de Nevers, qui 
chaque jour nourri$sait deux raille pauvres. 

L'an du Seigneur 1217^ Parnate s'assembk i Acre 
avec les rois de Jerusalem, de Chypre, de Hongrie, 
de Bavtere, et plusieurs Francais et AUemands. Les 
Hongrois s'en retournferent. Quelques chevaliers d4- 
barqu&rent en iSgypte et s'emparferent de Damiette. II 
p&it quatre-vingt-dix mille Sarrasins, tant par la 
famine que par le fer. Enfin les cardinaux,' les Tern- 
pliers, les Hospitaliers, avec toute l'arm&, ayant && 
pris , except^ le roi , qui , se brouillant avec les cardi- 
naux, s'&ait ^loign^ de Damiette, dont les Chretiens 
&aient en possession depuis un an, pour les racheter, 
on rendit cette ville aux pa'iens. L'an du Seigneur 
1217, comme le comte Simon faisait au loin la 
guerre k Adh^mar de Poitiers, au-dela du Rhone, le 
vieux Raimond , autrefois comte de Toulouse, profi- 
tant de foccasion favorable, passa les PyrintSes avec 
les comtes de Comminges et de Pailhas et quelques 
chevaliers, et entra secr&ement dans Toulouse au 
mois de septembre, apr&s avoir passd h Garonne, non 
sur un poml , mais k gu4. Peu de gens avaient 4t6 in- 
sti^tits de son projetj et cela plut a quelques-uns et 
d^plut k d'autres. Le comte Gui de Montfort, qui 
^tait dans. la ville, essaya dapaiser par les armes ces 
nouveaux troubles; mais il fut repoussd et ne put en 
venir a bout. Pendant qu on annoncait cet dVenement 
au comte Simon, occup^ au si^ge de Crest, les Tou- 
lousains commenc&rent a entourer la ville de pieux, 

23. 
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de retranchemens, de fosses et de palissades, pour la 
ctefendre contre le chateau Narbonnais. Le comte Si- 
mon ^tant arriv^ avec le seigneur cardinal Bertrand, 
UgaX du pape Honore m, el demeur^ maitre xlu cha- 
teau Narbonnafe , il attaqua la ville avec vigueur $ mais 
comme les citoyens se dtfendaient courageusement, 
il ne put rien cettte fois. Enfin de tous cdt4s on dressa 
des machines et on se lanca mutuellement des pierres. 
Pendant ce temps Foulques, ^v&jue de Toulouse, 
fut envoys avec d'autres en France par le l^gat, pour 
pr^cher une croisade avec d'autres. 

Avec eux Aait maitre Jacques de Vitry, homme 
tr£s-probe, tr&s-lettr^ et trfes-^loquent, c|evenu par la 
suite ^v£que d'Acre et enfin cardinal. Par ses pre- 
dications, un grand nombre de ceux qui &aient ve- 
nus k ce si^ge prirent la croix , et au printemps sui- 
vant Nv^que Foulques retourna avec eux k Tarmde. 
Le comte Simon fit present k perp&uit^, & lui et k ses 
successeurs , les &r£ques de Toulouse , du chateau de 
Vertfeuil, avec tous les villages et forts qui d^pen- 
daient de ce cMteau, k cette seule condition que, 
s'il arrivait qu'on le vint attaquer dans ses terres, 
r^vdque enverrait au combat un chevalier arme. 
Comme les assies et les asstegeans &aient fatigues 
d'avoir combattu pendant tout Driver, tant au moyen 
de leurs machines que des autres instrumens de 
guerre, le comte Simon, fortify paries nouveaux 
pterins, fatigua ses ennemis, non pas tant par des 
assauts que par des excursions autour de la ville, que 
les citoyens avaient entour^e de barricades et de fos- 
s&. Enfin il r&olut de faire construire une machine 
en bois appetee Chat, au moyen de laquelle ils tral- 



DES FRANCAIS. 357 

neraient de la terre et du bois pour combler les fosses ; 
et ensuite de livrer un combat de prfes , et d'attaquer 
les ennemis en brisant les palissades. Un certain jour, 
le lendemain de la naissance de saint Jean-Baptiste, 
comme le comte Simon &ait dans cet en gin, une 
pierre lanc^e de l'autre cot<3 d'un mangonneau tomba 
sur sa t&e, quelle fracassa, et il expira, Tan du Sei- 
gneur 1 218, dans l'arm^e du Seigneur, qu'il comman- 
dait en homme digne de louanges. Son fils, Amaury, 
son successeur et h^ritier, continua le stege jus.- 
qu'k la f&e de saint Jacques, ou, levant son camp, 
il quitta le chateau Narbonnais, qu'il ne pouvait te- 
nir, et transporta soigneusement, selon la coutume 
des Francais, le corps de son p&re a Carcassonne, d'ou 
il fut ensuite conduit en France. Le pays &ait livr^ a 
l'agitation de tant d'^v^nemens inopin&s. Apr&s peu 
de jours, Castelnaudary se rendit au comte de Tou- 
louse; le comte Amaury ne tarda pas k l'assteger 
avec ses troupes reunies , et dressa des machines con- 
ire les murailles. La ville &ait d^fendue et soute- 
nue par le jeune Raimond, fils du vieux comte de 
Toulouse. II arriva un jour que Gui, comte de Bi- 
gorre, fils du feu comte Simon > et fr&re d' Amaury, 
tomba dans un assaut , et expira , couvert de blessu- 
res. On remit k son fr&re son corps arrange convena- 
blement dans un cercueil couvert de pourpre. On se 
battit depuis la fin de M^ jusqu'k la fin de I'hiver. 
Au printemps, le comte Amaury leva le siege de Castel- 
naudary, et s'&oigna, ^puis^ d'ennuis et de depenses. 

L'an suivant, du Seigneur 1219, Louis, dontnous 
avons parhS plus haut, fils de Philippe, roi de France, 
prit au roi d'Angleterre la ville de La Rochelle, et s& 
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disposa avec son arm& & marcher comme pelerin 
contre Toulouse. Sur son passage, il r&olut d'assi£- 
ger un chateau appel^ Marmande,dans le diocese d'A- 
geh, qui avait appartenu au comte de Toulouse, par 
Fordre de qui Centulle, comte d'Astarac, et quelques 
autres nobles, ail nombre desquels &ait Arnauld 
de Blanquefort, avaient entrepris de le dtfendre. 
Louis les ayant fait assizer pendant quelques jours, 
ils virent qu'ils ne pourraient long -temps soutenir 
Fattaque; et ayant recu des suretds, ils se rendirent, 
eux et la ville : On les emmena captifs a Puy-Laurens, 
jusqu*a ce qu'on les &hange&t contre les prisonniers 
de Fautre parti. Louis, quhtant Marmande, s'avanca 
directement contre Toulouse avec une arm^e tr£s- 
consid&able. Arriv^ dans cette ville avant la f&e 
de saint Jean-Baptiste, le 16 de juin, il campa et 
dressa des machines tout autour. Pendant quarante- 
cinq jours il Jivra aux assi^gds les assauts les plus 
violens. Avec lui &ait le seigneur Bertrand, l^gat, 
qui avait cette affaire & cceur. Le temps de son p^- 
lerinage achev^, le prince Louis leva le si^ge au pre- 
mier cFaout, et retourna en France. On rendit les 
chevaliers et autres prisonniers ci-dessus mention- 
nes. Apr&s le depart de cette arm^e, la guerre s'e- 
chauffa avec plus d'ardeur, et plusieurs cMteaux se 
rendirent a Fancien comte de Toulouse. 

L'an du Seigneur iaao, naquit Jeanne, fille uni- 
que de Raimond le jeune, "fils de Raimond Fancien, 
comte de Toulouse, et qui '^pousa le seigneur Al- 
phonse, comte de Poitou, et fr&re du roi Louis. Cette 
meme ann^e, un grand nombre de villes se rendirent 
au comte Raimond, qui conquit et recouvra les chd- 
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teaux de Lavaur, Puy-Laurens et Mont-R&l, ou fut 
tue Alain de Roucy, alors seigneur de ce chateau. 

Frederic avait d'abord paru bon : &ev^ depuis son 
enfance par F£glise comme par une m£re, lors de la 
condamnation d'Othon iv, l'an du seigneur 1317, 
il avait 6t6 elu empereur; mais ensuite, secartant du 
bien, il devint l'ennemi et le tyran de Ffiglise de 
Dieu que, loin de favoriser comme sa m&re, il d&- 
chira autant qu il put ; comme si elle eut 6t6 pour lui 
une maratre. C'est pourquoi le pape Honor^, qui Fa- 
vait couronn^, le voyant rebelle a lui et ennemi de 
Hfiglise , le frappa d'anath&me et d&ia tous ses ba- 
rons de leur serment de fid&it£. Fr^d^ric r^gna pen- 
dant trente-trois ans, non par le bien, mais par le 
mal, non par la justice, mais par l'iniquitd et la ty- 
rannic 

L'an du Seigneur 1220, le l^gat Conrad, de l'Or- 
dre de Citeaux, dv£que de Porto, fut envoy^ par 
le Siege apostolique dans le pays d'Albi et de Tou- 
louse. 

L'an du Seigneur 1221 , le 6 e jour d'aout, le saint 
p&re Dominique termina , & Bologne , ses jours dans 
le bieh et ses ans dans la gloire , plus plein encore 
de miracles que d'anndes. 

L'an du Seigneur 1222, dans le mois de juillet, 
mourut Raimond Roger, comte de Foix. Au siege du 
chateau de Mirepoix il succomba, non pas & une 
blessure , mais & un violent ulcere. Son fils , Roger 
Bernard, lui succ&la. La m£me ann£e du Seigneur 
1222 , au mois d'aout, Raimond l'ancien, comte de 
Toulouse , fut frapp^ de mort subite sans qu'il 
eut le temps de rien dire : les freres de 1'Hdpital 
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Saint-Jean, k Toulouse, &ant arrives, transporterent 
son corps dans leur maison , mais ne le portferent pas 
k la sepulture, car le comte ^tait enchain^ dans les 
liens de Tanath&me, et il est encore aujourd'hui, 
comme on le voit, priv<£ de sepulture. Son fils Rai- 
mond, dernier comte de Toulouse , ayant, par la suite 
des temps, obtenula paixde f£glise et du roi de 
France, produisit au Siege apostolique des t&noins 
qui prouv&rent que Raimond 1'ancien avait montre 
des signes de penitence; mais il ne put en aucune 
manure obtenir qu'on Fensevelit. 

L'an du Seigneur 1223, le tr&s-fortun£ Philippe, 
roi de France, mourut au chateau de Mantes, dans 
la quarante-troisi&me annde de son r&gne, pendant 
lequel il augmenta de beaucoup ses £tats. II eut pour 
successeur son fils Louis, ag^ de trente-trois ans, qui, 
dans la meme ann^e, fut couronnd roi a Reims, avec 
la reine Blanche, sa femme, fille du roi de Castille, 
le jour de la Transfiguration du Seigneur. 

L'an du Seigneur 1224, les grands du Limousin, 
du P&igord , et tous ceux de TAquitaine , except^ les 
Gascons qui habitent au-dela de la Garonne, promi- 
rent et gard&rent fidelite a Louis, roi de France. Vers 
le meme temps, Amaury, fils et successeur du noble 
homme Simon , comte de Montfort et de Toulouse , 
voyant l'inconstance des habitans de ce pays , qui de 
jour en jour quiltaient son parti pour embrasser celui 
de son ennemi, et hors d'dtat de le garder, remit au 
roi de France, son seigneur, le comt^ de Toulouse 
et toutes les autres terres que son p&re et lui avaient 
conquises et qui leur avaient &e donndes dans le ter- 
ritoire d'Agen , d'Albi, de Cahors, de Carcassonne, et 
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partout ailleurs dans cette partie , et lui transmit tous 
ses droits. Le roi conftra Toffice de conn&able , dans 
toute la France , & ce m£me comte Amaury , qu'il 
avait reconnti pour un homme prudent, brave et 
habile dans Tart militaire. Dans le meme temps un 
grand tremblement de terre eut lieu dans la Lombar- 
die, en sorte qu'un gr^nd nombre de maisons etde 
tours s'dcroul&rent, et qu'il p^rit beaucoup de gens. 
Dans ce temps on envoya comme I^gat, dans le pays 
d'Albi et de Toulouse, un Romain, diacre cardinal 
de Saint-Ange, homme d'un grand discernement, 
agr^able k Dieu et aux hommes, et capable de traiter 
de si grahdes affaires. Avec le secours de Dieu, il en- 
gagea Louis, roi de France, k se charger d'achever 
Fentreprise qui n'avait pas && termin^e sous les au- 
tres, et lui avait &4-r&erv& dans les territoires d'Albi, 
de Toulouse et dans la Provence. Ce magnanime et 
devot roi accepta la mission. 

L'an du Seigneur 111S , au mois de ftvrier, mou- 
rut Bernard , comte de Comminges, £poux de la dame 
Marie de Montpellier , qui , dans la suite, fut m&re du 
seigneur Jacques , roi d'Aragon. II fut enseveli a 
Montsavez. Vers le m&ne temps mourut le seigneur 
Arnauld Amaury, archev&jue de Narbonne, del'Or- 
dre de Citeaux. II eut pour successeur le seigneur 
Pierre Ameilr, grand archidiacre de son ^glise. 

L'an du Seigneur 1226, au printemps, ^poque ou 
les rois ont coutume de marcher k la guerre, avec la 
benediction de Dieu, le seigneur Louis, roi de 
France, se mit en marche, suivi d'une armde innom- 
brable de croisds^t du seigneur Idgat de Rome. II prit 
sa route vers Lyon, choisissant la plaine commode 
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pour les chariots, et le fleuve du Rhone favorable au 
transport des troupes. Les consuls des villes et des 
villages du parti du comte de Toulouse, venaient 
au devant de lui, lui livraient leurs forteresses, et 
lui donnaient des otages k sa volonte. Les habitans 
d'Avignon vinrent aussi au devant de lui et lui don- 
nferent des otages. Le roi et le l^gat &ant arrives de- 
vant cette ville, la veille de la Pentecote , comme une 
partie considerable de Tarm^e avait d^ja passe le 
pont, les citoyens d'Avignon, craignant sans raison 
s'ils laissaient la multitude passer par leur ville , en 
ferm&rent lesportes, ne permettant le passage quau 
roi et k quelques gens , et ne lui laissant que le choix 
de passer ainsi, oupar une route tr&s-&roite a travers 
des rochers. Ce que le roi trouvant aussi dangereux 
que deshonorant pour lui > il ne voulut point le tenter, 
et exigea le passage libre par la ville. Sur leur re- 
fus et leur resistance a ses ordres, le roi demeura en 
cet endroit, fit disposer les tentes, et campa dans un 
appareil de guerre. Ayant fait dresser pierriers et 
autres instrumens de guerre, il commenca a assie- 
ger vigoureuseinent la ville. Les citoyens ^levant 
machines contre machines , se d^fendirent avec cou- 
rage. Pendant ce temps le l^gat et le roi envoyerent 
en avant, vers le pays de Toulouse, le seigneur 
Pierre Ameil , archev&pie de Narbonne. Celui-ci, 
les prec^dant, r&oncilia k rfiglise et au roi, dorit il 
leur promettait la paix , tous les chateaux , les villes 
et leurs maitres, sans en excepter aucun, depuis les 
parties superieures du pays jusquaux portes de Tou- 
louse. Ils jurerent d'embrasser le parti de l'£glise 
et du roi. Les citoyens de Carcassonne apporterent 
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au roi, dans l'arm^e, les clefs de leur ville. Le comte 
de Foix, Roger Bernard, demanda la paix ; raais cette 
fois-ci il ne la trouva pas telle qu'il la youlait. Ce- 
pendant les citoyens d'Avignon, dont le seigneur 
avait rtfsolu d'humilier l'orgueil, assies de cette 
mani&re pendant trois inois, et se voyant inferieurs 
en force, rendirent leur ville sous certaines condi- 
tions au Wgat et au roi, le ia e jour de septembre. 
lis furent punis par la ruine de leurs murs et d'au- 
tres peines encore. Un grand nombre d'hommes, 
dans l'arm^e, moururent dediverses maladies, et ce 
fut une grande gr&ce de Dieu que la ville se rendit 
sitot, car quinze jours s'&aient a peine &;oul& de- 
puis le depart de farm&, que le fleuye de Durance 
deborda de son lit et enfla tellement qu'il couvrit 
toute la plaine ou &ait le camp du roi •, en sorte que 
1'armde n'aurait pu y rester. Apr&s la prise d' Avi- 
gnon le roi , toujours accompagn^ du l^gat , dirigea 
sa marche vers Bdziers et Carcassonne. II avait aussi 
avec lui le v&i&able Foulques, ^v&jue de Toulouse, 
cxercant , dans Tarm^e et sur la route , une lib^ra- 
lit^ egale a tout ce qu'on a jamais vu , car tout le 
monde le vdn&ait k cause de la reputation de sa 
bont^ et des travaux qu'il endurait pour la foi. Le 
roi &ant venu P^amiers, y r^gla, par le conseil du 
cardinal l^gat, beaucoup de choses pour l'honneur de 
Dieu et la liberty de l'figlise : s£vissants£v&rement, par 
une loi n^cessaire et salutaire^ contre tous ceux qui 
meprisaient le pouvoir de l'£glise*, ce dont il est fait 
mention dans le concile de\Narbonne, tenu dans le 
careme suivant , et qui commence par : Felicis recor- 
dationis. he roi etlel^gatsortirent de B^ziers par Beau- 
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puy, ou ils couch&rent, et se rendirent de la k Cas- 
telnaudary, et ensuite k Puy-Laurens, ou ils pass&rent 
aussi la nuit, et delk, le jour suivant, k Lavaur, d ou ils 
partirent pour le pays d'Albi. Ayant laiss^, pour gar- 
der le pays, le seigneur Humbert de Beaujeu, vaillant 
homme de guerre et accoutum^ k la fatigue , le roi 
et le l^gat s'en retourn^rent avec une troupe innom- 
brable de guerriers par le chemin de TAuvergne. Le 
roi, attaqu£ dune maladie k Montpensier, par la 
volontd de Dieu, termina la carrifere de sa vie en ce 
mpnde, le 8 e jour de novembre, Tan du Seigneur 
im6, la troisi&me ann^e de son r&gne. Son projet, 
s'il eut v&u, &ait de retourner au printemps sui- 
vant dans les pays d'Albi et de Toulouse. Louis, 
son fils ain^, 4g^ de pr&s de quatorze ans, lui sue- 
c^da au tr^ne. U Aait, autant que le permettait son 
dge , l'image des moeurs et de la vertu de son pfere. 
La meme annee du Seigneur, le 3i de Janvier, 
mourut le noble comte Gui de Montfort, blesse 
a la t&e d'un carreau k Vareilles, pr&s de Pa- 
miers, qui faisait alors partie du diocese de Tou- 
louse. 

L'an du Seigneur 1226, le 18 mars, mourut le 
pape Honor^ m, dans la onzi&me annee de son pon- 
tifical:. 11 fut enseveli k Rome, dans reglise de Sainte- 
Marie-Majeure. 

Gr^goire ix, n4 k Anagni, dans la Campanie, fut 
<51u k Rome, dans l'^glise des Sept-Portes, le neu- 
vi&me jour apr&s la fSte de saint Grdgoire , la veille 
de celle de saint Benoit, le 19 mars, Tan du Sei- 
gneur 12265 selon ceux <I U * commencent k compter 
les ann^es de Flncarnation du Seigneur au jour de 
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l'Annonciation , ce fut l'ann^e 1227. ^ si^gea qua- 
torze ans; on trouve dans la plupart des chroniques 
treize ans et six mois. Ge Gr^goire s'appelait Ugo- 
lin, cardinal, ^v&jue d'Ostie. II fit r&inir en un 
seul volume , par le fr&re Bernard de Pennafort , de 
TOrdre des fibres Pr^cheurs et P^nitenciers , et son 
chapelain, plusieurs volumes de ddcr&ales, et ofr- 
donna aux docteurs et aux juges eccl^siastiques d'en 
faire usage. II renouvela et rendit plus severe la sen- 
tence port^e contre Fr&teric , par Honor^ son pred&- 
cesseur. Gomme il voulait tenir un concile a Rome, 
et que Fr&teric assi^geait cette ville par mer et par 
terre, deux cardinaux, Jacques de Prdneste et Othon, 
qui avaient 4\6 envoys au-dela des monts , comme 
legats pour le secours de TlSglise , furent pris , 
comme ils s en retournaient k la cour, a^ec beaucoup 
de pr#ats, d'abb& et de clercs, par des vaisseaux 
pirates, du parti de Tempereur Fr&teric. Assi^g£ 
dans sa ville par Fr^d^ric , qui sMtait alors empar^ 
d'une grande partie du patrimoine de l'figlise , et 
voyant que presque tous les Romains ^taient corrom- 
pus par de l'argent , le pape prit les t&es des apd- 
tres , et, faisant une procession depuis Nglise de La- 
tran jusqu'k celle de Saint-Pierre, il ramena ainsi les 
esprits des Romains k prendre presque tous la croix 
contre l'empereur. Celui-ci , qui se croyait ddjk pr&s 
d'entrer dans la ville y en Aant instruit, fut saisi de 
crainte et se retira loin de Rome. 

L'an du Seigneur 1226, fut ras^ le chateau appele 
B^cfede, dans le dioc&se de Toulouse, qui foumissait 
un asile aux ennemis de l'tiglise et aux h^rcJtiques. 
Le seigneur Humbert de Beaujeu, pour Louis >roi de 
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France, asstegea, dans V4to& 9 Pan du Seigneur 1227, 
ce cMteau dans lequel Raimond, dernier comte de 
Toulouse, avait mis des munitions et de braves guer- 
riers pour sa defense. Dans Tarm^e du parti du roi 
et de fifcglise &aient, avec Ie seigneur Humbert, le 
seigneur Pierre Ameil , archev&jue de Narbonne, et 
le seigneur Foulques, ^v&pie de Toulouse. Comme 
celui-ci passait avec plusieurs gens aupr&s de la 
ville, ceux du dedans, s'&ant raisk crier, l'appel&rent, 
avecimpi&^, l^vSque des diables; carles Wr&iques 
infid&les appellent les catholiques et les rainistres de 
r£glise romaine des diables, et l'£glise elle-meme la 
synagogue de Satan. Alors ceux qui accompagnaient 
l'^v&pie lui dirent : a Vous entendez qu'ils vous ap- 
« pellentNvSque des diables.— Effectivement, repon- 
<( dit l'dv£que, ils disent vrai, car ils sont les diables 
« et je suis leur ^vSque. » Les assi^geans, par le 
moyende leurs machines, s'empar&rent du chateau, 
et un grand nombre de chevaliers et de fantassins 
s'enfuirent pendant la nuit. Ceux qu'on y trouva fu- 
rent tu& a coups d'^p^e ou de Mton. Le pieux ^ve- 
que s'efforca d'arracher a la mort les femmes et les 
enfans. Lh&r&iques Guiraudde Lamotte, diacre, et 
ses compagnons furent livr& aux flammes. 

L'an du Seigneur im8, vers le temps de la Pi- 
que, Raimond, comte de Toulouse, recouvra Cas- 
tel-Sarrasin , occup^ par les gens du roi et de 
l'£glise : il asstegea et renferma la citadelle et ceux 
qui ^taient dedans entre de tels retranchemens que 
les habitans du pays et les autres du parti du roi et de 
I'figlise, qui &aient dans les environs, bien qu'ils se 
fussent Mt& de venir au secours des assieges, ne 
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purent parvenir jusqu'a eux$ car, en dehors, le 
comte de Toulouse les avait entour^s avec de gran- 
des palissades el des fortifications qui faisaient face 
et k ceux du dehors et k ceux du dedans. Pierre 
Ameil, archev&jue de Narbonne, Foulques, dv£- 
que de Toulouse, et Gui, £v£que de Carcassonne, 
se r&inirent k ce si^ge. Y vint aussi le seigneur 
Humbert de Beaujeu, qui s'&ait, pour un temps, 
retir^ dans sa terre en France. L'archev^que de 
Bourges , qui venait visiter la province , y accou- 
rut de meme avec une troupe de guerriers qu'il 
avait rassembl^s. Les pr^lats et les barons furent 
d'avis, puisqu'ils he pouvaient secourir les asste- 
g& enfermds dans Castel-Sarrasin, d'assi^ger, dans 
ce pays, le chateau de Montech. Apr£s un si^ge 
de quelques jours il se rendit k eux. Ceux qui 
&aient renfermds dans Castel-Sarrasin , n'ayant plus 
de vivres, se rendirent k condition qu'on leur lais- 
serait la vie , et remirent le chateau k leurs enne- 
mis. Les crois& r&olurent ensuite de ravager et de 
d&ruire les vignes de la ville de Toulouse 5 ils 
convoqu&rent du monde de tQus cot&, et arri- 
v^rent, vers la fSte de saint Jean-Baptiste, des 
prdats de la Gascogne, les archev^ques d'Aueh, 
de Bordeaux , et quelques ^v^ques et barons avec 
leurs peuples croisds. Ils dirig^rent leur marche 
vers Toulouse et camp&rent du cot^ de FOrient, 
dans un endroit appete Pechalmari, Ils commen- 
c&rent a d^truire les vignes sur les hauteurs : apr&s 
les avoir ravages de ce cot^, ils transportferent 
leur camp k un endroit appete Montaudran , et fi- 
rent subir k leurs ennemis une triple perte : ils 
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avaient un grand nombre d'hommes qui fauchaient 
les moissons, d'autres qui s'occupaient, avec des pi- 
ques de fer , k d&nolir les murs et les tours des forte- 
resses, et beaucoup d'autres encore k d&ruire les vi- 
gnes. Tel &ait l'ordre qu'ils suivaient chaque jour : 
au lcvsr de Taurore, apr&s avoir entendu la celebra- 
tion de la messe, ilsprenaient une nourriture fru- 
gale, et, se mettant k la suite des balistes, en rang 
et tout pr£ts k corabattre , ils s'approchaient des vi- 
gnes les plus voisines de la ville , tandis que les ci- 
toyens Aaient encore k peine ^veill&, et de Ik re- 
venaient vers leur camp, toujours d&ruisant les vi- 
gnes, et suivis pas k pas par les troupes des chevaliers. 
Us observ&rent le meme ordre chaque jour, jusqu'k ce 
qu au bout de pris de trois mois tout fut acheve de 
presque tous les cot&. Ainsi , s'en retournant comrae 
en fuyant, ils remportaient admirablement la vie- 
toire sur leurs ennemis. On les exhortait ainsi k la 
conversion et k l'humilite, et on leur otait ce qui 
causait leur orgueil accoutum^, comme on enleve a 
un malade ce dont la trop grande abondance pour- 
rait lui nuire. Dans cette conduite , c etait en effet le 
dessein de Tarmde du Seigneur et de f£glise 9 de ma- 
nifester, par ces d^gats, leur jugement sur leurs enne- 
mis, comme on le vit ensuite. Apr&s done que ces ra- 
vages et ces destructions furent achev&,les pr&ats, 
les barons, les chevaliers et les peuples de la Gas- 
cogne retourn&rent] chez eux : le reste, qui compo- 
sait une forte troupe, marcha vers Pamiers, envahit 
la terre du comte de Foix jusqu'au Pas de la Barre, 
et ils dress&rent leurs tentes dans une plaine qui s'e- 
tend aupr£s d'un lieu appete Saint-Jean de Verges, 
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ou ils couchferent pendant plusieurs nuits. Aprfes 
avoir plac^ des garnisons ou elles &aient n&essaires, 
ils s'en retournfcrent. Pendant ce temps, le v^n^rable 
abb6 de Grandselve, nommd £lie Guarin, vint de 
France, charg^ des pouvoirs du l^gat pour offrir la 
pais aux Toulousains, qui, ^puis^s par les nombreu- 
ses calamity qu'ils avaient subies, y consentirent 
volontiers. On fit une trfeve et on tint des confe- 
rences k Basi^ge , ou on r^gla qu'il fallait aller en 
France. On fixa d'abord, pour le rendez-vous, 
Meaux, dans la Brie, ville du comt^ de Champagne. 
Y vinrent , tant comme envoy^s que de leur propre 
mouvement, Tarchev^que de la province de Nar- 
bonne et ses suffragans , Raimond , dernier comte de 
Toulouse , d'autres hommes et les citoyens de Tou- 
louse qui sont nomm& dans les actes du traite ou 
dans d'autres actes rendus en cette assemble. II s'y 
trouvait aussi le tegat, et plusieurs autres pr&ats qui 
avaient iti convoqu^s. On resta plusieurs jours k 
traiter des articles de paix; ensuite on parti t pour 
Paris, ou tout devait s'achever en presence du roi 
Louis. Tout ayant iti termini et s&ll^, le dernier 
comte Raimond fut r^concili^, ainsi que tous ceux qui 
&aient enchain& avec lui par une sentence d'ex- 
communication, la .veille du Vendredi- Saint, k la 
fin de Tann^e im8 x . C&aitpiti4 de voir un homme 
si puissant, qui avait pu r&ister si long -temps etk 
tant de nations, conduit k Tautel en chemise et en 
brayes , et les pieds nus. A cette c^r^monie a&is- 
taient deux cardinaux de l'^glise romaine, Tun, M- 
gat dans le royaume de France, et l'autre, l^veque 

1 Leu avril 1229. 

*4 
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de Porto, legat dans le royaume d'Angleterre. Ii 
n'est pas n&essaire de rapporter ici les articles de 
la paix conclue entre le roi et l'£glise d'une part, 
et le comte de Toulouse de Fautre, puisqu'oa les 
trouve ail leu rs publics et Merits. Je juge a propos 
cependant de remarquer ici que, dans cette longue 
guerte avec le comte de Toulouse, qui fut le ddbut 
du jeune roi Louis, Dieu oombla sa jeunesse de taut 
d'honneur que chacune des conditions de la paix 
eut pu paraitre une rancon suffisante , si ledit roi eut 
rencontr^ ledit comte sur le champ de bataille et 
l'eut fait prisonnier. Ainsi il fut statu^ qu'il ne pour- 
rait laisser k aucun de ses h&itiers Toulouse ni Y6- 
piscopat de Toulouse , qu'on lui accordait seulement 
pour la vie, et qu aucun h&itier de lui ou de sa fille 
ne pourrait les r^clamer contre son roi, excepte seu- 
lement ceux qui descendraient de sa fille unique, 
Jeanne, et du seigneur Alphonse, fr&re de ce meme 
roi Louis. 11 devait, pour sa penitence, se retirer 
pour cinq ans au-deli de la mer, et s'obliger a payer 
vingt-sept mille marcs. U Kvra aussi au roi et a Fit- 
glise toute la t&re au-dela de 1 episcopat de Toulouse, 
vers rOrient, en-deca et au-deli du Rhone. Nous 
passons sous silence d'autres conditions onereuses 
auxquelles il se soumit, et qui ^ussent paru sui&san- 
tes pour son rachat, s'il eut 4t6 pris : en sorte que 
ce qui arriva sembla plutot etre Touvrage de Dieu 
que celui des homraes. Le comte de Foix, qui avait 
autrefois, pour lui et son p&re , demande au roi la 
paix sans son seigneur, le comts de Toulouse, et ne 
1'avait pas trouv&e telle qu'il la vonlait , ^tait demeure 
en guerre. Le roi lui donna, en faveur de la paix, 
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la terre qu'autrefois le comte de Toulouse avait con- 
quise jusqu au Pas de la Barre. II la tint el y mit ses 
baillis jusqu'i ce^que, par la suits des temps, le 
comte de Foix ayant traits avec le roi , qui lui donna 
des terres pour mille livres de revenu ' dans le 
Carcasses, ce m£me comte de Toulouse livra et re- 
mit en commande au comte de Foix la terre, depuis 
le Pas de la Barre , sous condition qu il la lui rendit 
aussitdt qu'il Fe» requerrait. 

La paix ayant 4t& conclue k Paris k la fib de lanrlee 
du Seigneur 12218, Tan suivant, du Seigtjeur 1229, 
au mois de juillet , maitre Pierre de Colmieu , vice>- 
tegat, r&oncilia Nglise de Toulouse. Le comte n'e- 
tait pas encore revenu de France , et il resta volon- 
tairement k Paris prisonnier du roi , jusqu'k ce que 
les mufs de T.oulouse fussent d&nolis, qu'on eut 
repdu les chateaux et les miles, comme il avait &6 
r^gl^ dans le traits de paix, et que sa fille Jeanne, 
ftg^e de neuf ans, eut etd remi$e & Carcassonne aux 
envoy^s du roi. Cest cette fille tju'Afpttbnse, frfere 
du roi, cpiifte de Poitou, ^p£msa dans la suite. Le 
comte de Toulowse ayant 4t6 fait chevalier par le sei- 
gneur roi, i.la f&e de Pentecdte, aussitdt apr£s 
avoir accompli tout ce„qui avait et6 convenu, re- 
tourna dansfea terre. II fut suivi de peu de jours par 
le 14gat, qui .avait envoys ea avantdans le pays, pour 
detruire les chateaux; un grand nombre de croisds 
avec des indulgences; ceux-ci avaient eu dessein de 

1 Mille libratas terra;; pfusieurs savant ont pris librata terras pour 
ttiie mesure d*. super ticie, dont ils on| diversement apprecie Feten- 
due. Solon Ducange, cette denomination se rapporte au revenu an- 
nuel de la terre*, non a sa mesure superficielle. Cette explication nous 
pa rait la plus probable. 

»4. 
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venir d'abotd lesarmps & la main, si la paix n eut pasea 
lieiif.Ce seigneur l£gat tint, aprtel'&d, iToulouseJan 
1229, un concHe auquel assist&rent les archeveques 
de Narbonne , de Bordeaux et d autres pr^lats. On y 
vit aussi le comte de Toulouse , et les autres comtes, 
except^ celui de Foix , les Barons du pays et le s&£ 
chal de Carcassonne; Les deux copsuls de Toulouse, 
Fan de la ville et Fautre du faubourg, jur£rent,au 
nom de toute la communaut^, d observer tousles arti- 
cles de la paixj les comtes et autres approuv&rentle 
serment, en firent un pareil, et tout le pays en (It 
ensuite de meme. Dans ce temps fut tu^ AnddCal- 
vet, brave chevalier, s^n&hal du roi, surprispar 
les ennemis dans un bois appeJd Centen^ire. 

L'an du Seigneur 1229, il s^leva a Paris parmiles 
ecoliers une grande dissension. La meme ann&,i 
la f&e de saint Silvfestre - y Jacques , roi d' Aragon , prit 
Tile de Majdrque. 

L'an du Seigneur i23o,*Thibaut, confte de Cham- 
pagne , le cDnite de Bretagne, le comte de la Marche, 
et Raimond, dernier comte de ToulojAe, s^ ligufe- 
rent aved* le # roi d'Angleterre contre le roi de France, 
saint Louis j mais, Dieu aidant, ils fy rent repousses 
par les forces du jeune roi. 

L'an du Seigneur i23i, le seignetlr Foulques, 
^veque de Toulouse, terjnina ses derniers anstans le 
jour de la-naissance du Seigneur. II fut enseveli dans 
le nionast&re de Grandselve, deM'Ordfie duquel il 
avait 6t6 moine, la vingt-huttifcme ann^e de son 
episcopat. II eut pour-successeur le v^n^rable fr&re 
Raimond de Jelgar , du cMteaii de Miremont , prieur 
provincial des fr&res Pr&heurs, dans la Provence, et 
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qui fut 4}u ^v^que a Funanimite du chapitre uni- 
versel de F^glisg. " ; # 

L'an du Seigneur za3J, la miit de h Gfrconcisvm, 
la terre fut d&otee {Jar un froid si* rigoureux et,$i 
long, que les grains furent gel^s en grande jpartie 
jusqu'a la racine. vers ce temps ^e- seigneur l^gat 
tint un concile a B^ziers/dans lequel il s'efforca de 
r&ablir la pais entre les coiptes de Provence et de 
Toulouse, qui, depuis trois ans et plus, se faisaient 
la guerre. Ses efforts n'eurent pas le succfes qu'il de- 
sirait. Telle &ait la cause de cefte guerrS : les ci- 
toy ens de Marseille, &ant en discorde avec ]eiir^v£r 
que et le comte de^ Provence, allferejit trouver le 
comte de Toulouse et le cr^erent leur seigneur, afin 
qu'il prit la villesur le comte et l'£v£que. fitantvenu 
avec une forte troupe, le comte, son ennemi, nevou- 
lut point Fattendre -, en sorte (jue, tant que Je comte de 
Toulouse v&ut, il eut a Marseille up d&^gud pour 
percevoir les impots , non comme il youlait, mais 
comme voulaientlescitoyens, don tie danger ^tait passe 
et dont il lui fallut souvent eprouver i'inconstance. 
L'an du Seigneuf is34 , Louis, roi de France, de- 
clare saint dans la suite, *<£pousa Marguerite, fille de 
Raimond B^renger, comte de Provence. Dans le 
raeme temps ur\p grande famine se declare, sur- 
tout dans le Poitou; les habitans ^taient obliges de 
se nourrir d'herbes comme les betes fyrutes. II s'en* 
suivit une si grande moptalke, qu'on ensevelissait 
ensemble cent per^Bnne&jfor jour dans la meme fosse 
ou dans le meme trou. 

L'an du Seigneur 1238, fa veille de saint Michel, 
Jacques, roi d'Aragon, s'empara de Valence. 
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L'an du Seigneur ia3<), le 3 de juin, alasixi&ne 
jferie, on yit une Eclipse de soleil. Cet astre fut 
tellement obscurci qu'*n apercevait les* etoiles dans 
le ciel. La m£me anne'e il y eut encore une Eclipse 
a la fete de saint Jacques. La m£me Unnee, Gre- 
goire ix, frapp^.de nombreuses tribulations, passa 
de ce monde vers le Christ. 

L'an du Seigneur 1940? Trencavel, fik du feu 
comte de I&ziers, ayant les grands dans son parti, 
a savoir, Olivier de Ternies, Bernard d'Orzals, Bernard 
Hugues de Serre-Longue, Bernard de Villeneuve, 
Hugues de Romegous , son neveu, et Jourdain de 
Saissac, attaqua lepays duroi de France; dans les dio- 
cfeses de Narbonne et de Carcassonne , et iin grand 
nombre de cMteaux embrass&rent son parti , a savoir 
Mont-R&d % Montolieu, Saissac, £imoux, Asillan, 
Laurae, et tons ceux qui voulurent , dans ce moment 
de trouble et dMpouvante. De l'autre parti , entr&rent 
dans la ville de Carcassonne les y^ndrables pferes, 
l'4v4que de Narbonne, Pierre Ameil, er*Nv&piede 
Toulouse , les m barons et les habitant de la terre et 
plusieurs clercs du pays slvec leui^serviteursetleurs 
biens, se croyant en surete dans la ville et le fau- 
bourg; car Tdv$que de Toulouse se rendait souvent 
dans le faubourg et prechait les boufgeois, les encou- 
rageant et les excitant a ne pas abandonner le parti 
de r£glise et du roi , et leur assurant qu'ils pouvaient 
penser que le roi ne souffrirait pas long-temps cet 
etat de choses. • 

Pendant Ypi'il les animait ainsi par ses paroles, on 
remplissait la ville de moissons et de vendanges, on 
couronnait les murs de remparts de bois , on dressait 
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des machines, et on pr^parait tout commedans Tat- 
tente d'un combat. Cependant quelques habitans du 
faubourg eurent secrktement des conferences avec les 
ennemis, parlant de les introdtiire dans le faubourg. 
Dans ce temps, le comte de Toulouse revenait de 
piller la Camarque, et &ant arriv^ k Penautier, prfes 
de Carcassonne , le s^n^chal du roi sortit pour avoir 
avec lui une conftreace, dans laquelle il Pengagea k 
chasser les ennemis du pays. Le comte lui ayant r^- 
pondu qu'il tiendrait conseil k ce sujet k Toulouse, 
ils s'en retourn&rent chacun de son cote. Peu de 
jours apr&s, F^v^que de Toulouse, dont la langue 
gracieuse &ait habile k apaiser* les inimiti&, vint 
avec le sen^chal dans le faubourg. Les bourgeois et le 
peuple , s'^tant 1 assembles dans P^glise de Sainte-Ma- 
rie , s'engag&rent, par serment , sur le corps du Christ, 
les reliques des saints, et les saints ^vangiles, places 
sur Fatttel sacr(5 de la sainte Vierge Marie , Jl demeu- 
rer dans le parti de Ffiglise, du roi de France et des 
citoyens de la ville, et a les ddfendre. Le jour sui- 
vant, qui &ait celui de la Nativity de la sainte 
Vierge , ils recurent des lettres du roi par leur 
propre messager , que les bourgeois de Carcassonne 
avaient envoy^ vers lui, et les montrerent aux pr£- 
lats et aux grands qui ^taient dans la ville, avec Tap- 
parence d'une grande joie. D arriva que la nuit 
m^me , les ennemis du roi et de Tltglise fureitt in- 
troduits dans le faubourg et recus par les traitres, 
en d^pit de leurs sermens. Un grand nombre de 
clercs qui etaient dans le faubourg, instruits de cet 
evenement, se rtfugierent dans l'eglise. On leur 
avait accorde la permission de se retirer vers Nar~ 
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bonne, et on leur avait promis surety au nom de leur 
prince, ou plut6t deleur tyran, et sous le t&noignage 
de son seing; mais ces homines corrompus et r^prou- 
v& se jetferent , contre leur foi , au devant de ceux 
qui sortaient, et les tu&rent traitreusement, pr&s de la 
porte,au milieu des pr^tres et des clercs, au nombre 
de plus de trente. Les ennemis, ainsi recus trai- 
treusement dans le faubourg , commenc&rent a miner 
comme des taupes, et s'efForcferent de s'emparer de la 
ville; mais les defenseurs &ant venus k leur ren- 
contre, ^galement par dessous terre, les repoussi- 
rent par des coups, de la fum^e et de la chaux, et 
les oblig^rent de renoncer au travail qu'ils avaient 
commence. Dans la premiere attaque, un moulin, 
qui n'&ait d&endu que par une faible et vieille pa- 
lissade , fut pris et les serviteurs qui ^taient dedans 
furent tu&. Le combat se livrait de pr&s,- et dtait par 
Ik trfes-p^rilleux. Les maisons du faubourg, qui, si- 
tu&s prfes de la ville, k laquelle elles tenaient pour 
ainsi dire, pouvaient l'insulter k coups de batistes, et 
donner les moyens de faire secr&tement de nouvelles 
perches , subissaient k leur tour les repr&ailles des 
machines de la ville et des masses de pierre qu'elles 
leur lancaient. On combattit ainsi pendant pres d'un 
mois, et alors la France envoya un secours que les 
ennemis n'os&rent pas attendre; ayant mis le feu 
en plusieurs endroits, ils abandonment le fau- 
bourg aux Francais qui venaient, et se retir&rent 
sur-le-champ aupr&s de Mont-Real, ou Tarm^e les 
suivit et les assi^gea. Apr&s s'&re battus plusieurs 
jours, les comtes de Toulouse et de Foix s'assem- 
blferent enfin et trait&rent de la paix. Les assieges 
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sortirent avec leurs chevaux et leurs armes, et aban- 
donment le chateau et le peuple : l'hiver ^tait d^ji 
si rigoureux quil &ait dangereux & Tarm^e de le 
passer en cet endroit. 

L'an du Seigneur ia4i, mourut Roger Bernard, 
comte de Foix. Son fils, Roger, lui succ&la dans le 
comt^. La meme ann&, a la fete de Fapotre saint 
Andr^ , Bernard, comte de Gomminges, mourut su- 
bitement a table , au milieu de son diner, a Lantar, 
dans le dioc&se de Toulouse. 

L'an du Seigneur i*4 a > au mois d'avril, Raimond, 
comte de Toulouse , le comte de la Marche et le roi 
d'Angleterre conclurent des alliances et des trails 
pour faire la guerre k Louis, roi de France, avec 
plusieurs autres qui consentirent k entrer dans la 
ligue, afin qu'assailli dun grand nombre de c6t&, 
il put moins suffire k sa defense. Cest pourquoi le 
comte de Toulouse tint un conseil secret avec ses 
grands , parmi lesquels le principal &ait le comte de 
Foix, qui l'engageaa cette d-marche, promettant qu'il 
l'aiderait k faire la guerre au roi ; il lui en preta ser- 
ment, et lui en donna acte par ^crit. Se joignirent 
au comte de Toulouse Amaury, vicomte de Nar- 
bonne , Raimond Gaucelin , seigneur de Lunel , 
Pons d'Olargues, et quelques autres du dioc&se de 
B&iers. Les citoyens d'Albi , le vicomte de Lautrec 
et d'autres feignirent d'embrasser son parti , jusqu'k 
ce qu'ils le vissent irr^vocablement engag^. L'^v&pie 
de Toulouse, pr^voyant le danger et la ruine du 
comte, et de bien des gens avec lui, s'efforca, du 
consentement de ce meme comte , de r&ablir la paix 
avec le seigneur roi de France. Mais il se trouva que 
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le comte de Foix , malgre' la promesse qu'il avait faite 
au comte sur le conseil qu il lui demandait, traita 
sans lui avec le seigneur roi. Dans ce traits, pour 
embrasser le parti du roi contre le comte , il obtint 
que lui et ses successeurs et toute la terre qu'il tenait 
en commande dudit comte de Toulouse seraient k 
perp&uit^ exempts de la domination du comte. II 
ddclara la guerre au comte, en attaquant le chateau 
de Penne , dans FAg^nois. Pendant ce temps , l'4v&- 
quede Toulouse, avec le seigneur roi qui attaquait 
alors la terre du comte de la Marche, trouva le 
chemin de la paix entre le roi et le comte de Tou- 
louse. C'est pourquoi le roi ne tarda pas d'envoyer 
de Cahors vers le pays de Toulouse une armee suffi- 
sante. Apr&s quoi il fit partir d'un autre cot^ le ve- 
nerable p&re seigneur Hugues, dv£que de Clermont, 
et le noble Humbert de Beaujeu, avec une grande 
multitude de guerriers* Le comte de Toulouse, de son 
cot^, et F^v^que de Clermont et le seigneur Humbert 
de Beaujeu de Fautre , avec ceux qui avaient ete en- 
voyes plus r^cemment par le roi , s'etant rassembles 
a Alzonne, dans le diocese de Carcassonne, pour 
traiter de la paix , on fixa le jour auquel on devait 
paraitre en presence du roi, et on indiqua pour le 
lieu Lorris 1 , dans le Gatinois, oft, avec le secours de 
Dieu, la paix fut retablie. 

L'an du Seigneur i 242, le 29° jour de mai, la nuit de 
FAscension du Seigneur, le fr£re Guillaume Arnauld, 
homme sage , d^vot , fidele et tres-doux , inquisiteur 
des h^r&iques, avec deux fr&res, ses compagnons, 
de FOrdre des Pr£cheurs, Raimond Vficrivain, ar- 

1 Le texte portc Tornacum, sans doutc par erreur- 
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chidiacre de L&at, de l'^glise de Toulouse , le prieur 
d'Avignonnet, moine de Close, Pierre Arnauld, se- 
cretaire d'inquisition, et trois autres, poursaivant k 
Avignon, dan* le diocese de Toulouse, laffaire de 
la foi contre les h&r&iques, furent tu& pour la foi 
dans la cour du comte pat les ennemis et croyans 
h&&iques , comme ils chantaient le Te Deum; ce 
meurtre fut commis par Fordre dun baiUi de ce 
comte, qui les y avait conduits. L'atrocit^ de cette 
action doigna plusieurs chevaliers de la guerre dans 
laquelle ils avaient conspire contre le roi avec le 
comte de Toulouse. 

La meme anri&, du Seigneur 1242, Louis, roi de 
France, vint en Aquitaine contre le comte de la Mar- 
che et d'Angonl&ne. Apr&s bien des combats et des 
sieges, le comte de la Marche vint, avec la reine sa 
femme et ses fils, se jeter aux pieds du roi, et assura 
au comte de Poitou , Alphonse , fr^re du roi , les hom- 
mages des seigneurs de Pont, de Rancogne ',*du comt£ 
d'Angers, de la Roche et de Lusignan. Le roi d'An- 
gleterre, convert de honte et abandonn^ par les ba- 
rons d' Aquitaine, s'enfuit de la Saintonge k Bordeaux, 
et retourna dans son pays. Dans le meme temps les 
Tartares ravagfer^nt la Pologne et la Hongrie. 

L'an du Seigneur ia/p, an printemps, Raimond, 
comte de Toulouse, se rendit au SWg6 apostolique, 
et resta un an ou environ aupr&s deTempereur et k 
la cour ^ il obtint la restitution du pays Venaissin. 
Dans le meme temps, le seigneur Raimond, ^v£que 
de Toulouse , alia k la cour, ou il ^tait appete. Van 
du Seigneur 1243 , le pape Innocent vint a Lyon, en 
France. 
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L'an du Seigneur ia44? avant la Nativity da Sei- 
gneur, le roi de France, Louis, ayant 4t4 malade jus- 
qu'a la mort, prit la croix d'outre mer. 

L'an du Seigneur ia45, ^ ' a ^ te de saint Jean-Bap- 
tiste, le pape Innocent tint un concile a Lyon avec 
ses cardinaux et ses pr£lats dau-delk des Alpes et les 
autres des royaumes de France et d'Espagne; il pro- 
nonca ddfinitivement la sentence de deposition de 
l'empereur Fr&Wric , le 36 juillet. Y assistferent Bau- 
douin, empereur de Constantinople, et les comtes 
de Toulouse et de Provence, qui y trait&rent, en pre- 
sence du pape, d'un mariage entre le comte de Tou- 
louse et Beatrix, derni&re fille du comte de Pro- 
vence , le pape devant accorder une dispense & cause 
de l'obstacle de la parent^. £tant retourn^s dans leurs 
terres, en peu de jours Raimond B&renger, comte 
de Provence, mourut sans que ce mariage eut c?t^ 
acheve. Le souverain pontife ne donna pas son con- 
sen tern en t; en etant empech^ par Marguerite, reine de 
France, Sancie, reine d'AUemagne, et £leonore , reine 
d'Angleterre, soeurs de la jeune fille $ qui envoyi- 
rent au pape des messagers pour lui dire de ne point 
accorder de dispense. Le comte de Savoie, oncle de la 
jeune fille, et les barons de Provence s'occupaient se- 
cr&tement et activement de la faire ^pouser a Charles 9 
fr&re de saint Louis, roi de France, qui fut dans la 
suite roi de Sieile ; et ce mariage eut lieu en effet , 
ladite ann^e du Seignejir. 

L'an du Seigneur 12475 Rain^ond, comte de Tou- 
louse, partit pour la France, et prit la croix ; lors qu'i 
fut de retour en sa terre, un grand nombre de ba- 
rons , de chevaliers et d'habitans des villes et des 
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bourgs prirent aussi la crdix avec lui ; et il se mit en 
mer avec un grand appareil. Gependant le comte s'oc- 
cupait continuellement, autant qu'il pouvait,denepas 
Iaisser sans sepulture, en s'embarquant , le corps de 
son p&re, dont nous avons ddjk parl^ Apris avoir eu 
des juges du Si^ge apostolique, pour rechercher les 
signes de penitence qu'il disait que son p6re avait 
eus ou recus pendant son agonie , il envoya une let- 
tre au roi de France , pour qu'il daignat supplier le 
pape a ce sujet , et un messager k celui-ci ; mais il 
n'obtint absolument rien. Ainsi le comte de Tou- 
louse, par on ne sait quelle faute, ne put obtenir 
de se marier corame il voulait, ni d'ensevelir son 
pfere. 

L'an du Seigneur 1248, le roi de France Louis, 
d^clar^ saint dans la suite, avec ses deux fr&res, Ro- 
bert, comte d'Artois, et Charles, comte d'Anjou, et 
leurs femmes, et une armde innombrable, vint,pour 
se mettre en mer, a Lyon , ou &ait alprs le pape In- 
nocent avec sa cour. 

L'an du Seigneur 1^49, au printemps, le roi se 
mit en marche avec son arm^e $ arriv^ k Damiette , il 
trouva les bords du Nil remplis d'une multitude de 
Sarrasins qui s'opposaient & son d^barqiienfenfc; mais 
repousses par les balistes, et fuyant vers la ville, ils 
laiss&rent les rivages libres, et, par le secours de Dieu> 
furent saisis d'une si grande teryeu'F, qu'ils abandon- 
nferent la ville, extr^mement fortifi^e et pleine de vi- 
vres. La premiere fois que les guerriers yinrent du 
camp vers Damiette, ils s'&onn&rent de ne pas trou* 
ver, comrae ik l'avaient craint, du monde pour la 
d^fendre. Le roi et toute l'arm^e les ayant suivis, 
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entr&rent dans la yille, qu'ils gard&rent pendant tout 
Vitib et Fhiver suivant. 

Lan du Seigneur i*49, le 27 septembre, Rai- 
mond, dernier comte de Toulouse, qui Fannie pr£ 
cedente s'&ait dispose a passer la mer, revint de 
Marseille sur ses pas. Attaqu^ de la fi&vre a Mil- 
hau , il recut les sacremens eccl&iastiques , et ter- 
miua son dernier jour. Son corps fut transport^ au 
monast&re de Fontevrault , ou il fut enseveli aupr&s 
de la dame Jeanne, sa m&re, fille du feu roi d'An- 
gleterre. 

Lan du Seigneur ia5o, le roi de France Louis 
marcha contre le soudan de Babykme en cotoyant le 
Nil. Son arriv^e fut si terrible pour les Sarrasins, 
qu'ils n'osferent se mesurer avec lui dans un com- 
bat; mais ils barricadaient comme iJs pouvaient les 
chemins et les passages, afin qu'il ne put arriver jus- 
qu'k .eux. Alors Robert , frfere du roi , ayant fait une 
attaque qui lui r^ussit,pensa que, poursuivant de cette 
mani&re,la fin r^pondrait au commencement; et, m6- 
prisant le conseil des Templiers , il s'avanca plus loin, 
et s'empara dune ville nommfe Massoure. Comme les 
Chretiens ne se tenaient pas sur leaps gardes, les Sar- 
rasin^lesassaillirent en foule et en tuirent un grand 
nombj-e, parmi lesquels fut Robert, comte d'Artois, 
dont on ne trouva pas le corps. Vttt grande maladie 
s'&eva dans Tarm^e # des Chretiens, qui souffrirent 
d'une douleur de m&choire et de dents, et d'une en- 
flure dans les jambes. Us mouraient en peu de jours, 
et on suffisait k peine a ensevelir les morts ; c'est pour- 
quoi il fallait, pour les gardes de la nuit et du jour, 
que le6 cuisiniers et autres serviteurs qui s'&aient ba- 
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bitu& a raonter a cheval, prissent les armes et les cbe- 
vaux de leurs maitres malades; forces par cette n^ces- 
cit^ , ils furent contrainU dabandonner les remparts. 
Instruits de ces circonsUnces , les Sarrasins poursui- 
virent le roi$ et fayant enfermd dans un certain lieu 
avec ses deux frferes, Alphonse, comte de Poitou, et 
Charles, comte d'Anjou, ils les firent prisonniers, 
poursuivirent les autres, et en tu&rent beaucoup dans 
la poursuite. Que la faiblesse humaine ne tente pas 
de p&ietrer par quel jugement de Dieu cette calamite 
arriva, mats que, soit lorsqull frappe dans sa co- 
lore, soit lorsqu'il gu&it, elle reconnaisse sa rais&i- 
corde. Ayant ensuite conclu un traits avec le sou- 
dan, le roi fut delivr^, ainsi que l'arm^e, moyennant 
une grosse somme d argent, et la restitution de Da- 
miette aux Sarrasins. Le soudan, qui se r^jouissait 
d'avoir vaincu les Chretiens , fut assassin^ par ses pro- 
pres vassaux, & cause de cet argent. Ensuite les Sar- 
rasins d^molirent Damiette, dans la crainte quelle ne 
tombat une troisi&me fois entre les mains des Chre- 
tiens. Le roi retournant k la ville d'Acre, demeura 
prfes de trois ans dans ce pays, fortifia beaucoup d'en- 
droits, et delivra un grand nombre de prisonniers. 
Dans le m^rae temps que le roi Louis &ait retenu cap- 
titf, un grand nombrede jeunes bergers et d'enfansdans 
le royaume de France prirent tout-a-coup la croix, 
mais ils se dissipferent en pen de temps comme une 
fum^e. L'an du Seigneur ia5o, a la fete de sainte 
Luce, mourut Fr&L&ic, depos^ depuis long-temp. 
Apr6s sa deposition de l'Empire, il assiegeait avec 
une forte troupe Parme, qui de toutes les viHes 
de la Lombardie &ait celle qui lui &ait le plus con- 
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traire ; il fut honteusement vaincu par le ldgat da sei- 
gneur pape et les habitans de Parme. Ayant perdu 
ses tr&ors et ses autres biens, il retourna dans la 
Pouille, ou il fut attaqud d'une grave maladie. Main- 
froi , son fils naturel et non legitime , ambitionnait la 
possession du royaume de Sicile et les tresors de Fre- 
deric; craignant que le malade ne revint a la santd, 
de complicity avec le secretaire de Tempereur, il 1M- 
touffa en lui nuettant un coussin sur la figure. Ce Fre- 
deric, auparavant, avait amend prisonnier dans la 
Pouille , et suffoqud dans la puanteur d'un cachot son 
propre fils Henri , roi d'Allemagne, et accus^ pr&s de 
lui de rebellion. Fr&Wric mourut ainsi sans sacre- 
ment et sans penitence, dans les liens de l'excommu- 
nication et de Tanath&me. 

L'an du Seigneur ia5i , lepape Innocent revint en 
Italie, de Lyon, ou il avait passed pr&s de sept ans. La 
noble dame Blanche, reine de France, m&re de Louis, 
mourut cette annde. II s'&eva des troubles dans Fu- 
niversitd entre le pouvoir eccl&iastique et les &u- 
dians en thdologie : ce fut Guillaume de Saint-Amour 
qui excita ces maux. 

L'an du Seigneur ia5i, le *3 mai, Alphonse, fr&re 
du roi de France Louis, comte de Poitou et de Tou- 
louse, et Jeanne sa femme, fille de Raimond, comte 
de Toulouse, entrferent dans cette ville, et pri- 
rent possession du comtd et de toute la terre du 
comte Raimond. La meme annexe, du Seigneur ia5i, 
Conrad, fils de feu Frdd&ic, vint par mer dans 
la Pouille k la mort de son p&re pour prendre pos- 
session du royaume de Sicile; el ayant pris Na- 
ples, il en fit d&ruire les murs de fond en comble- 
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mais comme l'ann^e d'aprfes son entree dans la Pouille 
il tomba raalade , un clyst&re que les m&lecins ju- 
geaient devoir lui rendre la santd ayant ili m&3 de 
poison , lui donna la mort. 

L'an du Seigneur. ia5a, dans le mois d'avril, le 
samedi, k l'aube du jour, le fr&re Pierre de V&one, 
envoy^ par le Si^ge apostolique corame inquisiteur 
des h^retiques , fut tu^ , a cause de sa pi&d , dans le 
territoire de Milan. II mourut vierge , docteur et mar- 
tyr, ceint d'une triple couronne. 

L'an du Seigneur ia54, au mois de juillet, le tr6s- 
chrdtien Louis, roi de France, revint du pays d'ou- 
tre mer. II prot&gea les religieux comme leur pfere, 
retablit la paix dans son royaume, fit un grand 
nombre d'aumones, et porta des 4dits salutaires, s'at- 
tachant k faire disparaitre de son royaume le jeu des 
d&, les blasphemes des jureurs, les femmes d^bau- 
ch^es des villes, les usures des Juifs et la corruption par 
argent des juges et des baillis. Le pape Innocent iv 
mourut k Naples , le jour de h fete de sainte Luce , 
Tan du Seigneur ia54- 

L'an du Seigneur ia58 , le 6 du mois de septem- 
bre , on cherdha le trfes-saint corps du bienheureux 
martyr Saturnin, pontife du si^ge de Toulouse, dans 
le monast&re de cette ville, ou, Dieu aidant, il avait 
brills par un tr&s-grand nombre de miracles. 

L'an du Seigneur 1259, Constantinople, prise au- 
trefois par les Francais et les V&iitiens, fut recou- 
vree a main arm^e dans un combat par Pal^ologue, 
empereur des Grecs. 

L'an du Seigneur ia63, Urbain conftra, sous cer- 
taines conventions, a l'illustre Charles, comte de Pro- 
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vence et d'Anjou et fr&re da roi de France Louis, le 
royaume de Sicile, dont Mainfroi s'&ait empar4 par 
la violence, 

L'an du Seigneur 1264, le comte Simon de Mont- 
fort et les barons anglais de la viUe de Londres et 
de plosieurs autres villes se r^voltferent contre Henri, 
roi d'Angleterre, et sa femme, et contre tidoaard, 
leur premier n4. Les habitans de Londres chass&rent 
de leur ville £l^onore, reine d'Angleterre, et s'empa- 
r&rent du roi, de Richard son fr&re, roi d'Allema- 
gne, et de beaucoup d'autres; et il se fit dansce 
royaume de grands massacres. Le pape Urbain , taut 
qu'il v&ut, mit tous ses soins et tout son zele k em- 
p£cher que la race h&larde de Mainfroi ne pritde 
solides racines, k la d&fuire m£me e nt Bremen t, 
et s'attacha & llever contre son ennemi ledit Main- 
froi, qui se glorifiait dans sa mdchancet^, un adver- 
saire capable de le r^primer. II invita et exhorta Fil- 
lustre Charles, comte d'Anjou et de Provence, i 
soever, selon la coutume de ses anc&res, de Ja race 
b^nite desquels il descendait, contre Fennemi de 
l'£gli$e, patron et refuge de tous les infidMes et me- 
dians qui voulaient lui enlever des cit& et des villes. 
Mais il parut, Tan du Seigneur 1264, vers le milieu 
de juillet, une comfete pr&ageant une revolution et 
une sdrie de maux , qui devait Are suivie de biens. 
Elle se fit voir & Foccident au commencement de la 
nuit, et apr&s quelques jours apparut vers la fin des 
nuits a Forient, &endant vers Foccident de nombreux 
rayons : sa course dura jusqu a la fin de septembre. 

L'an du Seigneur ia64, apr6s Tapparition de lapla- 
nfete, mourut le pape Urbain iv. La discorde steleva 
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entre Henri, roi d'Angleterre, et la plus grande par- 
tie de ses barons, parmi lesquels un des principaux 
^tait Simon de Montfort, comte de Leicester, beau-frfere 
du roi, homrae brave, prudent et guerrier. Elle Aait 
occasion^ par le roi , qui enfreignait et ne suivait 
aueunement les statuts, coutumes et autres r^gle- 
mens qu'on observait depuis long -temps pour le 
bien du royaurae. C'est pourquoi on courut aux ar- 
mes; et le combat engag<$, le parti du roi succomba. 
Son fr&re Richard, roi d'Allemagne, et £douar<L, son 
fils atn^ , furent faits prisonniers. 

L'an du Seigneur ia65, Jsidouard, fils alnd du roi 
d'Angleterre , gard<* sans etre renferm^, Aant kse 
promener au dehors avec les gardes, monta syr un 
cheval qu'on lui avait pr^par^ , et dont la vitesse lui 
donna le moyen d'dchapper k sa captivity. Ce fut ainsi 
qu'il parvint k s'enfuir, en rompant son serment et la 
parole qu'il avait donnee k Simon de Montfort, comte 
de Leicester, Quelques jours apr&s il fit la guerre k 
ce comte et aux autres barons, et dans le combat tua ce 
Simon, qui l'avait fait prisonnier, avec son fils Henri, 
brave chevalier, et plusieurs autres. On rapporte que 
Dieu op&a des miracles pour ledit comte Simon. 

L'an du Seigneur ia65, Jacques, roi d'Aragon, 
assi^gea et prit Murcie, viUe des Sarrasins, autre- 
fois tributaire du roi de CastiUei La meme ann£e, 
FiUustre roi de France prit pour la sixi&me fois 
la croix contre les Sarrasins, et autant firent un 
grand nombrede princes, depeuples et de chevaliers. 
La meme ann^e, le 7'octobre, on trouva dans P^glise 
de Saint- Saturnin k Toulouse, aupr&s du tombeau 
de cet <Mque martyr, quatre s^pulcres de saints, 

*5. 
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ceux de saint Silvain, de saint Hilaire, d'Honore et 
de saint Papoul , martyr. La m£me ann^e , Mainfroi 
fut tu^ par Charley: ce qui donna lieu. & ces vers : 

(c Charles, champion du Christ, adompt^ Mainfroi, 
« ainsi que l'avait d'avance pr&ag^ la comfete. Vic- 
« torieux, il a de plus abattu, prfesde B^n^vent, qua- 
« tre mille combattans et a relev^ lTfcglise. Cette vic- 
« toire a 6t6 remport^e Tan du Christ douze cent 
« soixante-cinq~, la guerre finit k la fin du troisifeme 
« jour de ftvrier. » 

Apr£s avoir remport^cette victoire, il sempara de 
la ville de B^ndvent sans trouver aucun obstacle. 

L'an du Seigneur 1266, au mois d'aout, une in- 
nomjwable multitude de Sarrasins passant la mer, 
vinrent d'Afrique en Espagne, ou s'&ant r&inis, ils 
firent souffrir beaucoup de maux aux Chretiens , s'ef- 
forcant de recouvrer ce pays, qu'ils avaient perdu 
autrefois. Mais, les Chretiens de ce pays , aid& du 
secours des croisds de diverses parties du monde, 
triomph&rent des Sarrasins, non sans Feffusion de 
beaucoup de sang chretien. 

L'an du Seigneur 1267^ ' e soudan de Babylone, 
apr&s avoir ravag^ l'Arm&*ie, sempara d'Antioche, 
une des plus Tameuses villes du monde; et ayant tue 
et pris les hommes et les femmes, il la changea en 
un desert. Selon IS jiigement de Dieu^ et pour que 
toute racine d'amertume fut couple, Henri, fr£re 
du roi de CastilLe, ayant &^ flu dans ce temps s&ia- 
teur par les Romains, Conradin, fils de Conrad, fils 
de feu Fr&teric , k la persuasion de ses compagnons 
cTarmes, sortit secr&tement de FAUemagne, sans qiibn 
soup£Onn£t sa fuite, dans Fespoir qu'& son approche 
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tout le paysse soul&verait, et que le peuple viendrait 
k Iui. £tant venu k Rome, il fut recu avec honneur 
par le sdnateur et une fouie de grands. Ayant recu 
les serraens du s&iateur et d'une grande multitude 
de Romains, il se mit en marche pour entrer dans 
le royaume de Sicile, et attaquer Charles, roi de ce 
pays, sans faire beaucoup de compte de Fexcommu- 
nication du souverain pontife- Comme plusieurs d&- 
esp^raient des affaires des partisans du roi Charles, k 
cause de la nombreuse armde de Conradin et de la re- 
voke de presque tout le royaume de Sicile , le sei- 
gneur pape Clement, dont le coeur etait rempli de 
confiance en Dieu , comme s'il en eut recu parole du 
Seigneur, pr&lit dans un disconrs public que la force 
de Conradin s'dvanouirait ainsi qu'une fum^e, et qu'il 
entrerait dans la Pouille comme une victime. L'dv&- 
nement prouva bientot la- vitM de cette prediction. 
Les troupes s'dtant ranges dans la plaine de Saint- 
Valentin , des deux cot& on se pr&ripite , et un com* 
bat meurtrier s'engage : mais par le secours d'en-haut, 
la race des medians prit la fuite; et, dchappds du com- 
bat par la vitesse de leurs chevaux , Conradin et beau- 
coup d'autres grands' se disperserent dans des lieux 
dearths, et ne purent si bien se cacher que, le Sei- 
gneur liyrant ces impies, ils ne fussent amends pri- 
sonniers au roi. H se fit k un plus grand carnage des 
ennemis de l'Eglise qu'au combat de'B&idvant. 

Ge combat avec Conradin eut lieu apres celui de 
Maiafroi, la veille de k f&e de Tapotre saint Barthd- 
lemi, Tan du Seigneur 1268. D'aprfes la sentence des ju- 
ges, le roi Charles fit trancher la tete a Conradin, au due 
d'Autriche et k d'autres, leurs complices. Ainsi Tex- 
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p&lition de Conradin s'lvanouit comme une fumee, et 
lepays ne s'&nut point k son approche. Ainsi le pays fut 
changd par la main du Tr£s-Haut, en sorte qu'on cou- 
rut s enrichir Ik ou les infid&les avaient coutume de se 
r^fugier pour couver leur m&hancetd. Le pape Cle- 
ment lv mourut a Viterbe, la veille de la f&e de l'apo- 
tre saint Barth&emi, Tan du Seigneur 1268. 

L'an du Seigneur 1269, le 27 juillet, les infide- 
les de Lucera s'^tant rlvolt& contre le roi Charles, 
apr&s avoir caus^ et souffert bien des calamity, vin- 
rent se prosterner aux pieds du roi , demandant settle- 
ment la vie , qu'ils obtinrent de sa cl&nence. lis se pre- 
sentment la corde au cou avec tons les signes de la 
servitude et de la soumission. Le roi Charles les re- 
gut pour esclaves et prit leur ch&teau, leur ville et 
tous leurs biens pour en faire a sa volont^. lis lui ire- 
mirent prisonniers les traltres et perfides Chretiens 
qui avaient pris part k leur r^volte , afin qu'ils subis- 
sent la peine qu'ils m&itaient. 

La m£me ann& du Seigneur 1269, Jacques, roi 
d'Aragon , avec un appareil royal et une multitude de 
guerriers, se mit en mer pour aller au secours de la 
Terre-Sainte, et s'en retourna apr&s avoir envoy^ en 
avant une partie des siens. II fut, dit-on, d&ermin^ 
i ce retour par le conseil d'une femme qu'en effet le 
Seigneur repoussait de son holocauste. Ainsi fit Ju- 
piter qui, si ce qu'on publie est veritable, est vu dans 
un tableau quittant le ciel pour suivrenne g&iisse. 

L'an du Seigneur 1270, l'illustre roi de France 
Louis, que n'effrayaient point les fatigues passes et les 
d^penses qu'il avait faites autrefois dans le pays d'ou- 
tre mer 5 et ses enfans, Philippe, Jean, comte de Ne- 
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yers 9 et Pierre de Lanson, ainsi que le seigneur Al- 
phonse , fr&re du roi , comte de Poitiers et de Tou«- 
louse; les comtes d'Artois et de Bretagne , et plusieurs 
autres comtes et barons; Thibaut, roi de Navarre 
et gendre du roi , et plusieurs autres , vinreut vers 
la mer a Aigues-Mortes, et ils d&id&rent que les 
forces des Chretiens iraient soumettre d'abord le 
royaume de Tunis qui, situ^ au milieu de la route, 
etait un grand obstacle aux navigateurs. Dans le 
raeme mois , vers la fete de sainte Marie-Madeleine, 
les Sarrasins ayant &\& repousses, et defendant le d&- 
barquement, les croises s'approch&rent du port de 
Carthage, aupr&s de Tunis, et des guerriers &ant 
montes a l'assaut , s'empar£rent en un instant de cette 
ville , et camperent aux environs de Tunis. Une nom- 
breuse multitude de Sarrasins accourut, et carapa 
hors des murailles; de fr&guentes attaques senga- 
g&rent entre les deux partis. L'armde ^tant restee 
plus d'un mois dans ce lieu, par le jugement se- 
cret de Dieu, une gcande maladie attaqua les Chre- 
tiens, et enleva d'abord de la terre un des fils du roi, 
Jean, comte de Nevers, et le seigneur Raoul, 16- 
gat du seigneur pape. Ensuite le serviteur b&ii de 
Dieu, Louis, roi de France, fut enleve de ce monde 
la veille de la f£te de saint Bartheleini. Qn trouve 
cependant dans quelques cbroniques et dans les let- 
tres de sa canonisation qu'ii mourut le lendemain de 
cette fete. Son corps fut transport^ en France. Les 
faits et gestes de ce roi, qui fut ensuite canonise et 
d^clar^ saint par rfiglis^e , f apportent amplement avec 
quelle devotion et quelle felicile il passa de ce raonde 
vers Dieu notre pere. A peine dtait-il mort, que 
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Charles, son fr&re, roi de Sicile, arriva k larmee 
avec beaucoup de troupes : saint Louis , quand il vi- 
vait encore, lui avait mand^ de venir; et son arriv^e 
repandit une grande joie parmi les Chretiens , et une 
grande tristesse parmi les Sarrasins. I/arm^e demeura 
en ce lieu jusqu'b la fin de novembre, et le roi d#i- 
b^ra avec les princes sur ce qu'il y avait k faire pour 
le moment. Quoique la ville parut sur le point d'e- 
tre prise par un assaut, ce qui ne se pouvait sans de 
grands dangers, on delibeVait sur ce qu'on ferait apres-, 
car si on la gardait, il ne faut pas moins de force pour 
conserver ses conquetes que pour conqu&rir, et 1'ar- 
m6e ne pouvait demeurer en ce lieu ; et d'ou tirerait- 
on des vivres, s'ils venaient k manquer, Fhiver, dit- 
on, ne permettant pas la navigation? s'ils y laissaient 
une garnison, elle serait harcelee par les Sarrasins 
indigenes, et les nouveaux dangers pouvaient &re 
plus grands que les premiers. Si on ne gardait pas, 
mais si on d&ruisait la ville, le temps qu'on mettrait 
k la demolir deviendrait un nouveau peril; puis dans 
Fhiver, Farm^e ne pourrait plus se retirer par mer. 
Us r&olurent done plus sagement d'exiger des bar- 
bares une somme dor qui les de'dommageat de 
leurs depenses, de faire le roi de Tunis tributaire 
du roi de Sicile, et de s'arreter aussi k quelques au- 
tres conventions et conditions parmi lesquelles void 
les principales : que tons les Chretiens prisonniers 
dans le royaume seraient renvoy^s libres; qu'on con- 
struirait en Fhonneur du Christ des monasteres dans 
toutes les villes du royaume; quie la foi du Christ se- 
rait librement pr<3chee par les fibres Pr&heurs et 
Mineurs, et autres quelconques, et que ceux qui vou- 
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draient se faire baptiser le pourraient librement. 11 y 
eut aussi beaucoup d'autres conventions qu'il serait 
trop long de rapporter. £douard , roi d'Angleterre et 
des Frisons, &ait arriv^ avec une trfes-grande mul- 
titude d'autres pterins. Ainsi , apr&s avoir fait une 
tr&ve, l'armde des Chretiens se retira et retourna en 
Sicile k Trapani. Les vaisseaux dtant arrives k ce port, 
essuyerent une grande perte , car Ja violence des 
vents enbrisa plusieurs , et un grand nombre furent 
submerges. Au retour mourut Tbibaut, roi de 
Navarre, qui &ait parti malade de l'Afrique$ en- 
suite Isabelle, sa femme, fille du roi saint Louis, 
et une autre Isabelle, femme du nouveau roi de 
France, Philippe. Quittant la Sicile, Philippe, nou- 
veau roi de France, Charles, roi de Sicile, son oncle, 
et Henri, fils de Richard, roi d'Allemagne, fr&re de 
feu Henri , roi d'Angleterre , avec beaucoup de no- 
bles et de grands , vinrerit a Viterbe; ou, dans le ca- 
rbine suivant, ledit Henri, fils de Richard, roi d'Al- 
lemagne, qui &ait aussi comte de Cornouailles, fut 
tu£ dans l^glise de Viterbe par les fils de feu Simon 
de Montfort , comte de Leicester, pour venger leur 
pfere, qui, comme nous l'avons dit, avait &6 aupara- 
vant pris et tu^ par fidouard, fib ain£ du roi d'An- 
gleterre. 

L'an du Seigneur 1270, le a3 octobre 1 , mourut le 
seigneur fr&re Raimond, eveque de Toulouse, la 
trente-troisifeme annde de son ^piscopat. 

L'an suivant, du Seigneur 1271, Alphonse, frfere 
du feu roi saint Louis, comte de Poitiers et de Tou- 
louse, et sa femme, la dame Jeanne, fille de feu le 

1 Le 19 octobre 1270. 
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seigneur Raimond, dernier comte de Toulouse, mou- 
rurent sans enfans k Savone, cit^ maritime, k peu de 
jours de distance Tun de lautre. Si Ton avait encore 
quelque espoir de voir naitre un h&itier de la comte de 
Toulouse, il futalors enticement enlev^, etcette race 
parut tout-4-fait d&ruite et an&ntie. Tous les droits 
et la seigneurie du comt^ revinrent aux mains de l'illus- 
tre roi de France, h qui elle Aait directementddvolue. 

L'an du Seigneur 1271 , Philippe, fils du roi saint 
Louis, revenu en France du camp de Tunis, fut oint 
et couronn^ k Rheims par V&v&qae de Soissons, au 
milieu de lallegresse de tout son peuple. 

L'an du Seigneur 1274, au mois de mai, le pape 
Gr^goire, dans la dixi&me ann^e de son pontifical, 
convoqua k Lyon un concile g&i&al, dans lequel il 
^tablit beaucoup de bons rdglemens pour le secours 
de la Terre-Sainte , qu'il avait intention de visiter 
aussi lui-meme. Le nombre des pr&ats qui y assis- 
tant fut de cinq cents dv£ques mitres , de soixante- 
dix abbes, et d'environ mille autres prelais. 

L'an du Seigneur 1275, mourut ce meme Gr^goire, 
et on rapporte qu'il brille d'un grand nombre de mi- 
racles. 

L'an du Seigneur 1281, la veille de l'Ascension du 
Seigneur, le dix-neuvi&me jour de mai, une partie 
du vieux {font de Toulouse s'&roula au moment que 
la procession venait de passer l'eau avec la croix , se- 
lon la coutume ; deux cents personnes, de Fun et lau- 
tre sexe , parmi lesquelles etaient quinze clercs , per- 
sonnages notables et honorables, fiirent precipitins 
dans la chute du pont, et submerges dans la Garonne. 

La meme annee , Pierre , roi d'Aragon , fit de nom- 
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breux prfyaratifs, qui donn&rent, avec raison, au 
pape Martin et k Charles, roi de Sicile, des soupcons 
que dans la suite Tenement prouva fbnd&. 

L'an du Seigneur i a8 1 , les habitans de Pal erme, dans 
le royaume de Sicile, saisis de.rage, massacr&rent, 
au m^pris du roi Charles , tousles Francais qui y de- 
meuraient, hommes, femmes, vieillards et enfans, 
tous ^galement; et, action ex&rable , ouvrantle sein 
de celles de leurs femmes qu'on disait enceintes des 
Francais , ils tuaient leur fruit avant qu'il fut n& En- 
suite toute la Sicile, se rtfvoltant contre son roi 
Charles, appela Pierre d'Aragon pour son d^fen- 
seur et son seigneur. 

L'an du Seigneur 1282, Charles, roi de Sicile, et 
Pierre, roi d'Aragon, convinrent ensemble d'un 
combat singulier et d'un duel. Les deux rois dfcvaient, 
avec cent chevaliers de leur choix, se rendre dans la 
plaine de Bordeaux, au i ei * de juin, l'an du Sei- 
gneur i a83 , prepares k se livrer combat cent contre 
cent. Celui qui serait vaincu devait etre k jamais cou- 
vert d'infamie , priv^ die tout honneur et du nom de 
roi, et marcher seul d&ormais, suivi d'un seul servi- 
teur; celui qui ne viendrait pas au jour et au lieu 
fix^s, tout pret k combattre, encourrait les memes pei- 
nes, et de plus, le titre de parjure. Le roi Charles 
vint, comme il convenait, au jour et au lieu Bx4s 
avec sa noble troupe $ un grand nombre de gens 
l'accompagnaient avec le l^gat du Si^ge apostolique, 
et Philippe, roi de France, neveu de Charles; mais 
Pierre d'Aragon, d'apr&s une resolution secrete, ne 
s'y rendit point selon sa promesse. 

L'an du Seigneur ia83, Charles, fils dudit roi 
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Charles , fut pris sur mer pr&s de Naples. La meme 
ann& , Charles , roi de Sicile , partant pour la Pouille 
avee une grande armde , tomba malade en ce pays et 
mourut, le jour de l'Epiphanie , la vingt-septi6me 
ann& de son r&gne. C'&ait un prince d'une grande 
bravoure et d'un grand coeur. 

L'an du Seigneur ia85, dans le temps ou les rois 
ont coutume de marcher a la guerre , Philippe, roi de 
France , avec son fils atn^ Philippe, le roi de Navarre 
et son fils Charles, alors nommd roi d'Aragon , et le 
seigneur JeanChanlet, cardinal l^gat, rassembl&rent 
une arm^e$ et la croixfut prScWe dans tout le royaum* 
de France, et une indulgence pl&iifcrede tous lesp& 
ch6s accordde par le pape aux crois&; puis le roi d< 
France marcha contre Pierre d'Aragon pour s'emparei 
de son royaume^ il passa par Toulouse, Carcassonne. 
Perpignan etles monts Pyr^n^es, arriva & Gironne, l'as- 
sWgea et la prit, durant Y6t4. Comme le roi voulait 
s'avancer plus loin vers Barcelonne, il en fut emp^ch^ 
par une cruelle ^pid&nie qui s'&eva dans son armee. 
Sur ces entrefaites, une partie de Parmde du roi de 
France alia k la rencontre de Pierre d'Aragon, qui , 
^vitant toujours le combat en rase campagne , harce- 
lait les Francais sur les cot^s par des embuscades. 
Pendant qu'on combattait ainsi de part et d'autre, 
Pierre fut blessd k un combat dans une ville , et mou- 
rut peu de jours apr&s dans son lit, k la suite de cette 
blessure. Le roi de France, voyantson arm^e affligee 
d'une si grande maladie, s'en retourna avec ses sujets, 
et etant tombed malade dans la route, mourut a Perpi- 
gnan , le dimanche d'avant la f&e de saint Michel , 
Tan du Seigneur 1285. 
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Son corps fut transport^ a Paris , et enterr^ a Saint- 
Denis : son coeur, comme il Favait lui-m&ne ordonne, 
fut conserve dan$ l'^glise des Pr^cheurs. 

L'an du Seigneur 1291, les Sarrasins s'empar^rent 
de la ville d'Acre , et y prirent et tu&rent plus de 
trente mille personnes de Tun et l'autre sexe : la 
cause de la ruine de cette ville fut, dit-on, le trop 
grand nombre de seigneurs et la diversity des na- 
tions qu'elle renfermait, et qui agissaient en sens 
contraire les uns des autres. Qn rapporte encore une 
autre cause : le pape Nicolas ayant fait pr^cher 
une croisade, quelques chevaliers insolens se mirent 
en mer , et Aant venus k Acre, insukferent les Sarra- 
sins qui venaient dans cette ville avec des marchan- 
dises. C'est pourquoi le soudan provoqu^ marcha 
contre Acre avec unegrande arm^e, la prit d'assaut, 
la d&ruisit , et chassa du pays tous les Chretiens. 

L'an du Seigneur 1294 , il s'&eva une dissension et 
une guerre entre Philippe, roi de France, et Edouard, 
roi d'Angleterre, princjpalementdans la Gascogne, ou 
il p^rit un grand nomhre d'hommes. Boniface vm, n4 
k Anagni , dans la Campanie , fut elu pape dans la 
ville de Naples , k la f&e de sainte Luce , Tan du Sei- 
gneur 1294, du vivant m£me de C^lestin son pr&le- 
cesseur: il si^gea huit ans et neuf mois. II commenca, 
par de singuliers moyens, k &endre la puissance et la 
grandeur des papes. C^lestin, son pr&Mcesseur, opdra 
des miracles pendant sa vie etapr&s sa mort. Boniface 
fit aussi beaucoup de miracles dans sa vie ; mais la fin 
de sa vie ddmentit merveilleusement ses premieres 
merveilles. 

L'an du Seigneur 1296, ce m^me* Boniface &a- 
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blit et &igea en nouvelle cit^ la ville de Pamiers. 

L'an du Seigneur 1998, ce m&ne Boniface r&on- 
cilia k lui et k Ffiglise le roi d'Aragon , r^voqua sa 
sentence d'exeommunication , lui restitua le royaume 
d'Aragon et lui accorda celui de Sardaigne. L an du 
Seigneur 1298, sous le pontificat du pape Boniface, 
le premier dimanche de l'Avent , k la fete de saint 
Andr^ ap6tre, il Aetata k Rieti 9 ou se trouvait alors le 
pape Boniface avec sa cour, et dans les environs , nn 
tremhlement de terre si violent qu'aucun homme vi- 
vant n'en avait vu auparavant de semblable : il ren- 
versa en plusieurs endroits un grand nombre d'&li- 
fices, fit p&ir beaucoup de personnes, et dura, non 
pas continuellement, mais k div&rses reprises, plu- 
sieurs jours et plusieurs nuits. Le pape, les cardinaux 
et toute la cour furent saisis d'une frayeur extreme : 
le pape se rtfugia dans le cloitre des fibres Prechettrs, 
k Rieti , situ^ dans un lieu plus <*lev<£ et plus solide; 
des hommes s'enfuirent durant la nuit dans les 
champs, dans la crainte que les Edifices ne croulassent 
sur eux : les hommes et les betes de somme torn- 
baient ci et l&,lorsque la terratremblait, lbranl& par 
des secousses inaccoutum^es. 

Jj'an du Seigneur i3oo, le pape Boniface accorda 
un? indulgence p&ni&re de leurs p&h& k ceux qui 
visiteraient les temples des apotres Pierre et Paul , k 
Rome, et qui y feraient une quinzaine dans 1'annde; 
il r^gla, pour Favenir, que|cette indulgence aurait 
lieu tout les cent ans, pour oeux qui visiteraient la 
sainte ^glise. 

L'an du Seigneur i3oi , apparut en automne , dans 
le signe du scorpion , du cot^ de l'occident , une co- 
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m&te qui envoyait ses rayons tantdt k Forient, tantdt 
a Foccident; elle dura un mois. La mime annle, le 
pape Boniface , a qui avaient 4t6 faits plusieurs rap- 
ports contre le roi de France , irrit^ contre ce tt>i, lui 
envoya des lettres revltues de sa bulle, pour en per- 
pltuer le souvenir , dans lesquelles il lui mandait 
que le pape, en quality de seigneur temporel et spi- 
rituel de tout Funivers , voulait qu'il reconnut tenir 
de lui le royaume de France , et d&larait h&&ique 
quiconque soutiendrait et penserait le contraire. 
Cette lettre fut brul<5e dans le palais du roi, en pre- 
sence de plusieurs , et on renyoya sans r^ponse et 
sans honneurs les messagers qui Favaient apportee. 
Le roi fit fermer toutes les routes et issues de son 
royaume. La mime annle, lepape excommunia ceux 
qui empechaient qu'on se rendlt ila cour de Rome. 

L'an du Seigneur i3oa, au mois de juillet, il s'en- 
gagea prfes de Cambrai une bataille entre les Fran- 
cais, pour le toi de France, et les Flamands qui s'&- 
taient d^jk revokes, et se r^voltaient encore contre 
lui. La fortune- favorisa subitement les Flamands, 
et les Fr&ncais ^prouvferent un d&astre et une perte 
aussi &onnante que funeste. La fleur de la chevale- 
rie francaise succomba sur le champ de bataille , non 
pas tant parle courage des ennemisqhe par leiir ruse, 
etpour s r ltre prlcipit^e sur eux s&ns precautions. Ro- 
bert, comte d'Artois, Raoul de Nesle, conn&able de 
France, et grand nombre de nobles et barons etant 
tomWs dans des trous et des fosses prepares par leurs 
ennemis, y trouv&rent la mort-, car quand on dtait 
tombe dans ces fosses on ne pouvait s'en retirer, et un 
grand nombre de gens de Tarmle frahcaise y p^rirent. 
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La meme ann& 9 au commencement de novembre , le 
pape Boniface tint k Rome un concile qu'il avail an- 
nonc^ depuis plus dun an. 11 fut compose de pre- 
late de France et de tous les docteurs du royaume, 
tant docteurs en th&>logie qu'en droit canon et ci- 
vil. Et, grices aux sommes d'argent que lui opposa 
le roi, les foudres du pape contre ledit roi ne furent 
suivies d'aucune plaie, car plusieurs grands prelats 
du royaume quittferent le parti du pape, occup^s seu- 
lement de leurs int^rets et s'accommodant au temps. 
L'an du Seigneur 1 3o3 , lepape Boniface suscita une 
querelle au roi de France, et Fexcommunia indirecte- 
ment, parce qu'il ne permettait k personne de sortir 
librement du royaume pour aller k la cour de Rome 
et d'y apporter de Fargent. C'estpourquoi Boniface, par 
haine pour le roi et le royaume, confirma dans FEm- 
pire Albert, fils de feu Rodolphe, due d'Autriche et 
roi d'AUemagne, dont il avait auparavant refus^ de 
reconnaitre Election , et lui soumit le royaume de 
France comme les autres royaumes. 

L'an du Seigneur i3o3, la veille de la Nativity de 
la sainte Yierge Marie, au mois de septembre, pen* 
dant que Boniface demeurait avec sa cour k Anagni, 
sa patrie et sa ville natale, se croyant plus en su- 
rety au milieu de son peuple et de sa nation, il fut 
trahi et retenu ptfsOTinier par quelques-uns de ses 
criminels domestiques; ses tr&ors et ceux de l'£glise 
furent piUds et emportes , non sans grande honte et 
d&honneur pour l'£glise. Les cardinaux, craignant 
pour eux, Fabandonn&rent et s'enfuirentj k Fexcep- 
tion de deux, le seigneur Pierre, espagnol , ^v£que, 
et le seigneur Nicolas, ^veque d'Ostie. L'auteur de 
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cette arrestation et de ce crime fut Guillaume de 
Nogaret, de Saint-F&ix, dans le dioc&se de Tou- 
louse, de complicity avec les Colonna, k deux des- 
quels le pape avait autrefois retir^ le chapeau de car- 
dinal. Ainsi la crainte, le tremblement et la douleur 
fondirenttout-i-coupenun seuljour sur ce Boniface, 
qui avait fait terriblement trembler les rois, les pon- 
tiles, la plupart des religieux et le peuplej et avide 
d'or k Fexc£s, il perdit son or et ses tr&ors, afin 
que, par son exemple, les pr&ats superieurs apprissent 
k ne point gouverner le clerg^ et le peuple avec or- 
gueil,maisklesgouvernerplutot comme un troupeau, 
avec tous les soins de leur esprit , et k chercher plu- 
tot a se faire aimer que craindre. Trente jours aprfes 
son arrestation, transport^ d'Anagni a Rome , ce pon- 
tife , d'un coeur fier , plac^ sur le lit de douleur et 
d'amertume, mourut k Rome dans les angoisses de 
Fesprit, le onzi&me jour d'octobre. Le jour suivant il fut 
enseveli dans un tombeau que, jeune encore, il sMtait 
fait preparer dans F^glise de Saint-Pierre, Fan du Sei- 
gneur i3o3, la neuvi&me ann^e de son pontificat. La 
raeme ann&, le jour de la Naissance du Seigneur, Phi- 
lippe, roi de France, avec sa femme Jeanne et ses trois 
fils, Louis Fain£, Philippe et Charles, alia a Toulouse, 
ou il sdjourna un mois, et retourna en France par Car- 
cassonne, B&iers, Montpellier et Nimes. 

L'an du Seigneur i3o4, aprfes Piques, le pape 
Benoit , s'&oignant de Rome, alia avec sa cour k P^- 
rouse. II apaisa I'inimiti^ et la discorde qui s'&aient 
&ev&s entre le roi de France, Philippe, et le pape 
Boniface; et ladite ann^e, la semaine de la Pente- 
cote, il rendit et accorda au roi, dans son consistoire , 

26 
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k P^rouse, en presence des messagers dudit roi, les 
droits et privileges que le pape Boniface , son pr&te- 
. cesseur, lui avait enlev&. 

Clement v, n^ en Gascogne, k Villaudran, dans le 
diocfese de Bordeaux, de Iterard, chevalier, fut &u 
pape k Pdrouse, la veille de la Pentecote, Fan du 
Seigneur i3o5. Dans la meme annde, aux calendes 
de f^vrier , il r^voqua deux bulles de Boni£?ce ; l'une , 
adresaee au roi de France, et dans laquelle il lui 
^crivait qu il &ait soumis k F^glise romaine pour le 
temporel et le spirituel ; Fautre,ins&& dans le sixi&me 
Iivre des d&r&ales, et qui commence par Clericos, 
etc. , etc. II r^voqua toyt ce qui s'en &ait suivi. 

L'an du Seigneur i3o6, k la fete de sainte Marie 
Madeleine, par arr& et ordonnauce du roi de 
France, on s'empara de tous les juife de la France et 
on confisqua tout ce qu'on put trouver de leurs 
biens; on les chassa du royaume pour qu'ils n'y re- 
vinssent plus. Uan du Seigneur i3o6, les Hospita- 
liers, avec Farm^e des Chretiens, as§ieg£rent Tile de 
Rhodes, et la prirent enfin sur les Turcs 1 . . 

L'an du Seigneur 1 307, le pape Cl&neat alia avec 
sa cour de Bordeaux k Poitiers, en grand? partie pour 
traiter et achever la paix entre Philippe, roi de 
France, et £douard , roi d'Angleterre. La meme annee 
mourut ledit £douard, homnae faraeux entre tous 
par sa vertu. 11 eut pour successeur son fils, noiqme 
aussi fidouard, qui, la mdme ann^e, au mois de fe- 
vrier suivant, dpousa Isabelle, fiUe du roi de France. 
L'an du Seigneur 1 307, il arriva un grand ^v^ne- 
ment, un (5venement merveilleux qu'on doit trans- 

* En i3io. 
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mettre par ^crit k la post^rite. A la fete du saint con- 
fesseur £douard, le i3 d'octobre, par Fordredu roi 
et de son conseil , on s'empara subitement des Tern- 
pliers, sur toute l'&endue du royaume de France, 
au grand dtonnement de tous ceux qui apprirent que 
Tantique Ordrei des Templiers, extremement privi- 
Ugxi par Feglise romaine , avait 6t& arrets tout-&- 
coup en un seal jour, a F exception de quelques 
secretaires et employes de POrdre, tous ignorant la 
cause de cette subite arrestation. Cependant la cause 
fut mise k ddcouvert avec toute son infamie : on 
ddvoila leurs profanes pratiques de renier le Christ et 
de cracher sur la croix pour faire outrage au cru- 
cifix. Plusieurs d'entre eux, et me me des supdrieurs, 
confess&rent les rites abominables, exdcrables et in- 
clines de leurs d&estables croyances , que personne 
n'avait connus jusqu'alors : un grand nombre ne 
voulurent rien avou^r, quoique quelques-uns eus^ 
sent iii mis a la question et a la torture. Enfin le 
Sidge de Rome, a qui le fait paraissait d'abord in- 
croyable et qui avait mal pris cette arrestation , fut 
mieux inform^ a Poitiers, ou residait aloys cette 
cour. Quelques Templiers, conduits en presence 
du pape et de quelques cardinaux, renouvel^rent 
leurs confessions et reconnurent la v&it£ de leurs 
premiers aveux. Aprfes Faudition de ces confessions, 
il fut ordonnd qu'on s'empar&t partout des Tem- 
pliers , et que la vdritd fut mise au jour. La meme 
ana^e, au careme suivant, les inquisiteurs de 1'Or- 
dre des Pr^cbeurs, avec Fdv^que de Verceil, ayant 
prech^, dans la Lombardie supdrieure, une croisade 
avec indulgence pleni^re, rassembl&rent une arrade 

26. 
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contre Dulcin, chef de l'h&&ie dans la Navarre, 
non pas tant imitateur des anciennes erreurs, qu'au- 
teur d'erreurs nouvelles et de dogmes pervers. II 
avait infect^ et entrain^ un grand nombre de gens^ 
et avait beaucoup de disciples et de sectateurs. II 
demeurait avec les siens dans les ntontagnes de la 
Navarre. U arriva qu'& cause de Fexc£s du froid, 
ceux qui Aaient dans ces montagnes, expirant de 
faim et de froid , moururent dans leurs erreurs. Les 
fiddles de Farm^e extant ven us, prirent Dulcin et avec 
lui environ cent cinquante personnes. On en trouva 
plus de quatre cents mortes de faim et de froid , ou 
tu^es par le glaive : on prit, avec Dulcin , Marguerite, 
moins sorci&re qu'hdr&ique, et qui partageait son 
crime et son erreur. Cette prise eut lieu dans la se- 
maine sainte , le jour de la sainte Cfene , Fan de Tin- 
carnation du Seigneur i3o8. Par un mandement 
apostolique, on avait precW auparavant une croisade 
avec indulgence contre Dulcin , et plusieurs inqui- 
siteurs avaient iev^'une armee contre lui; mais ils 
n'avaient pu r^ussir, parce que ses sectateurs, ses fau- 
teurs et ses dtfenseurs ^taient en trop grande quan- 
tity dans la Lombardie. Enfin leur juste execution 
fut faite par la cour seculi&re : Marguerite eut les 
membres d^chires devant les yeux de Dulcin , qui fut 
aussi mis en pieces. On brula en raeme temps tous 
leurs os et tousrleurs membres. Avec eux furent bru- 
its quelques autres de leurs complices, ainsi que 
le m&itaient leurs crimes. Cependant la secte per- 
verse de Dulcin ne s'&eignit'!pas enticement avec 
lui. 
L'an du Seigneur 1 3o8, Albert, roi d'AUemagne, fut 
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assassin^ par son neveu , fils de son frere : on rap- 
porte que c'est parce qu'il donnait tout a son fils, et 
sinquietait peu de lui. La meme annee, a ]a fete 
de saint Jeaiv, l'^glise de Saint-Jean de Latran , de- 
vant la Porte- Latine, fut brulde : ce qui occasiona 
dans la ville de grandes lamentations. La meme an- 
n^e, au mois d'aout, le pape Q^ment envoya des let- 
tres apostoliques dans tous les royauraes de la chrd- 
tient^, pour feire arr&er partout les Templiers. L'an 
du Seigneur i3o8, k la fike de sainte Catherine, les 
electeurs du roi d'Allemagne s'assembterent a Fri- 
bourg, et elurent unanimement Henri, comte de 
Luxembourg, roi d'Allemagne et des Romains. 

L'an du Seigneur 1309 , le jour de la sainte Cene , 
a Avignon, le pape Clement fit une grande pro- 
cedure contre les V^nitiens, les excommunia, les 
priva de toute liaison et de tout comnrerce avec les 
autres villes, abandonna leurs personnes et leur& 
biens a tous ceux qui voudraient et po^raient sea 
emparer , et ordonna k tous les religieux de sortir 
de Venise , parce que les V^nitiens s'^taient injuste- 
ment empar^s de Ferrare sur l'£glise. Cette ville fut. 
prise et recouvr^e au mois d'aout, par le l^gat, le 
seigneur Arnaud de Pelage , non sans une grande ef- 
fusion de sang des Ferrarois et des Venitiens, dans, 
un combat pr&s duPo. On lvalue k cinq mille le nom- t 
bre de ceux qui furent tu& en un seul jour , sanis, 
compter ceux qui moururent auparavant et apr&s, en. 
ee lieu ou ailleurs. 

L'an du Seigneur i3o<), le pape Cldment, aux. 
instantes sollicitations du roi de France, et par le 
conseil public des siens, permit, k ceux qui le vou-- 
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draient, d'intenter des poursuites i la m&noire da 
pape Boniface Tiii. 

L'an dH Seigneur i3io, il y eut, pendant presque 
tout le printemps et 1*&£, dans les pays de Toulouse, 
d'Albi et de Carcassonne , de violentes pluies et de 
grandes inondations ; et il s'ensuivit tine grande di- 
sette de vih et de bW. La cherts des vivres fut telle 
cette ann&, dans ce pays, dans presque tout le 
royaume de France et dans beaucoup d'autres re- 
gions, quepersonne, quelque bgi qu'il fut, ne se sou- 
venait d'en avoir vu ou entendu raconter une pareille; 
en sorte qu'un quartean de froment se vendait k Tou- 
louse treize livres de Tours. Ce qu'il y avait' de plus 
malheureux, c'est qu'on ne trouvait pas de bl<£ ni de 
pain k acheter sur la place publique : les pauvres se 
nourrissaient dTierbes comme les b&es, et un grand 
nombre s'&oignferent de Toulouse k cause de la di- 
sette. L'an dti Seigneur i3io, le i5 de mai, cin- 
quante-qu£e Templiers furent condamn&, d'aprfes 
leurs propres 'aveux , par Tarchev^que de Sens et ses 
suffragans, dans le concile provincial tenu & Paris: 
comme ils ne se repentaient pas de leurs ex&rables 
pratiques, on les abandonnaaubras s^culier- lemardi 
suivant, 10 de mai, ils furent livr& aux flammes 
et bruits par les tribunaux s&uliers du seigneur 
roi. Quelques jours apr&s, qiiatre autres furent ^ga- 
lement condatan&. Peu apr&s, dans l'espace d'un 
mois, dans un concile provincial tenu k Senlis, neuf 
autres Templiers furent condamn& pour la meme 
cause et de la m£me mani&re par 1'archevSque de 
Rheims et ses suffragans, et ensuite livres au bras 
s&ulier et bruits. Ce qu'il y eut d'&onnant, c'est 
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qu'ils r&ractfcrent tons absolument les aveux qu'ils 
avaient faits s^par&nent dans le cours de leur proc&s, 
sur lesquels ils avaient jur<* de declarer la v<$rit<J , et 
ils dirent qu'ils avaient auparavant fait des menson- 
ges et de fausses depositions, ne donnant d'autre 
raison de leurs premiers aveux que la violence et la 
crainte des tourmens. L'an du Seigneur i3io, le 
fils de Henri, roi d'AUemagne, recut en manage la 
fille du roi de Boh£me, et avec elle ce royaume. La 
meme ann&, dans Fautomne, ledit Henri, roi 
d'AHemagne et des Remains, entra en Italic pour 
percevoir les droits de TEmpire, et vint d'abord a 
Turin, ensuite k Ostie, de Ik k Verceil et k Milan, 
ou , k rfipipbanie suivante du Seigneur , il recut la 
couronne de fer que l'archev^que de Milan lui mit 
sur la tete. Selon l'ancienne coutume, il devait 
la recevoir k Mod&ne, mais il la recut k Milan pour 
raison •, et le jour de la Ule de son couronnement 
il fit deux cents chevaliers de diflferentes nations ; 
ensuite il somma les autres villes de la Lombardie 
de lui faire hommage. Les habitans de Parme et de 
Lodi ne voulurent pas d'abord se soumettre k lui ; 
mais peu apr&s, ne pouvant rdsister, ils y consenti- 
rent. Les habitans de Brescia r&ist£rent long-temps 
et avec vigueur, jusqu'a effusion du sang et mort 
d'hommes des leurs; mais ensuite ils se soumirent 
a sa volont^ et ouvrirent leur ville. 

L'an du Seigneur i3n , le 26 avril , avant les ca- 
lendes de mai, le pape Clement donna publique- 
ment l'absolution , k Avignon , dans uh consistoire , 
au roi de France, Philippe, les envoy & du roi pre-* 
sens , de ce qull avait fait contre la memoire du feu 
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pape Boniface; et il ddclara, pour la justification du 
roi, qu'il avait agi k bonne intention par z£le et vo- 
lontd droite; et cela fut confirme ensuite par une 
bulle. Des deux cdtds, tant demandeur que ddfen- 
deur, on remit au pape Clement toute FafFaire de la 
querelle qui avait eu lieu avec le pape Boniface , et 
chacun renoncant de son cot6 pour le bien de la 
paix, le pape prit sur lui d'examiner et terminer ddfi- 
nitivement FafFaire. Le pape donna Fabsolution a Guil- 
laume de Nogaret present, et qui demandait d'&re 
absous de la sentence d'excommunication dont il 
dtait lid pour avoir fait prisonnier le pape Boniface. 
L'an du Seigneur i3i i , dans la terre de Toulouse et 
surtout dans cette ville et dans les pays environ- 
nans , une grande dpiddmie et mortality attaqua non 
seulement les pauvres, mais les riches, si violente 
qu'i peine trouvait-on une maison ou Fon ne pleu- 
rftt un mort, ou dans laquelle on ne vit les souf- 
frances et les larmes dun malade. La cherts du ble 
et du vin fut excessive; mais elle n'alla pas jus- 
qu'au taux de la dernifcre famine; un quarteau se 
vendait six livres de Tours. Au printemps suivant, 
comme d'apr&s Fordinaire , il paraissait vraisemblable 
que le prix augmenterait ou serait pr&s d'augmenter; 
mais le bid commenca au careme et au temps de Pa- 
ques k se trouver en plus grande abondance, et baissa 
de moitid; cette diminution affligea beaucoup ceux 
qui avaient conserve du bid et se voyaient ainsi 
frustrds dans leur espoir. L'an du Seigneur i3n, 
aux calendes d'octobre , le pape Clement v convoqua 
un concile general k Vienne, sur le Rhone. Ce con- 
ciles'dtantassembld, le souverain pontife y traita de 
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P&at de I'Ordre du Temple , gravement accuse d'in- 
fames pratiques , et s'occupa aussi d'une expedition 
d'outre mer, pour recouvrer la Terre-Sainte. Au 
mois de mars suivant , dans la semaine sainte, le sou- 
verain pontife, ayant convoqu^ en sa presence, dans 
un consistoire particulier, beaucoup de pr^lats et les 
cardinaux , par voie de prudence plutot que de con- 
damnation , destitua et abolit compl&ement FOrdre 
des Templiers, se r&ervant k lui et & FEglise la 
disposition de leurs personnes et de leurs biens. 

Au mois d'avril suivant, Fan de FIncarnation du 
Seigneur i3ia, on tint un second concile dans le- 
quel fut promulgu^ par le souverain pontife ce d^- 
cret des Templiers, en presence du roi de France, 
Philippe, qui avait cette affaire a cceur-, du sei- 
gneur Charles, son fr&re, et de trois de ses en- 
fans vivans, Louis Fain^, roi de Navarre, Philippe et 
Charles. Ainsi fut d&ruit I'Ordre du Temple , apr£s 
environ cent quatre-vingt-quatre ans, pendant les- 
quels il avait combattu et s'&ait engraiss^ et agrandi 
excessivement par les nombreuses liberty et privi- 
leges que lui avait accordes le Si^ge apostolique. 
Dans ce meme concile , les biens des Templiers fu- 
rent adjug& et accordds, avec certaines conditions 
et conventions , k I'Ordre de FHopital de Saint- Jean 
de Jerusalem, dans F&at ou les Tenjpliers les posse- 
daient auparavant par toute la terre , except^ dans 
l'Espagne, la Castille, le Portugal, FAragon et File 
Majorque, parce que les biens que les Templiers 
avaient dans ces royaumes les obligeaient de pren- 
dre les armes pour la defense des fronti&res con- 
tre les Sarrasins de Grenade, ainsi que cela fut 
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expose et prouvd dans le concile. Quant aux per- 
sonnes des Templiers, il fat ordonn^ que les de- 
ques dioc&ains et m&ropolitains les recherchassent, . 
et punissent ceux qu'ils trouveraient coupables et 
criminels, prenant en consideration la quality des 
personnes et dn crime; que cependant on ferait don- 
ner 9 sur les biens du Temple, dans les monast&res, 
une nourriture convenable k ceux qui avoueraient 
leurs crimes, on k ceux qui seraient trouv^s purs et 
innocens; mais que deux Templiers ne pourraient 
habiter ensemble dans le meme monast&re; qu'on 
adoucirait, selon les conditions des personnes, les 
peines de ceux que les tourmens avaient forces a con- 
fesser leurs fautes; et qu on abandonnerait k une cour 
s&uli&re les relaps qu'on prendrait. Dans ce concile 
on rendit anssi un grand nombre de reglemens, 
parmi lesquels en ^tait un sur la declaration et In- 
terpretation de la r&gle des fibres Mineurs : sur la- 
quelle et sur F observation de laquelle utie partie des 
frferes Mineurs, appel^s spirituels, s'emportant contre 
Tautre, et la querellant, disputa en particulier et 
en public , demandant le jugement du Stege apostoli- 
que. La meme ann& i3ia, Philippe, roi de France, 
eut enti&re possession de la ville de Lyon, au 
moyen d'une compensation donn^e k Farcheveque de 
Lyon pour les revenus qu'ii revendiquait au nom de 
r^glise de cette ville; cela se fit par le consentement 
et Tautorit^ du pape Clement v, qui tenait alors, k 
Vienne, le cbncile du royaume de Bourgogne, et k 
compter de ce moment, Lyon appartient de plein 
droit au roi et au royaume de France. 

FIN DES GESTES GLORIEUX DES FRAN^AIS. 
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